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PAR
Gabriel DEVÉRIA
professeur de Ghinoia à l'École des Langues Orientales vivantes
Théodule Devéria naquit en 1831. La maison que son père possédait, rue Notre-Dame-des-Champs, était enfouie dans des jardins : elle avait la tranquillité d'une retraite et la gaieté d'un nid. Rien n'était plus hospitalier, plus vivant et plus joyeux que cet intérieur d'art et de famille. Les frères Achille et Eugène Devéria, tous les deux peintres, le second élève du premier, jouissaient à cette époque d'une vogue presque européenne. Alfred et Paul de Musset, Mélanie Waldor, Charles Nodier et sa fille, Paul Fouché, Gustave Planche^ Charton, Edgar Quinet, Sainte-Beuve, les peintres Eugène Delacroix, Glaize, Louis Boulanger, Camille Roqueplan, Huet, Marin Lavigne, Chenavard, Amaury Duval, les sculpteurs Maindron et David d'Angers, Monpou, le compositeur aux rythmes alors nouveaux, comptaient parmi les hôtes ordinaires de la maison : c'était le centre du romantisme, le quartier général des jeunes poètes^ des jeunes artistes, des jeunes Frances, et Victor Hugo y trônait. Tel est
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le milieu dans lequel s'écoulèrent l'enfance et radolescence de Théodule Devéria. C'est là, chose inattendue, qu'il subit les premières influences qui devaient décider sa vocation. De don héréditaire pouvant faire prévoir en lui un philologue, nous n'en découvrons aucune trace dans le passé de ses ascendants paternels, voués depuis au moins deux siècles aux industries d'art, soit à Avignon, soit à Montpellier; du côté maternel, tous avaient été industriels ou soldats. Ce n'est donc pas la transmission atavique qui peut expliquer son goût pour l'étude des langues mortes.
Achille Devéria, son père, s'intéressait à tout ce que la nature, l'histoire, la fable ou la tradition d'où qu'elle vienne, peuvent apporter d'inspirations au talent de l'artiste. La variété de ses collections témoignait qu'aucune manifestation de l'art ne le laissait indifférent : des spécimens de tout ce qu'avaient produit le crayon, le pinceau, le ciseau ou le burin, y étaient méthodiquement recueillis, et les différentes branches des sciences naturelles y étaient abondamment représentées dans des séries soigneusement classées. L'ensemble formait comme un musée d'éléments pédagogiques qu'il pensait devoir servir un jour aux études de son fils : il croyait ainsi lui préparer les voies entre lesquelles il aurait à choisir, et son espoir ne fut pas trompé. Achille Devéria avait une théorie particulière sur l'enseignement du dessin : il voulait qu'en dessinant, on apprît en même temps ce que l'histoire de l'art peut fournir pour l'appréciation immédiate des différents styles propres à chaque âge et à chaque contrée. Le commençant devait s essayer d'abord à la reproduction des manifestations les plus primitives et les plus sobres, celles dont le rendu n'exige rien de plus que le seul emploi
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de la ligne. Il empruntait donc ses premiers modèles aux bas-reliefs égyptiens, à la sculpture indoue, à la peinture chinoise, voire môme à Tart mexicain. De là on passait au grec de Phidias par les styles éginétiques et étrusques. On grandissait ensuite les profils de quelques belles têtes de médailles de Syracuse; puis venaient les exemples magnifiques que donne l'âge des Romains dont la décadence, par ses combinaisons avec Tart grec, amène l'art byzantin; on abordait ensuite les époques carlovingiennes, gothiques et celles qui précèdent la Renaissance \
Dès sa plus tendre jeunesse, Théodule Devéria s'exerçant au dessin sous les yeux de son père, se trouva donc en face de bas-reliefs égyptiens aux cartouches compliqués, aux symboles indéchiffrés, sortes de rébus mystérieux et presque inquiétants pour son jeune esprit d'autant plus avide de percer de telles ténèbres, qu'aux nombreux pourquoi de l'enfant on répondait qu'en France personne n'était plus là pour faire la lumière: ChampoUion, mort en 1832, n'avait pas laissé d'élèves, et Lepsius, en Allemagne, était plus attentif à l'archéologie pharaonique qu'aux choses de la lecture. D'autre part, Prisse d'Avenues, au retour de son voyage d'Egypte en 1843, était venu demander son portrait à Achille Devéria. Tout en posant demi-couché et revêtu d'un costume oriental, il entretenait le peintre de l'inutilité des essais tentés jusqu'alors pour reproduire en plâtre les estampages sur papier qu'il avait exécutés dans la vallée du Nil. Achille Devéria, attentif à ce problème qui se liait si étroitement à une question d'art, en trouva la première solution pratique, et c'est grâce à ses procédés que les empreintes rapportées
Notes inédites d'Achille Devéria
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par Prisse d'Avennes fournirent des moulages dont on peut encore aujourd'hui admirer la perfection.
Prisse avait amassé des documents de toute sorte, de nombreux dessins, des aquarelles. Dans un langage imagé, il décrivait ce qu'il avait vu devant le fils de son peintre, et, se sentant si bien écouté par lui, il se plaisait à l'entraîner par l'imagination vers ces grands palais de pierre que le sable recouvrait depuis plus de 4,000 ans, et vers ces demeures éternelles^ où devaient se retrouver les plus beaux monuments de cet art singulier des Égyptiens, qui s'est montré plus soucieux des morts que des vivants et qui, resté primitif dans sa perfection, semble n'avoir pas eu d'enfance.
A l'âge de quinze ans, Théodule Devéria était si bien hanté par ces récits que, pendant un voyage en Hollande avec sa mère, ce qui excite le plus son enthousiasme, ce sont encore des monuments égyptiens. La lettre suivante qu'il adresse à son père ne laisse aucun doute à cet égard:
Leyde, 14 août 1846.
Mon cher père, nous avons vu à Leyde un magnifique musée égyptien et indien, qui contient des tombeaux tout entiers, des parures et, entre autres choses, un bas-relief représentant des prisonniers juifs et nubiens, qui a conservé ses couleurs... J'ai été bien fâché de ne pouvoir pas rester quelque temps au musée égyptien pour y estamper ou y dessiner quelques-unes de ces belles choses... M. Prisse n'a rien rapporté d'aussi parfait, je regrette très vivement de ne pas pouvoir y rester huit jours, j'en rapporterais des richesses.
Un hasard étrange fit passer Théodule Devéria de son admiration pour Tart des anciens Égyptiens à l'étude de leurs écritures.
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On était en juin 1848. Paris se hérissait de barricades, et le rappel ralliait partout la garde nationale; intercepter la convocation destinée à son père, revêtir en cachette l'uniforme trop vaste pour un jeune homme de dix- sept ans, s'esquiver en laissant un avis concis de son départ, ce ne fut que l'affaire d'un instant, ou plutôt, d'un élan de cœur qui nous le montre tel qu'il restera toute sa vie, dans son dévouement simple et son abnégation souvent trop entière. Il ne revint qu'à la nuit close, n'ayant pas perdu son temps : après un combat meurtrier, son bataillon avait enlevé une barricade au coin de la rue Saint-Jacques et de la rue de la Harpe ; il avait fait le coup de feu de son énorme fusil de munition dont le recul l'avait renversé : puis, il avait transporté à l'hôtel de Cluny son capitaine grièvement blessé, avait essuyé une semonce énergique de M. du Sommerard, directeur du Musée et ami d'Achille Devéria, et enfin il avait rencontré Jules Feuquières qui l'avait entretenu d'Égyptologie.
Jules Feuquières avait fait de tout, savait de tout. Jeune apprenti chez notre grand-père maternel, l'imprimeur-lithographe Charles Motte, il avait appliqué ses notions de chimie au perfectionnement des encres pour la lithographie, pour la typographie et pour la taille-douce, en leur donnant un caractère commun, celui de fournir des épreuves susceptibles d'un transport sur pierre permettant la conservation indéfinie de l'original; c'est avec ses procédés qu'avait été tirée en 1836 la première édition de la Grammaire égyptienne de ChampoUion le Jeune, imprimée par Didot et reportée sur pierre après tirage. Ce fut lui encore l'auteur des dessins hiéroglyphiques dont ChampoUion-Figeac a illustré V Egypte ancienne et d'autres publications. A ce moment,
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Feuquières s'occupait de perfectionner les applications de la galvanoplastie dans le domaine de la gravure. Ses travaux de reproduction l'avaient mis en rapport avec Mariette qui inventoriait alors les manuscrits coptes du Louvre, avec Charles Lenorinant qui allait occuper la chaire d'archéologie égyptienne au Collège de France et qui avait été le compagnon de Champollion, avec l'abbé Barges qui travaillait au déchiffrement des inscriptions phéniciennes, arabes et hébraïques, avec Félicien de Saulcy qui projetait alors son voyage en Palestine, avec Brunet de Presle qui continuait la publication des papyrus grecs de l'Egypte, enfin avec Emmanuel de Rougé qui, depuis deux ans, était apparu dans le monde savant, riche de travaux et en possession des plus précieux instruments de recherche, tous créés par lui. Feuquières leur parla de son jeune compagnon d'armes. Théodule Devéria bien accueilli, encouragé par tous, trouva en eux les maîtres ou plutôt les amis qui dirigèrent ses premiers pas dans TÉgyptologie et dans l'étude des langues connexes; il sut donc, dès l'âge de dix-sept ans, vers quel but tourner ses efforts, et les langues grecque et latine lui devinrent attrayantes, en lui rendant accessibles les quelques auteurs anciens qui avaient vu battre les artères de la civilisation égyptienne décrite dans leurs livres. Théodule Devéria rompit donc de bonne heure avec le cours convenu de l'enseignement classique. Il en témoigna du regret par la suite, mais peut-être à tort. Qui sait en effet si de nos écoles universitaires il ne serait pas sorti avec moins d'individualité et avec une volonté moins forte de s'ouvrir luimôme une voie scientifique?
Un an plus tard, en 1849, Achille Devéria ayant été nommé
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conservateur-adjoint du Cabinet des Estampes à la Bibliothèque Nationale, vint y habiter. Son fils fut ainsi rapproché de quelques-uns des maîtres dont il avait su gagner l'estime et l'affection. Ses vacances se passent à Saint-Éloi, dans une propriété de Charles Lenormand qui lui donne chaque jour une répétition de copte. Il en reçoit d'autres de M. Auguste Harlé\ qu'il considère comme le plus habile hébralsant de son temps, et qui l'initie à la connaissance des livres hermétiques où il trouvait presque tout égyptien et de nature à l'avancer dans la connaissance de la religion antique. Le cours d'arabe, à l'École des langues orientales, le prépare à suivre les leçons d'Etienne Quatremère, au Collège de France. Ces études préliminaires, prolongées avec ténacité pendant plusieurs années, n'absorbent pas d'ailleurs tous ses moments. En 1850, il refait pour le Musée de Sèvres la traduction d'un cône égyptien sur le texte duquel ChampoUion s'était essayé déjà. A partir de 1851, il entre comme employé au Cabinet des Estampes à la Bibliothèque Nationale, ce qui ne l'empêche pas de dessiner pour diverses publications égyptologiques, des planches sur bois et des modèles typographiques dont le prix lui permet de se racheter de la conscription. Les types hiéroglyphiques les plus
1. Auguste Harlé (1806-1876), peintre d'histoire, philologue et hagiographe, avait étudié les langues sémitiques. 11 s'était attaché à Tétude de l'hébreu pour contrôler d'après les textes originaux de l'AncienTestament les citations latines et les interprétations de la Parole formant la base des doctrines de Swedenborg. L'étude de l'égyptien l'intéressait, en raison des rapprochements qu*elle lui faisait rencontrer entre les idées religieuses de l'époque Ptoléméenne et la conception qu'il s'était faite de l'Église primitive d*après les écrits de Swedenborg. A. Harlé mourut en 1876, laissant à peu près achevée une édition latine des Saintes-Écritures, entreprise en collaboration avec son ami Leboys des Gays.
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soignés de notre Imprimerie Nationale sont en partie son ouvrage. A Nantes, où il entre en relations avec M. Cailliaud qui, sous la Restauration, avait visité l'Egypte, il refait la description de toute la partie égyptienne du Musée de la ville. Enfin il publie, en 1854, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de France, dont il est élu membre, sa notice sur Noub, la déesse d'or des Égyptiens, C'est dans ce travail qu'il révéla pour la première fois son aptitude à l'explication des problèmes mythologiques; le collier Menât, particulier à la déesse Hâthor ou à la déesse Noub, est un mystérieux emblème de vie qui le préoccupa longtemps.
A cette époque, les collections commencées en 1826 par ChampoUion s'étaient considérablement enrichies, grâce à Mariette , dont la première mission archéologique avait amené en 1850 la découverte du Sérapéum de Memphis. Les monuments ou documents que le Louvre avait reçus de lui montaient au chiffre de 7,000; l'analyse et le classement en exigeaient le concours des plus experts. Le 1" avril 1855, sur la proposition de M. de Rougé, Théodule Devéria fut attaché à la Conservation des Antiquités Égyptiennes du Musée du Louvre avec 2,200 francs d'appointement. Il apporta dans ces fonctions les qualités qu'il tenait de son père, l'esprit d'ordre, de classement, la patience énergique qui font le collectionneur par excellence. Le catalogue analytique qu'il entreprit alors devait lui coûter douze ans de labeur opiniâtre et ne fut publié qu'après sa mort. Rien n'avait encore été entrepris de semblable dans aucun des pays d'Europe, où il existait d'importantes collections d'inscriptions égyptiennes sur pierre ou de manuscrits sur papyrus. Devéria reçut en 1857 la mission d'aller examiner
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ceux que renfermaient les Musées de Londres et de Dublin, en vue d'établir, par une étude comparée des écritures, une sorte de paragraphie égyptienne devant servir à fixer l'âge respectif des monuments. Il fit paraître, la même année, une Notice des Antiquités Égyptiennes du Musée de Lyon, un Rapport sur deux scarabées égyptiens, une autre Notice de quelques antiquités relatives au Basilicogrammate Thout ou Teti. Enfin il découvrit un procédé, cherché depuis longtemps, pour développer les papyrus qu'une couche de bitume, souvent plus de dix fois séculaire, fermait à la science en les rendant indéroulables.
Cette année 1857, si féconde en résultats, laissa dans la vie de Théodule Devéria un deuil qui ne devait plus finir. Son père mourut, et il resta, à vingt-six ans, chef d'une nombreuse famille dont toute l'existence dépendait de lui désormais. Profondément imbu des exemples de dévouement courageux que lui avait donnés celui qui n'élaitplus, il se soumit sans réserve à tous les sacrifices que les dures nécessités de cette situation lui imposaient inopinément. Pendant longtemps, il dut non seulement accepter, mais rechercher du travail manuel et dessiner des planches de toute sorte dont le prix, si modique qu'il fût, grossissait cependant un peu les faibles émoluments qu'il touchait au Louvre. Par le fait de ce surcroît d'occupation matérielle, que d'heures perdues pour l'étude et pour la traduction des textes ! Renan l'a dit :
La grande ère des XVI 11% XIX« et XX« dynasties des Amosis, des Aménophis, des Toulhmès, des Séthi, des Ramsès, nous a laissé une masse énorme d'inscriptions, et nous la connaîtrions avec autant de certitude que l'état de TEmpire romain au III® siècle
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de notre ère, si le nombre des savants qui copient et traduisent les textes égyptiens, était plus considérable.
Ce manque de copiste, nul plus que Mariette n'en avait senti les inconvénients lors de sa première campagne archéologique. Parfois, pour sauver la lettre d'un monument avant que le sable momentanément écarté le recouvrît, il avait dû en confier la copie à des Arabes ignorants ou peu scrupuleux : on devine aisément dans quel état devaient se trouver des textes transcrits de la sorte. Lors de la nouvelle mission qu'il allait remplir en 1858, cette fois aux frais du gouvernement khédivial, mission qui devait aboutir à l'exhumation -de 22,000 monuments et à la fondation du musée de Boulaq, Mariette proposa à Devéria de l'accompagner pour explorer avec lui toute la vallée du Nil jusqu'aux cataractes, en le faisant profiter pendant quatre mois d'une partie des avantages que lui procuraient dans le pays sa situation oflBcielle et ses importants travaux. Cette offre fut accueillie avec transport. Devéria, que ne pouvait arrêter la perspective d'avoir à copier, parfois sur des échafaudages peu stables, de hautes et longues inscriptions murales, pria l'éminent M. de Rougé de vouloir bien appuyer auprès de qui de droit la demande d'un congé, d'une lettre de mission et d'une somme de mille francs à titre d'indemnité de route. Si inconcevable que cela soit, cette modeste somme de mille francs ne put être trouvée dans les caisses du gouvernement impérial. A l'Instruction publique, M. Rouland, alors ministre, apprécia l'importance des résultats qu'une semblable exploration faisait espérer, et se déclara très disposé à fournir le crédit réclamé. Sa bonne volonté se trouvait arrêtée par l'entier épuisement des ressources de son budget, mais il se
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plaisait à penser que son collègue, le ministre d'État, dans les attributions de qui rentrait plus particulièrement la mission sollicitée, pourrait peut-être en faciliter Taccomplissement. M. de Rougé insista de toutes ses forces :
Personne, écrivait-il à M. de Nieuwerkerke, n*est plus propre que Devéria à compléter la mission de M. Mariette. Ce savant, occupé à surveiller incessamment le détail de ses fouilles devenues très considérables, par suite des intentions du Pacha d'Egypte, ne peut donner un temps suflBsant à la copie minutieuse des inscriptions. Cependant là est le principal espoir de Tavancement de la science qui prend aujourd'hui de si grands développements. M. Mariette ne touchant pas ses émoluments pendant tout le temps de la mission qu'il remplit pour le compte et aux frais du vice-roi d'Egypte, il serait sans doute possible d'en distraire la somme demandée par Devéria. Je saisis cette occasion pour vous dire que la présence de M. Mariette en Egypte ne peut qu'être très utile à notre cabinet égyptien, en sorte que (tant qu'elle ne sera pas pour vous une cause de dépense) vous avez plutôt intérêt à le laisser tranquillement épuiser la complaisance du Pacha. La science et le Louvre y trouveront leur profit ^
Pas plus que son collègue de Tlnstruction publique, le ministre d'État, si bien disposé qu'il fût, ne put ouvrir le crédit de mille francs sollicité à titre de frais de voyage, somme qui ne représente même pas le tiers de ce que touche aujourd'hui un élève de notre École française au Caire. N'ayant obtenu qu'une mission gratuite, et une réduction de 30 Vo sur nos Messageries, Théodule Devéria se rendit donc à ses frais en Egypte, « chargé par le gouvernement fran- » çais de faire, conjointement avec M. Auguste Mariette,
1. Lettre de M. de Rougé à M. de Nieuwerkerke, du 10 août i858.
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» de nouvelles recherches sur les antiquités » de ce pays. Il partit le 10 décembre 1858; quelques jours après, il assistait à Sakkarah aux fouilles qui aboutirent à la découverte d'une liste de cinquante-huit rois, comptés de Miébidos jusqu'à Ramsès II, puis il visitait Boulaq, Gizéh, le Sérapéum dont l'entrée était de nouveau envahie par le sable. Le 6 janvier, il était à Louqsor, la Thèbes aux "cent portes, puis il visitait les ruines de Karnak, véritable chaos de bas-reliefs et d'inscriptions, au milieu duquel s'élèvent des colonnes couvertes de sculptures, et dont la hauteur prodigieuse contraste merveilleusement avec la masse des pylônes et la dimension des architraves, dans les parties encore couvertes. Les lettres qu'il écrivait aux siens témoignent de l'enthousiasme où le plongeait la vue de tant de merveilles :
Les ruines du Médinet-Abou et celles du Ramesséum, de l'autre côté du Nil, ne sont pas moins admirables. A Médinet-Abou j'ai visité aussi plusieurs tombes de rois et de grands personnages de la XVIII® et de la XIX® dynastie. Là, il y aurait à copier pour des années entières, et c'est pour moi un désespoir de ne pouvoir prendre que quelques notes ou quelques photographies en passant. M. Mariette a mis à ma disposition tout ce que je puis désirer. Chaque jour, du matin au soir, il y a un cheval à mon usage sur Tune et l'autre rive, et autant d'hommes qu'il m'en faut pour porter mon bagage. Je me suis habitué avec quelque peine à copier dos inscriptions hiéroglyphiques après une longue course à cheval. J'y suis fait maintenant; l'équitation ne me fatigue plus.
Assouan (Syène), le 29 janvier 1859.
Nous voici arrivés à la première cataracte, point extrême de notre navigation. Le vapeur de M. Mariette tire en effet trop d'eau pour aller plus loin. J'ai abordé ce matin à Éléphantine. Il n'y
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reste que quelques débris d'un beau temple et un quai antique construit avec des débris de monuments plus anciens sur lesquels les savants se disputent depuis longtemps. J'espère pouvoir recueillir de quoi trancher ces controverses et prouver que Lepsius s'est trompé. Les preuves que j'ai vues de loin ne sont pas bien faciles à atteindre, mais cela ne m'arrêtera pas.
Le 1'^ février, après avoir visité Philae, il redescendit le Nil :
Nous voici de retour à Louqsor et je suis déjà retourné à Karnak. Là sont décidément les plus belles ruines du monde entier. Le Louvre est peu de chose auprès de ce qu'a dû être le palais des Pharaons. On y passerait un an sans arriver à connaître en détail les bas-reliefs et les inscriptions; les fouilles viennent de mettre à découvert une liste des conquêtes de Toutmès III, de beaucoup plus considérable que celles qui sont déjà connues ; au même endroit a été trouvée une belle stèle de granit noir dans laquelle Ammon-râ est censé offrir toutes ces conquêtes au roi. Le texte en est très beau, j'espère pouvoir en donner le premier la traduction.
Après un séjour d'environ trois semaines, il reprit la route du Caire, mais son voyage ne s'acheva pas sans aventure. Il était à bord du Samanoud, quand, un peu au-dessous de Syout, le 23 février 1859, un de ces incidents survint qui rompent si souvent la monotonie des traversées du Nil :
Le sable est entré dans la chaudière de notre vapeur. Nous avons profité de cet arrêt de trois jours pour gagner Abydos à cheval. Les architraves du grand temple ont servi de plate-forme à nos tentes. Nos lits se composaient d'une couverture, d'un tapis et d'une natte recouvrant les quelques centimètres de terre restés sur le monument sacré. Avec sa perspicacité habituelle en matière de fouilles, Mariette a désigné devant moi à ses ouvriers fellahs l'endroit où devait se trouver le mur d'enceinte. Au grand éton-
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nement des hommes qui travaillaient depuis trois mois pour lui, quelques coups de pioche ont découvert la muraille en question, décorée de bas-reliefs et dMnscriptions du plus haut intérêt. Un vieil Arabe vint alors lui dire: « Je n'ai jamais quitté ce village, jamais je n'avais même entendu dire qu'il y eût là un mur. Quel âge as-tu donc pour te rappeler sa place? — J'ai trois mille ans, répondit imperturbablement Mariette. — Alors, répliqua le vieil homme, pour avoir atteint un si grand âge et paraître si jeune, il faut que tu sois un grand saint ; laisse-moi te regarder. ») Et pendant trois jours, il est venu contempler le grand saint de trois mille ans, qui parfois, avec une prodigalité sans égale, distribuait des coups de canne aux ouvriers qui ne travaillaient pas à sa guise. J'ai voulu détromper ce vieillard en lui expliquant que la science et les livres avaient seuls conduit Mariette à connaître l'emplacement des pierres exhumées; rien n'y fit, tellement est prononcé chez les Arabes le penchant à voir du merveilleux jusque dans les choses les plus simples
Les ensablements ne peuvent durer toujours : Devéria, qui n'aurait pas été afiligé autrement de voir celui-là se prolonger, arriva au Caire dans les premiers jours de mars. Il s'y heurta à de nouveaux délais :
Le séjour prolongé du vice-roi dans le château appelé Kasr-el- Nil, près de Boulaq, nous a empêchés jusqu'à présent d'aller nous installer au désert de Sakkarah, ainsi que Mariette en avait l'intention; ce contretemps m'a permis d'aller à Héliopolis pour en voir l'obélisque et l'arbre où, dit-on, la Sainte-Famille se reposa; il est gardé par trois hommes armés de haches, non pour en défendre l'approche, mais pour en débiter des morceaux aux voyageurs assez généreux pour leur offrir un sou ^
1. Note de Devéria, en date du 13 mars 1859, écrite à Boulaq, à bord du Samanoud.
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Hier notre vapeur nous a débarqués à Bédréchîn, d'où nous avons gagné à âne les chantiers de Sakkarah. Après avoir visité plusieurs puits funéraires dont lun contenait, chose très rare, des sarcophages inviolés, nous nous sommes rendus à la maison de terre habitée par Mariette pendant qu'il dirigeait les fouilles du Sérapéum. Il n'y a là ni meubles, ni portes, ni fenêtres, mais on y trouve de l'ombre, on y avait apporté de l'eau presque glacée dans des goullées.., Mariette- Bey nous accompagna au Sérapéum. Après nous avoir retenus quelques instants dans l'obscurité, il nous introduisit ensuite dans la galerie principale éclairée par près de deux cents enfants assis à l'égyptienne, immobiles comme des statues. Chacun d'eux tenait une bougie allumée. On ne pouvait s'empêcher d'être vivement impressionné par l'aspect de cet immense souterrain, dont Téclairage ainsi disposé semble avoir quelque chose de fantastique. Ce qui ajoutait encore à l'effet général c'est que, dans toute la longueur de cette galerie mesurant peut-être un demi-kilomètre, s'ouvrent des chambres latérales dans lesquelles s'élèvent, parfois demi-brisés, parfois tout entiers, les immenses sarcophages des Apis. Chacune de ces salles était éclairée comme le reste; des enfants avec des bougies avaient été postés jusqu'au sommet de ces tombes gigantesques. Après avoir parcouru une partie de cette galerie principale, on en rencontre une autre qui la croise à angle droit. Là, de quelque côté qu'on se tourne, l'effet devient véritablement magique; l'œil se perd dans la profondeur des voûtes sans pouvoir en atteindre l'extrémité. Nous avons ensuite visité en détail un de ces sarcophages des bœufs sacrés, admirablement taillé dans un seul bloc de granit et orné d'hiéroglyphes. Nous y sommes entrés huit, et nous avons calculé que quarante personnes y tiendraient très bien debout. Cette promenade souterraine s^achève avec une admiration toujours croissante. Madame Mariette et son jeune fils étaient avec nous; Mariette, qui veut faire de cet enfant un égyptologue, ne néglige aucune occasion de lui faire visiter des monuments égyptiens ;
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c'est vraiment s'y prendre de bonne heure, il n'a que deux ans 1 II a déjà voyagé deux fois dans la Haute-Egypte, en Nubie, jusqu'à la deuxième cataracte ! Les colosses de Thèbes sont pour lui « les grandes poupées de papa », et ses jouets sont presque tous des antiquités; j'ajouterai même que je pille assez souvent sa collection qui se renouvelle sans cesse.
22 mars 1859. — Notre journée d'hier a été marquée par une des plus grandes jouissances que puissent éprouver des archéologues. Il y a quelque temps les ouvriers trouvèrent, à Dra-Abou-Naggi (partie de la nécropole de l'ancienne Thèbes), un sarcophage beaucoup plus beau que d'ordinaire ; le dessus de la caisse est entièrement doré; des paupières d'or massif entourent les yeux de pierre dure du masque. M. Maunier, prévenu de cette découverte, envoya à Mariette une copie de l'inscription, assez lisible pour que j'aie pu reconnaître qu'il s'agissait de la momie d'une reine nommée Aah-Hotep. Mariette écrivit alors de renvoyer tout de suite à Boulaq par un vapeur spécial ; malheureusement, avant réception de cette lettre, le gouverneur de la province avait fait ouvrir le cercueil, par curiosité ou par zèle malentendu, on ne sait trop. Quoi qu'il en soit, je ne voudrais pas me trouver à la place de ce fonctionnaire la première fois que Mairiette le rencontrera. On avait jeté comme de coutume la toile et les ossements pour ne conserver que les objets ensevelis avec la momie; M. Mariette en reçut l'inventaire d'un de ses employés arabes. Le gouverneur en avait de son côté expédié la liste au vice-roi, en le prévenant de l'envoi direct de ces objets à la Cour khédiviale. Les laisser suivre cette destination c'était risquer leur perte partielle ou totale. Les deux listes comparées étaient assez bien d'accord, mais elles nous parurent singulièrement exagérées quant au nombre des choses décrites et quant à leur poids d'or. Munis d'un ordre ministériel conférant le droit d'arrêter tous les bateaux chargés de curiosités, et de les transborder sur notre vapeur, nous partîmes hier matin pour croiser sur le Nil, aussi haut que le manque d'eau nous permettrait
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d'aller. A peine arrivés au terme de ce que le Samanoud pouvait faire de route, nous aperçûmes venant à nous le bateau qui portait le trésor enlevé à la momie pharaonique. Au bout d'une demiheure les deux vapeurs s'abordaient. Après force pourparlers accompagnés de gestes un peu vifs, M. Mariette propose à l'un de le jeter à l'eau, à un autre de lui brûler la cervelle, à un troisième de l'envoyer aux galères et à un quatrième de le faire pendre, etc. On se décida enfin à mettre à notre bord, contre reçu, la boîte contenant lesdites antiquités. A notre grande surprise, nous y avons trouvé une quantité de bijoux et d'insignes royaux portant presque tous le nom de Aahmès, roi de la XVIII« dynastie, tandis que celui de la reine Aah-Hotep ne s'y trouve pas une seule fois mentionné; leur finesse d'exécution est plus remarquable que le peu qu'on connaissait du môme genre et, si je ne me trompe, il y a près de deux kilogrammes pesant d'or merveilleusement travaillé, avec des incrustations de pierre dure et d'émaux de couleur. On remarque particulièrement la hache d'armes du pharaon, des poignards, des chaînes magnifiques, un pectoral de toute beauté, des bracelets des formes les plus variées, et enfin des barques avec tout leur équipage et un modèle de char à quatre roues. Ce dernier objet, quoique en bronze, offre un grand intérêt. Ces diverses pièces remontent à environ seize siècles avant notre ère et ont une très grande importance historique.
Mariette est parti ce matin pour Alexandrie, afin de mettre tout cela sous les yeux du vice-roi. Ces retards inattendus ont rendu impossible notre voyage au Sinaï. Je m'en consolerai en sentant le soleil terriblement chauffer le désert, et en pensant au trajet de cinq ou six jours qu'il m'eût fallu faire à dos de dromadaire.
28 mars. — Je ne pourrai pas rentrer en P'rance par le paquebot du 5 avril, j'ai à surveiller le transport et l'embarquement de monuments pour le Louvre, et à terminer des reproductions pour Mariette.
BiBL. ÉGYPT., T. IV. *♦
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Ce voynge avait duré quatre mois pendant lesquels Tentliousiasme de Devéria pour les lieux qu'il avait visités n'avait d'égal que son admiration pour Tincomparable teml)érament archéologique de Mariette-Bey, admiration que n'atténuait i)as même le regret, si fondé qu'il fût, qu'un tel don n'eût pas été secondé par des études égyptologiques préparatoires plus serrées dès le commencement, et par des connaissances philologiques plus complètes.
Théodule Devéria ayant été obligé l'année suivante d'aller pour sa santé aux eaux d'Allevard, le gouvernement le chargea de se rendre de là à Turin, dont le musée renferme une des plus belles collections d'antiquités égyptiennes de l'Europe. L'étude des papyrus inédits qu'il y trouva, comme de ceux qu'il avait inventoriés trois ans auparavant à Londres, à Dublin et à Lyon, était de la plus grande utilité pour la rédaction définitive du catalogue scientifique et détaillé des manuscrits du Louvre. 11 poursuivait ce travail sous la direction éclairée de M. de Rougé, conservateur honoraire du musée égyptien, et celui-ci marquait chaque fois qu'il en rencontrait l'occasion, le désir de procurer à son jeune collaborateur une position qui lui permît de consacrer son temps entier à l'Égyptologie :
J'apprends, écrivait ilàM. de Nieuwerkerke le 1®*" décembre 1860, qu'il serait question de prendre un parti au sujet de la position de M. Mariette. Si sa place de conservateur adjoint devient disponible, j'espère bien que vous penserez à M. Devéria dont le zèle et le savoir méritent une récompense. Ses travaux sérieux et estimés, en Allemagne et en Angleterre, des gens de la spécialité ont commencé à lui faire une réputation solide telle qu'on doit l'exiger des personnes qui prétendent à figurer parmi les conservateurs du
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Louvre. . . L'absence continuelle de M. Mariette ne laisse pas que de devenir gênante, parce que les exigences de ma position ne me permettent pas assez souvent la présence au Louvre.
A cette époque, Mariette-Bey allait se lier plus étroitement au service khédivial, en acceptant le titre de directeur des monuments historiques de TÉgypte et du musée du Caire. Théodule Devéria fut nommé à sa place conservateur adjoint du Musée Égyptien au Louvre, et Mariette, auquel il succédait, s'en réjouit cordialement :
Je vous félicite bien sincèrement de la position nouvelle à laquelle vous venez d'être promu, vous méritiez cette promotion par votre excellent caractère et par vos progrès dans une étude qui est loin d'être facile. Ainsi nous voici collègues, j'en suis enchanté pour ma part joignez bien cette belle collection du Louvre dont, mieux que personne, j'admire la richesse, car je sais tout le mal qu'il faut se donner aujourd'hui pour trouver quelque chose qui serve véritablement la science.
Nos travaux continuent ici avec la même ardeur; Edfou est devenu splendide et dépasse Dendérah. Karnak ne dit pas grand'chose. Nous y avons cependant trouvé deux beaux sphinx de granit que j'espère pouvoir rapporter; Médinet-Abou est presque entièrement déblayé.
Je compte entamer cet hiver le temple de l'Assassif où nous avons trouvé ensemble la Vénus hotientote. J'espère y trouver quelques bonnes choses pour l'histoire desToutmès... Dans une longue lettre à M. de Rougé, je fais mention de la ressemblance qui existe entre le sphinx de San et les populations du Meuzaleh... ^
Il ne nous appartient peut-êtie pas d'aflirmcr que Devéria réunissait les qualités multiples qui permettent ix un conser-
Lettre de Mariette, écrite au Caire le 22 décembre
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de Chalon-sur-Saône, les seules dont nous ayons eu la collection sous les yeux, marquent particulièrement l'attention bienveillante qu'il prêtait à l'œuvre de ses confrères. Elles sont consacrées presque entièrement à des échanges de vue sur des lectures ou des interprétations de textes, qu'il serait intéressant de faire connaître. Je me bornerai à en citer ici quelques considérations générales que j'y ai relevées. Chabas, qu'un tempérament primesautier ne préparait guère à supporter les longueurs minutieuses de la pure philologie, faisait volontiers bon marché des questions relatives à la nuance précise des sons et à la valeur des formes grammaticales. Devéria l'en reprenait avec beaucoup de raison :
Plus j'avance et plus je m'éloigne de votre opinion sur ce système vague que vous adoptez et qui nous empoche de voir clairement ce qu'était la langue égyptienne. J'ai au contraire la conviction absolue que tout était fixe et précis dans cette langue et dans son écriture, et que, dans les bons textes des bonnes époques, les voyelles sont aussi fixes et immuables que les consonnes. J'attends pour changer d'opinion l'ouvrage que vous m'annoncez, mais j'ai grand'peur qu'il n'ait pas prise sur moi; cependant, croyez bien que je me rends toujours aux bonnes raisons...
Plus j'étudie et plus je suis convaincu que la langue antique est tout entière dans le copte, et que, lorsque nous n'y retrouvons pas le correspondant ou au moins le dérivé d'un mot hiéroglyphique, c'est que nous ne savons pas encore lire ce dernier...
Les scrupules philologiques de Devéria ne réussirent pas à modifier la fougueuse allure scientifique de son confrère. Voici la réponse qu'il en reçut :
Nous différons dans l'appréciation des quelques règles philologiques que vous considérez comme importantes, tandis que je les
XXII NOTICE BIOGRAPHIQUE
crois inexactes et dans tous les cas inutiles. Ce n'est pas un motif pour nous contrecarrer. Nous n'avons pas l'espoir, ni vous ni moi, de voir la science à son apogée. En conséquence, la solution de bien des questions est réservée forcément à l'avenir. Le mieux, quant à présent, est de noter et d'observer au lieu de légiférer. Quant à aller piano ce n'est pas dans ma nature ni dans mes possibilités... Trompons -nous, corrigeons -nous, la science en profite toujours et pendant ce temps elle marche, tandis qu'elle s'arrôte si nous nous arrêtons.
Dans le cours de cette même année 1860, qui le vit nommer conservateur adjoint, Devéria avait fait paraître un Spécimen de r interprétation des écritures de l'ancienne Egypte, décrit les pièces égyptiennes du musée d'Aix, et fourni à M. Fétis, de Bruxelles, pour son Histoire générale de la Musique, une notice sur les instruments de musique employés chez les anciens Égyptiens. Élu membre de rinstitut d'Alexandrie, il présenta à cette compagnie un travail sur un Monument biographique de Bakenkhonsou , grand-prêtre d'Ammon et architecte principal de Thèbes, contemporain de Moïse,
Mariette-Bey lui ayant offert de nouveau Thospitalité, il le rejoignit au Caire, le 21 janvier 1862. Il visita cette fois rintërieur de la grande pyramide et le tombeau des khalifes. Il remonta ensuite le Nil au delà de la première cataracte et poussa jusqu'à Ouadi-Halfa, en Nubie, dernier point où Champollion fût parvenu. 11 visita Ibsamboul, que ses colonnes de pierre font apercevoir de loin, et ses temples aux énormes cariatides, revint à Boulaq où Mariette le pria de s'occupera son retour en France de la publication, consentie par le vice-roi, du résultat général des fouilles. Ce fut le
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commencement d'une collaboration qui dura autant que la vie de Devéria. M. de Rougé, qui sentait quels avantages rÉgyptologie devait en retirer, s'efforça d'en assurer le jeu et d'obtenir pour Devéria toutes les libertés compatibles avec la situation qu'il occupait de conservateur au Louvre. D'entrée de jeu, Mariette réclamait la présence de son aide en Egypte pendant l'hiver de 1861-1862; M. de Rougé écrit aussitôt à M. de Nieuwerkerke :
Il y aurait un grand avantage à ce voyage pour la connaissance un peu plus complète des découvertes qu'ont amenées les nouvelles fouilles. Vous savez que M. Mariette travaille maintenant très difficilement et qu'on ne peut en tirer la copie d'aucune inscription quand il n'a pas M. Devéria pour aide. Ses yeux et sa tête sont un peu fatigués du climat. Je regarderai donc un voyage de quelques mois de la part de Devéria comme quelque chose de très heureux. Les arrangements que Mariette lui offre lui permettraient de faire ce voyage moyennant une simple contribution de 500 francs, payables au retour. Je pense que vous pourrez lui trouver cette modique somme sur le budget de 1862 \
Les permissions nécessaires ne furent jamais refusées, grâce à cette intervention, et Devéria put se mettre plusieurs années de suite à la disposition de Mariette. L'œuvre allait bon train quand la mort de Said-Pacha en suspendit le progrès : Mariette se hâta de prévenir son collaborateur.
Mon cher ami, vous aurez appris par les journaux la mort regrettable du vice-roi. J'ai tout lieu d'espérer que cet événement n'arrêtera pas la publication que nous avons en train... Cependant, comme il faut tout prévoir, je crois prudent d'arrêter provisoire-
1. Lettre de M. de Rougé, datée de Paris, le 26 décembre 1861.
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ment l'affaire. Quant aux planches dont j'ai reçu les épreuves, je vais vous en écrire un de ces jours... Le vice-roi a décrété la construction d'un musée monumental sur la place de l'Ksbékieh. J'en fais les plans. Je tâcherai que ce soit sérieux et durable '.
L'interruption fut courte, et Ismaîl-Pacha se montra, dès le début, tout disposé à marcher sur les traces de Said. C'est avec une joie véritable que Mariette en donne avis :
Le nouveau vice-roi, bien entendu, continuera l'œuvre
commencée par son prédécesseur en faveur des antiquités, mais nous n'aurons plus comme avant à obtenir de ces faveurs qui nous mettaient si à l'aise. Ismaïl-Pacha calcule, et avec lui il faut des comptes non seulement en règle (ce qui est tout naturel), mais ne dépassant jamais d'un centime ce que lui-même a prévu et ordonné.
M. de Rougé est ici et déjà nous avons fait une tournée à Tanis, à Sakkarah et aux pyramides. En ce moment nous voguons vers la Haute-Egypte... Dès son arrivée au Caire, j'ai envoyé un ordre à tous mes réis sans exception de déblayer partout, de nettoyer partout les chemins, de ne pas laisser une pierre écrite sans qu'elle soit facilement abordable. Moi-même je ne quitte pas M. de Rougé d'une minute. Je le mène aux fouilles, je lui montre tout, et jusqu'à présent il n'a pas eu d'autre peine que de copier tout ce que je lui ai mis sous les yeux. En somme, son voyage est le plus facile qu'on ait jamais fait et je suppose que notre cher maître est content. M. de Rougé a écrit à M. Guigniaut une lettre qu'il m'a montrée sur les fouilles de Tanis. Il s'agit d'une stèle découverte par moi, vue par moi pour la première fois, traduite par moi en entier avant que M. de Rougé Tait même aperçue, et enfin indiquée par moi à M. de Rougé qui certainement, retournée contre terre comme elle Tétait, aurait passé dessus cent cinquante fois sans la voir si je
1. Lettre de M. Mariette, datée de Boulaq, le 26 janvier 1863.
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l'avais voulu. Dans ces circonstances, peut-ôtre M. de Rougé eûtil dû me laisser le plaisir de la faire connaître le premier. Il ne Ta pas voulu. Je n'ai rien à dire. Du reste, c'est là le véritable hommage que je veux rendre à M. de Rougé : de tout ce que je possède, de tout ce que je connais de monuments, je ne veux rien lui cacher. J'ai en ce moment 1,000 hommes qui travaillent à déblayer des inscriptions pour qu'il ait moins de mal à les copier. Maintenant c'est à lui de juger s'il doit me laisser ou non la primeur de ces découvertes... Pour moi, j'aurai fait ce que je regarde comme un devoir. Nous avons dépassé Béni-Souëf et notre première station hiéroglyphique sera Abydos. Là aussi j'ai bien du nouveau à faire voir à M. de Rougé. Thèbes viendra ensuite. Nous resterons là certainement quelques semaines. Karnak surtout sera un lieu à explorer à fond *.
Devéria cependant avait craint, lui aussi, que la mort de Said ne portât un coup fatal à Tœuvre commune^ et, comme il désirait avant tout en assurer rexécution, il avait proposé à Mariette de se charger gratuitement du travail des planches. Le Bey, très touché de ce désintéressement, car il connaissait exactement les ressources dont son correspondant disposait, se hâta de lui annoncer que l'Égyptologie n'avait rien perdu au changement du maître do TEgyptc :
Le Caire, le 2 mars 1863.
Mon cher ami, permettez-moi de vous dire tout d'abord que vous avez des scrupules d'honnête homme que je ne crois pas justifiés. La proposition que vous me faites, de ne plus toucher les petites sommes qui vous reviennent pour la peine que vous voulez bien vous donner de diriger nos publications, vous honore assurément; mais c'est là un excès de délicatesse que je ne puis accepter. En
1. Lettre de M. Mariette, en date de Béni-Souéf, le 2 février 1863.
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effet, si maintenant vous n avez pas assez de besogne pour vous persuadera vous-même que vous gagnez votre argent, peut-être viendra-t-il un temps où vous en aurez trop, et alors le système de compensation doit mettre dès à présent votre conscience à Taise. D'un autre côté, songez bien que je suis loin de vous demander un travail de simple réviseur d'épreuves, et qu'une direction scientifique comme celle que je réclame de vous est de celles qu'aucun prix ne peut jamais payer. Tranquillisez-vous donc, mon cher ami, vous que j'estime infiniment: mais je crois que cette fois-ci vous vous exagérez le sacrifice que j'impose pour vous à la bourse du vice-roi, en même temps que vous amoindrissez vos propres services. Le Th. Devéria direxit ne m'a nullement choqué, soyezen sûr. A chacun selon ses œuvres. Il ne faut jamais en vouloir qu'à ceux qui se parent de plumes qui ne sont pas à eux.
Il est bien entendu qu'à vous seul revient le bon à tirer. Acceptez donc, refusez, corrigez, cela vous regarde. Si je demande qu'on m'envoie des épreuves, c'est à titre de renseignements...
Maintenant, j'ai un service à vous demander: celui de mettre le feu aux poudres et do faire en sorte que d'ici à un mois, coûte que coûte, nous ayons un certain nombre de planches prêtes^ pouvant être réunies en une, deux ou trois livraisons. Je vais vous dire naïvement le motif de la hâte excessive que je réclame de votre obligeance et de votre amitié.
Je n'espère aucunement le fameux prix de vingt mille francs que l'Académie des Inscriptions va décerner cette année. Peut-être, en faisant certaines démarches, pourrais-je arriver à prendre place parmi les candidats sérieux. Comme M. de Rougé me l'a écrit une fois, j'ai fait une grande chose dans ma vie, le Sérapéum, et, en ce moment, j'en termine une autre, le musée du Caire. Je crois donc qu'il ne m'est pas défendu de regarder de loin le fameux prix dont il s'agit et de songer tout au moins à l'honneur de l'accessit. Mais pour en arriver là, je vous répète qu'il me faudrait faire certaines
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démarches auxquelles je ne me résoudrais que diflScilement. Je ne me regarde donc pas comme un candidat sérieux, et d'avance je me résigne au rôle de vaincu. — Cependant si mes goûts personnels ne me portent à m'occuper de cette affaire qu'avec répugnance, je suis ramené vers elle parles devoirs toujours sacrés que m'impose ma position de père d'une très nombreuse et très pauvre famille. Je serais coupable en effet si je laissais passer une occasion de laisser après moi à ceux qui portent mon nom un petit patrimoine. Dans ces circonstances, j'ai donc résolu de ne faire aucune demande, de ne tenter aucune démarche directe, mais de laisser parler en ma faveur mes meilleurs avocats, c'est-à-dire les faits, et de publier vers la fin d'avril le plus de livraisons possible de mes Fouilles. On verra par là que je vis.
Vous comprenez le reste. Allez donc voir G***, à qui d'ailleurs j'écris dans le même sens. Que les planches se tirent, se gravent, se photographient, que tout marche à la vapeur. Vous avez entre les mains les matériaux nécessaires pour marcher en avant. De mon côté, je vais vous envoyer des planches à faire graver.
Une fois que quelque chose comme 40 planches seront réunies, je fais faire (ou plutôt vous ferez faire) une jolie couverture; nous assemblons le tout en trois ou quatre livraisons ; s'il se peut, je vous envoie un court texte à y joindre, et au moins je n'aurai rien à me reprocher. Il va sans dire que les livraisons seront envoyées aux 40 membres de l'Académie.
Ainsi donc, mon cher ami, je compte sur vous et je vous remercie d'avance de tout ce que vous voudrez, bien faire.
Je travaille à force au texte du Sérapéum et de trois chapitres dont cette première partie de mes Fouilles sera composée. J'ai achevé complètement le premier. Le second va m'embarrasser beaucoup, parce qu'il comprend le catalogue des monuments découverts. C'est là que j'aurai besoin de faire appel à votre com-
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plaisance, les objets étant à Paris plus près de votre main que de la mienne*.
Je vous ai adressé deux pierres ; elles viennent du Pa«/o/)Aormm et j'ai été autorisé par le feu vice-roi à les offrir au Louvre. Elles entrent toutes deux dans ma publication et vous devez en avoir trace dans vos notes. Elles sont à graver d'après un modèle photographique.
Je prends occasion de ces pierres pour vous prier de hâter la confection des planches grecques. 11 n'est pas mal que mes livraisons futures ne s'adressent pas qu'aux Égyptologues... Vous avez au Louvre un fragment rjrec publié autrefois par Egger, et qui fait partie des envois du Sèrapéum. Ne croyez-vous pas que nous ferions bien de l'intercaler dès à présent dans nos livraisons? A vous alors le soin de le faire graver. Je vous laisse libre. Il vient aussi du Pastophorium et prendrait sa place avec les autres monuments de cette partie du temple.
Le nouveau vice-roi m'a parlé spontanément de son désir de continuer la publication ordonnée par son prédécesseur. Comme nous sommes en Ramadan, il n'y a rien à faire en ce moment pour terminer cette affaire, arranger les crédits, etc., mais vous pouvez annoncer à ceux qui s'intéressent à notre affaire qu'elle est loin d'être abandonnée.
Là-dessus, mon cher ami, je vous serre bien affectueusement la main.
Auguste Mariette.
1. La première série de la description des fouilles exécutées en Egypte par Auguste Mariette en 1850-1854, comprenant le Sèrapéum de Memphf's^ fut en effet impriméeen 1863 sous la direction de Théodule Devéria: l'œuvre est demeurée inachevée comme tout ce que Mariette projetait de faire sur le Sèrapéum. Devéria publia, la même année, dans la Reçue Archéologique plusieurs Mémoires importants: La nouccllc Table d' Abt/dos, une Description des objets composant une donation du prince Jérôme Napoléon au Louvre, la Notation des centaines de mille, Quel-
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Il faut reconnaître pourtant que, malgré beaucoup de bonne volonté réciproque, les choses ne marchaient pas aussi bien qu'on l'aurait voulu. Mariette avait changé plusieurs fois de programme; ses hésitations étonnaient et le gouvernement égyptien qui devait en supporter les frais, et les éditeurs parisiens. Il avait d'ailleurs obtenu le prix de 20,000 francs; il chargea Devéria d'une dernière démarche auprès d'un imprimeur, à l'effet d'obtenir un devis ferme qu'il pourrait soumettre au vice-roi :
Boulaq, le 17 juin 1864.
. . . Quant à Taffaire de la publication, il faut en sortir à tout prix. Deux fois commencé, l'ouvrage a été deux fois interrompu. Je viens donc vous demander de me faire (avec Lemercier, si vous le Jugez bon) un petitdevis. Voici comment je comprends l'ouvrage : Je ne veux pas faire de luxe. Je désire au contraire éditer une sorte de Vade-mecum contenant des matériaux pour l'Égyptologie, quelque chose comme l'ouvrage de Sharpe, plus soigné. Pourvu que les textes y soient fidèlement reproduits, peu importe que le papier soit plus ou moins fin, etc Cependant je voudrais quelque chose de présentable.
Un premier volume contiendrait le Sérapéum.
Un second volume contiendrait Edfou.
Un troisième volume contiendrait Thèbes.
Un quatrième volume contiendrait Abydos et Saqqarah. — Ainsi de suite. Je mettrais peu de texte, seulement j'y ajouterais beaucoup d'index destinés à faciliter les recherches.
Le devis arrivé, je le soumettrai au vice-roi. Si le vice-roi veut me laisser faire l'ouvrage à ses frais, tout est pour le mieux. S'il ne veut pas, je suis décidé à le faire à l'aide de mes humbles
ques Personnages d'une famille pharaonique ^ La Race supposée protoceltique, qu'on trouvera reproduits parmi ses œuvres.
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Ce voynge avait duré quatre mois pendant lesquels l'enthousiasme de Devéria pour les lieux qu'il avait visités n'avait d'égal que son admiration pour l'incomparable tempérament archéologique de Mariette-Bey, admiration que n'atténuait pas même le regret, si fondé qu'il fût, qu'un tel don n'eût pas été secondé par des études égyptologiques préparatoires plus serrées dès le commencement, et par des connaissances philologiques plus complètes.
Théodule Devéria ayant été obligé l'année suivante d'aller pour sa santé aux eaux d'Allevard, le gouvernement le chargea de se rendre de là à Turin, dont le musée renferme une des plus belles collections d'antiquités égyptiennes de l'Europe. L'étude des papyrus inédits qu'il y trouva, comme de ceux qu'il avait inventoriés trois ans auparavant à Londres, à Dublin et à Lyon, était de la plus grande utilité pour la rédaction définitive du catalogue scientifique et détaillé des manuscrits du Louvre. Il poursuivait ce travail sous la direction éclairée de M. de Rougé, conservateur honoraire du musée égyptien, et celui-ci marquait chaque fois qu'il en rencontrait l'occasion, le désir de procurer à son jeune collaborateur une position qui lui permît de consacrer son temps entier à l'Égyptologie ;
J'apprends, écrivait-il à M. de Nieuwerkerke le le»" décembre 1860, qu'il serait question de prendre un parti au sujet de la position de M. Mariette. Si sa place de conservateur adjoint devient disponible, j'espère bien que vous penserez à M. Devéria dont le zèle et le savoir méritent une récompense. Ses travaux sérieux et estimés, en Allemagne et en Angleterre, des gens de la spécialité ont commencé à lui faire une réputation solide telle qu'on doit l'exiger des personnes qui prétendent à figurer parmi les conservateurs du
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Couvre. . . L'absence continuelle de M. Mariette ne laisse V àe devenir gênante, parce que les exigences de ma position P^''nie(tent pas assez souvent la présence au l^ouvre. ^ cette époque, Mariette-Bcy allait se lier plus étroileJl^ ''"service khédivial, en acceptant le titre de directeur '"''^tijnents historiques de l'Egypte et du musée du Ct»-' ^^^^<iule Devéria fut nommé à sa place conservateur adi' f' -^Usée Égyptien au Louvre, et Mariette, auquel il i ^^i j s'en réjouit cordialement :
, ''*' X^Ius félicite bien sincèrement de la. posit/on nouvt .^^^iTHoizs venez d'être promu, vous n^éritie^ cette prorx.otx< ;^t*-^ jleUent curactère et par vos progrès da«s une étud« <
''''*^ O f-T f^ail^ Ainsi nous Voici collègues, j '«« suis erxoba-x. rr» ^-^""etre laoi^^- ^ c> rouvre dont,
«t* t>«.rl.^o.goe^ bien eeue belle cuecon «." ^"^J^ „^, cjo
'•''^ *»e^onne,J •-<!--'-'«'-». '-'•'»»';^';^y;„i ««-> s^ d-^ „ -^i^r-d 'Il ui pour trouver quelque cnost. h
^^^Xïient la science. ,deur; ^'^
^Nr ux continuent ici avec la même ara*? ^^^
d^^/^^ ""^^'^ , -Je et dépasse Dendérah. Karnak ne d» ^^^j cb.^J*^'^ ^P^®° avons cependant trouvé deux beo.^^ ^^t. 1
8«^^^T*que''resP^''^ pouvoir rapporter; Médinet-Abo»»
''«^ti^^^ment déblayé- ,.a.ss^^^'' *^i
j. juer cet biver le temple de 1 ASt»** ^ ^
av «omP*« ^^^^ble la Venaa /io«e«<o<e. J'esp^'' j:>^
Qi^^^^ *'°"''^ *''*^^4joses pour l'histoire desTontm^^'-Il,!^' lot *^"^' •'^"^fî de Rougé. je fais mention de la ress^^^^ ^^^e:c.« lettre à ^- ^^^ ^e San et les populations du JV^^' «*»ste entre le spl^»*^^ '^ ^^^ r>^*
> ,^l<-.nt peut-être pas d'allirmcr Cl*- ^£>r
/ï x:»« nousapP»\ ^ niultiples qui permettent ^ «-"^
écrite au Caire le 22 décembre 18<5t>- '• Lettre de Mar*^'
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valeur de contenter au même degré radministration, la science et un public parfois plus exigeant que la science et l'administration à la fois. Le fait suivant, qui aurait pu servir à justifier plus tard la création de TÉcole du Louvre, nous le montre au moins désireux de satisfaire au delà de son strict devoir les travailleurs qui s'adressaient à lui. Quelques jeunes gens vinrent le trouver un jour et lui dirent : « Un professeur )) étranger nous avait proposé de nous faire un cours sur » récriture démotique; nous avons déjà entendu plus de dix » de ses leçons, mais il n'est pas parvenu à nous faire com- » prendre ce qu'était cette écriture et quels en sont les élé- )) ments. — Je n'ai pas le temps de vous faire un cours, » répondit Devéria, mais asseyez-vous, je crois qu'en une » heure ou deux, je pourrais vous donner quelque gatisfac- » tion. )) En etîet, une heure après, ces jeunes gens^ grâce à la méthode et à la clarté du jeune professeur, possédaient au moins quelques éléments généraux de l'étude qu'ils voulaient poursuivre\ Était-ce-làun cours, une conférence, une simple conversation? A l'époque dont il s'agit, Devéria aurait pu être inquiété comme ayant contrevenu aux dispositions de l'art. 2 du décret du 17 mars 1808 qui régissait l'enseignement supérieur!
Sa bonne volonté savait encore supporter une autre épreuve : ses amis scientifiques l'entretenaient de leurs travaux, et il ne cherchait pas à se soustraire à la correspondance considérable qui en résultait. Ses lettres à M. Chabas,
1. Otte anecdote est un souvenir d'une petite scène dont fut témoin au Louvre M. Edouard Charton, alors député, anecdote qu'il eut l'occasion de citer à la Chambre le 8 juin 1875, lors de la délibération sur la proposition de M. le C" Jaubert, relative à la liberté de l'enseignement supérieur.
'<=e: «roG^^j
Cfiàt^^- ^ ^ ^ sem^,^ caor.t nous
"' ^'^^ . ^^* ^.^^^ ^" ♦«'-I^ '^c^t.'x trions de 1
5t<vV^
queiq" ^^^ tet^»^ V'^ x:» .^=r "«-^ e vi x-s m i n u t i o o ses d(
\)»s, <ï^ ^t/a^ "^^^^onti'^H^s ■: — «5 h>on n:»a,i-o.li<â des qu
à «"^^V^^T>récise«=^-^^i^^ sons ^t à J** valeur d(
^J^î^uaï' Devénal -^ :«r^ r-opi-enait sl^c^g beau
^^^ijc^ „.^ance et t^X-«^a ^ jo m^^Ioigrno do votre
pjus J'^^^^gue q^e r <:> ^«J ^ aciopto^ et ^ u i nous
^^_ v^^^ ce qu'^^^^ H ^*- langue ^^>^f>tienne. J'a ' to^ï^^ absolue q^^ C-^iz^ \at était fixG ot f:>r-eois dac ^^* . .:^t^ ' — '^,.^^ QiC^'^OÊ.^^ ^ dan» Igs L>ons t^:xt^s des Q^c-- gQ^^t. aus^i fixes et innm uo^t^los qu<
<^ otv^*^^ sout *^^^*^ fixes et imm ua-oles
^*^*^pye^^c^ ^t cbangexr <a_'o pi ni on l'ouvrage «que vo TtteO^s ^*'*^ild'i^"'' *=l^^"^^ "'ait pas j>riso sur n
- \'a.i 6 je ï"® :■:-«>«::» <i s toujoujrs aux: t>onnes k
'^^^^ j^\,\e^^!' qX^\^^ i^f suis con vain ou c^ue» la lan; *^^^\tts l'ètu*^® g Ye c» ¥>t«, et que, lorscj ue» no as n'y
^ "Intifer® ^^^ ovj a-xi moins Je déri vé d'un ™ot h '^^^^espo»^ ^-vo«s t>as encore lire oe dernier..
c'est <\^® ^Vv\ologiques do i:>*5vêr-J^«- ner.
^es scrup^^^^^^^^xxouse allure scior, tifîci"e des ^ ttvodifte^' ^^ c^vx'W en reçut :
VoVc\^*^^P'' ^ ^^^S l'appréciation de« quelques r ^ A\^fe^^ ^ i/l^rez comme i
ojrt^n tes, tand
ôSÎ&fc**"^ '^ ■jàérez comme im^y*
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crois inexactes et dans tous les cas inutiles. Ce n'est pas un motif pour nous contrecarrer. Nous n'avons pas l'espoir, ni vous ni moi, de voir la science à son apogée. En conséquence, la solution de bien dos questions est réservée forcément à l'avenir. Le mieux, quant à présent, est de noter et d'observer au lieu do légiférer. Quant à aller piano ce n'est pas dans ma nature ni dans mes possibilités... Trompons -nous, corrigeons - nous , la science en profite toujours et pendant ce temps elle marche, tandis qu'elle s'arrête si nous nous arrêtons.
Dans le cours de cette môme année 1860, qui le vit nommer conservateur adjoint, Devéria avait fait paraître \in Spécimen de V inierprctalion des écritures de l'ancienne Egypte, décrit les pièces égyptiennes du musée d'Aix, et fourni à M. Fétis, de Bruxelles, pour son Histoire générale de la Musique, une notice sur les instruments de musique employés chez les anciens Égyptiens. Élu membre de rinstitut d'Alexandrie, il présenta à cette compagnie un travail sur un Monument biographique de Bakenkhonsou , grand-prêtre d'Ammon et architecte principal de Thèbes, contemporain de Moïse.
Mariette-Bey lui ayant offert de nouveau Thospitalité, il le rejoignit au Caire, le 21 janvier 18G2. Il visita cette fois rintcrieur de la grande ])yramide et le tombeau des khalifes. Il remonta ensuite le Nil au deUi de la première cataracte et poussa jusqu'à Ouadi-Halfa, en Nubie, dernier point où ChampoUion fût parvenu. Il visita Ibsamboul, que ses colonnes de pierre font apercevoir de loin, et ses temples aux énormes cariatides, revint à Boulaq où Mariette le pria de s'occupera son retour en France de la publication, consentie par le vice-roi, du résultat général des fouilles. Ce fut le
JCSIS
1 W > ^«^^^^ ^^«r-x.x tot.t«« ,es,ib< ^' Lsit^'' >-I^»---- -^t.tc3 x'*3oI«.r«,^it la pré:
*" ^«^^"^^^Xfe^* '^*- ^ ^* <i^oo u ver tes q u 'on t ame
\'^^ „fv*^^ ys savez qT«.:«-^3. JVI . JV^ar-jeite tra v^aille m: ""^JJ^.'V^'^t qu'on u& :e»-c3»ut en tirer Ja. copie d'ai Se«»«°' ^ ^pasM.Ï>'e*-s^^^ria i^our aicïe. Ses yexxx à.'^^ ,.0,8 du clima"»^ — -iW ^ re^a.r<Jerai doxic un vo {atiÈ^^^^^partdeDe'*^^^»^^*»- comme quelque chose ^^j^dela ^^mentsqae TN^B. s.riette Jui oSrG lui perm
tes
^ u cet*^ ,gsuit^ ». la disposition cie IVJari
aitaOê^^OyennanX"»^"^'^*' simple contribution de î ^pt^^^ jepeos^ <3I^ -«ae vous pourrez lui trouv
"lwtev>^^ budget A « ^S62-.
/ç^/oijs i::i.^<3.es.saires ne ru^-esnt jan pevï^ j.^ter>r<sïx-i.*ion, et r>ev<àïï-ir». put st jv cet^^ ,gsuit^ ». la disposîtior^ <3<3 ^^«rii ^"■^"Is aIlï^^^^ Qvi»ti-<a lamortde Said- J^^chaei :S^itboutj:^^;,e^- ^^tadeprc^or^ir- «or, cHa, progï^^' * . vo^s aurez appris l>ax- les jour
Ible au -'^'^V^^a.tion que nous avo«s «^ *-';• -pjrtetta"^" ^ l.»Y* X • . - ^.,*^en« <3 arrête
COTOIE® ^^ ^ ogé, datée do r>aris, -l«
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ment l'affaire. Quant aux planches dont j'ai reçu les épreuves, je vais vous en écrire un de ces jours... Le vice-roi a décrété la construction d*un musée monumental sur la place de TEsbékieh. J*en fais les plans. Je tâcherai que ce soit sérieux et durable *.
L'interruption fut courte, et Ismaïl-Paclia se montra, dès le début, tout disposé à marcher sur les traces de Said. C'est avec une joie véritable que Mariette en donne avis :
Le nouveau vice-roi, bien entendu, continuera Tœuvre
commencée par son prédécesseur en faveur des antiquités, mais nous n'aurons plus comme avant à obtenir de ces faveurs qui nous mettaient si à l'aise, Ismaïl-Paeha calcule, et avec lui il faut des comptes non seulement en règle (ce qui est tout naturel), mais ne dépassant jamais d'un centime ce que lui-même a prévu et ordonné.
M. de Rougé est ici et déjà nous avons fait une tournée à Tanis, à Sakkarah et aux pyramides. En ce moment nous voguons vers la Haute-Egypte... Dès son arrivée au Caire, j'ai envoyé un ordre à tous mes réis sans exception de déblayer partout, de nettoyer partout les chemins, de ne pas laisser une pierre écrite sans qu'elle soit facilement abordable. Moi-même je ne quitte pas M. de Rougé d'une minute. Je le mène aux fouilles, je lui montre tout, et jusqu'à présent il n'a pas eu d'autre peine que de copier tout ce que je lui ai mis sous les yeux. En somme, son voyage est le plus facile qu'on ait jamais fait et je suppose que notre cher maître est content. M. de Rougé a écrit à M. Guigniaut une lettre qu'il m'a montrée sur les fouilles de Tanis. Il s'agit d'une stèle découverte par moi, vue par moi pour la première fois, traduite par moi en entier avant que M. de Rougé l'ait même aperçue, et enfin indiquée par moi à M. de Rougé qui certainement, retournée contre terre comme elle l'était, aurait passé dessus cent cinquante fois sans la voir si je
1. Lettre de M, Mariette, datée de Boulaq, le 26 janvier 1863.
isi-
fias ,^/> 1*^ y-« "■-■ ^r-=^ ^^ ^^^3 <^rf"^"»-fc »-^ ^^ - _ ï
b»"" jptott* ^ <:s^ ^^cr-ia ornent; T r^*-w-k i_
poss«"' J'ai .^t-».«>Kr-». =^^ i:>onr ciu'-îi -^ -*
;ica*«f- .^ôO** t - ^=« ^= - '^ *ï" ïi ait moins
'"'.Iraes'''^^ ^^"^ -c^-^ juger s'il cioii „e L
>^'*''t^*o^>^'^'^*^^^ r*o«r moi, j 'aurai 1
àanoo^'^^-rooslàcert*-^:^ "^^ «»ien t <, uelq «es semair j^(,osres«^^^u à explora :k- ^»_ fond *.
^^ ^ ^^ cependa»::»- -fc snva.it cra in t, lui aussi
pevéri •^^ortât un c <=> m. :■ -|^-:> fatal à I'oe3ij vr-o corni
cg^^àtve^^^ avant tovJ.-t. ^bs n assurer I 'e:?c:«5otition,
., ôès^r*^^^ ^e se cba- «^ .^^ «i^ï j~ gra t u i tem e r» t ci u trav
• ^^i>X\^ z^^ toucha <fl. ^^ ce cl é s i n t <i l'e s s o ix:» e Ji t, (
taB^^' ^lesressovi «^ces dont soxi oo r-respoi
j^cietne^|y/^noor-K2;<:B'-r que i'lS^^j>t oiog-ie n*a
ge^i»^^*^ ^eïi^*^*^ XTrks.*,ïtre de l'L'ili^y t^tG z
au cUaOg ^^^ Caire, I
; «errxxcittez-moi de -vous dire toute _ aïn»» Y îAoti<^^ ^^e*^ honnête homme que je «e crc
-dess*"^^"^ e^'*^»'^^ me faites, cie ne i>lus tou , a Vropo^^^. ^.^stfe^^ennent pour
propo^^^l'^^^^stfe^^eiinent pour Ja f>ei«e cjue vc
-,meS <\^^ "^'^ àWVSCP nos publications, ^ous hono
*°^^4otinet ^^^ cxc^s de déhcatesse cixi<^ j'^ "« P"i'
""""^ c'est 1^ ^^„i-So««f, ie2l
■jtva."vS c «^ xlat^®*^' ^° date de
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effet, si maintenant vous n*avez pas assez de besogne pour vous persuadera vous-même que vous gagnez votre argent, peut-être viendra-t-il un temps où vous en aurez trop, et alors le système de compensation doit mettre dès à présent votre conscience à Taise. D'un autre côté, songez bien que je suis loin de vous demander un travail de simple réviseur d'épreuves, et qu'une direction scientifique comme celle que je réclame de vous est de celles qu'aucun prix ne peut jamais payer. Tranquillisez-vous donc, mon cher ami, vous que j'estime infiniment: mais je crois que cette fois-ci vous vous exagérez le sacrifice que j'impose pour vous à la bourse du vice-roi, en même temps que vous amoindrissez vos propres services. Le Th. Devéria direxit ne m'a nullement choqué, soyezen sûr. A chacun selon ses œuvres. Il ne faut jamais en vouloir qu'à ceux qui se parent de plumes qui ne sont pas à eux.
Il est bien entendu qu'à vous seul revient le bon à tirer. Acceptez donc, refusez, corrigez, cela vous regarde. Si je demande quon m'envoie des épreuves, c'est à titre de renseignements...
Maintenant, j'ai un service à vous demander: celui de mettre le feu aux poudres et de faire en sorte que d'ici à un mois, coûte que coûte, nous ayons un certain nombre de planches prêtes^ pouvant être réunies en une, deux ou trois livraisons. Je vais vous dire naïvement le motif de la hâte excessive que je réclame de votre obligeance et de votre amitié.
Je n'espère aucunement le fameux prix de vingt mille francs que l'Académie des Inscriptions va décerner cette année. Peut-être, en faisant certaines démarches, pourrais-je arriver à prendre place parmi les candidats sérieux. Comme M. de Rougé me l'a écrit une fois, j'ai fait une grande chose dans ma vie, le Sérapéum, et, en ce moment, j'en termine une autre, le musée du Caire. Je crois donc qu'il ne m'est pas défendu de regarder de loin le fameux prix dont il s'agit et de songer tout au moins à l'honneur de l'accessit. Mais pour en arriver là, je vous répète qu'il me faudrait faire certaines
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^lémarches auxquelles je ne me résoudrais que difRcWernent. ^^ «'e regarde donc pas comme un candidat sérieux, et d avanc J ^, '^s'goe au rôle de vaincu. - Cependant si TXies goûts persou , "«««Portent à m-occuper de cette affaire qu'avec rèpugnance,^^ '"'"■^r^ené vers elle par les devoirs toujours sacrés que m'imp ^ ""^^o^-it/on de père d'une très nombreuse et très pauvre famille. ^''^^■^ Coupable en effet si je laissais passer xai^o occasion de lais^ """''^ ^oià. ceux qui portent mon nom uo petit patnmoine. D(.i .'*'"^'^<^onstaxices, j'ai donc résolu de ne f air o aucune demande. / ^^^" aucune ién.archo directe, mais de la-sser parler en^ "^^^^^.^^^eiHeurs avocats, c'est-à-dire les faUs, et do pub '^^ iç^. ^^ d'avril le plus de livraisons possibJe «
^^ l:>arlA q"e je vis. ^ d'ail
ré^"^^^ comprenez ,e reste. Allez donc vo.r ^ , ^^ ^^^
e^'-^i^ dans le même sens. Que les planche, se ^^^.^^
;^^^»ographient, q"« ^-^--«.'^^ ^ '^ ^^P;^","^,r en — " ''" ^^in! les matériaux nécessaires pour marche ,^^^^,. mot, ^^., ,-e vais vous envoyer des planches à faire fe^^ r^, Xj^ ^*^: ^ quelque chose comme 40 planches '^^'^^.t^r^ '
je t
- î® '^^^f.^elque chose comme 40 planches s^ro^
,e f..^^ ^°^^ "l"^ Plutôt vous ferez faire) une jolie co«^'^_^€, J'
asj^*^ '^'^^ ^''" .te» trois ou quatre livraisons; s'il se P j^r.
ea v^ *^>^°^ ^^ TiL Je ^ y ioindre, et au moins je n'^u -^^^y^-
reJT ^^ "° '''" «s dire que les livraisons seront ^^
'«t^»^o<5i,er. Il va sans <ai H
4» tr^^ u A^ i» Académie. ,^i;i^ ^
^embres de 1 >^ ^^^^ ami, je compte sur vous et je V^ -^insi donc, mon ^^^^^^^^^^^j^.^^^j^.^^ ^ ,
* avance de tout ce <3« . - . -,j
j. ' ^u texte du Sérapéum et de tr*' ^^^e-
do ^ *-^^^3''^e à ^^^*' ' rtie de mes FouiUes sera coi^P ^^^^a °»it cette premi^»"^ ^ ^^ premier. Le second va tn'^*^'' ^ t,n« *^^®^'^ eomplètem*^*^^^ comprend le catalogue des ^^^x'^ ^^ aucoup, parce <3^ ' ; «aurai besoin de faire appel à ^^ découvert» f-v«tlâ. <i^*^
''^erts. C'est là- *1
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plaisance, les objets étant à Paris plus près de votre main que delà mienne \
Je vous ai adressé deux pierres ; elles viennent du Pasiophorium et j'ai été autorisé par le feu vice-roi à les offrir au Louvre. Elles entrent toutes deux dans ma publication et vous devez en avoir trace dans vos notes. Elles sont à graver d'après un modèle photographique.
Je prends occasion de ces pierres pour vous prier de hâter la confection des planchesgrecques. lln'estpas mal que mes livraisons futures ne s'adressent pas qu'aux Égyptologues... Vous avez au Louvre un fragment grec publié autrefois par Egger, et qui fait partie des envois du Sérapéum. Ne croyez-vous pas que nous ferions bien de l'intercaler dès à présent dans nos livraisons? A vous alors le soin de le faire graver. Je vous laisse libre. Il vient aussi du Pasiophorium et prendrait sa place avec les autres monuments de cette partie du temple.
Le nouveau vice-roi m'a parlé spontanément de son désir de continuer la publication ordonnée par son prédécesseur. Comme nous sommes en Ramadan, il n'y a rien à faire en ce moment pour terminer cette affaire, arranger les crédits, etc., mais vous pouvez annoncer à ceux qui s'intéressent à notre affaire qu'elle est loin d'être abandonnée.
Là-dessus, mon cher ami, je vous serre bien affectueusement la main.
Auguste Mariette.
1. La première série de la description des fouilles exécutées en Egypte par Auguste Mariette en 1850-1854, comprenant le Scrapèum de Mcmplus, fut en effet imprimée en 1863 sous la direction de Théodule Devéria: l'œuvre est demeurée inachevée comme tout ce que Mariette projetait de faire sur le Sérapéum. Devéria publia, la môme année, dans la Revue Archèoloifiquc plusieurs Mémoires importants : La nouccUc Table d' Abi/dos, une Description des objets composant une donation du prince Jérôme Napoléon au Louvre, la Notation des centaines de milles Quel-
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'^ut reconnaître pourtant que, malgré l3eaucoup de hO^ ^ OQté réciproque, les choses ne marchaient pas aussi ^^ ^ ^aurait voulu, Mariette avait changé plusieurs fois ^ ^^^ttime; ses hésitations étonnaient et le gouvernem^^ p . . ^^O qui devait en supporter les frais, et les éditei^^ jj ^^^^^' J' avait d'ailleurs obtenu le prix de 20,000 franc* yjjjj. f^^^ea Devéria d'une dernière déiTi arche auprès d'i ^oor^ ^^ur^ â refïet d'obtenir un devis f^i^'^^ qu'il pourn ^tre au vice- roi :
Boolaq> 'ei7juin 18G^
Pr/j^^ *^j.^^^^uant A l'affaire de la publication, il faut en sortir à,
•^6 w ^^^ux fois commencé, Touvrage a été deux fois interrort
lej^ ^ ^ donc vous demander de me faire (avec Lemerciery si ^
Je^ ^^^ bon) un petit devis. Voici comment je comprends l'otxvr
(1q ^^ '^'^ux pas faire de luxe. Je désire au contraire éditeur une î
qy ^^^^c-mecur^z contenant des matériaux pour FÉgyptolo^^^^ ^
lej^^*^^::^ se comme l 'ouvrage de Sharpe, plus soigné. Pour v^^ ^
^^.^^^ :V- soient fidèlement reproduits, peu importa ^^^^ ^too
l^lvzj^s Qu moins fin, etc. Cependant je voudrais quela^^
** P>jeinier voltime contiendrait le Sérapéum. 1^** second volume contiendrait Edfou.
** troisième volume contiendrait Thèbes. ^
, ^*» «quatrième volume contiendrait Abydos et Saqqar^ï'-^t»*:
® ^V» î te Je mettra îs pe " «*« ^^t**' seulement j'y ajoutera-i «
^'"^<'^^ destinés â faciliter les recherches. ^^- v
^^ <*ev,-s arrivé je '^ soumettrai au vice-roi. Si le vi^^' ^^-^i
°;^ laisse, f^i^^ i^ouvrage à ses frais, tout est pour ^^^^bl
^" ne ^^.„ -^ «uis d-écidéà le faire à l'aide de me^ '^
*^«ut pas, je s»-*'
ques f»^^ ,, ,rï<? fixnrMe pharaonique, La Race supP*^
tocelti^^^^'^'^y^s jj^er» reproduits parmi ses œuvres.
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dirigé la publication et exécuté toutes les planches. Mariette s'excusa de son mieux :
Paris, 25 juin 1869.
...... Je ne vous ai pas envoyé un exemplaire de mon ouvrage,
parce que je n'en ai donné à personne au monde et que je n'en possède pas même un pour mon usage. Si l'éditeur Vieweg l'a annoncé, c'est contre mon ordre. S'il en a vendu douze exemplaires, ce sont douze exemplaires qu'il a réussi à avoir chez M. Gohier\ L'éditeur Vieweg ne s'est aucunement conformé à mes instructions, et quand j'ai vu qu'il mettait mon ouvrage en vente malgré mes ordres, je lui ai envoyé M. Desjardins, et je lui ai écrit pour lui annoncer que j'allais lui faire un procès. Voilà pourquoi vous n'avez pas reçu un exemplaire. Ceux qui en possèdent un l'ont acheté à l'éditeur Vieweg qui Ta vendu à mon insu et contre mes instructions les plus formelles. Après ces explications, vous ne vous étonnerez pas que je ne vous en aie pas offert un. Cet exemplaire vous revient de droit et il ne m'entre même pas dans l'esprit de le contester.
En réalité, l'éditeur n'était pas si coupable : Mariette l'avait véritablement autorisé par lettre à vendre l'ouvrage, puis lui avait retiré l'autorisation par la lettre suivante, et les volumes vendus l'avaient été dans l'intervalle des deux courriers. Quoi qu'il en soit, l'édition fut retirée de la circulation, puis démembrée, et il n'en subsiste plus qu'une demi-douzaine d'exemplaires, mais les planches s'en retrouvent dans d'autres publications de Mariette, dans les Monuments divers et dans les deux volumes à'Abydos, où ceux-là seuls qui connaissent l'écriture de Devéria peuvent les distinguer des planches dues à d'autres dessinateurs allemands, italiens ou français.
1. L'imprimeur-lithographe chez qui les planches avaient été exécutées à Paris.
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Devéria n'eut pas le chagrin de voir son œuvre ainsi dépecée et diminuée; il mourut à Paris le 2b janvier 1871. Gravement malade de la poitrine, il ne se soutenait depuis plusieurs années qu'en allant passer Thiver à Cannes. Mais lorsqu'en septembre 1870 il vit Paris menacé de l'investissement, il n'eut plus souci que des dangers que couraient les richesses archéologiques confiées à sa garde. Il refusa énergiquement de s'éloigner, malgré son mauvais état de santé. Dans la soirée du 10 janvier, par un froid intense, il fut forcé de quitter son appartement de la rive gauche atteint par les projectiles allemands. Peu de jours après, il était mort.
Malgré la menace des obus, quelques amis se réunirent pour lui rendre les derniers devoirs. Voici les paroles que M. A. Maury, membre de l'Institut, prononça sur sa tombe :
Messieurs, je ne veux pas laisser rendre à la terre la dépouille de Théodule Devéria sans lui adresser au nom de la Société des Antiquaires de France, où j'avais l'honneur d'être son collègue, un suprême et solennel adieu. La science archéologique perd en Théodule Devéria, un de ses plus estimables représentants, et Térudition française gardera de lui le plus honorable souvenir. Né en 1831 dans une famille qui a donné à notre pays deux peintres éminents, Théodule Devéria, qui montra dès sa jeunesse les plus heureuses dispositions pour le dessin, aurait pu suivre avec succès la carrière où son père et son oncle se sont acquis une juste renommée; mais une vocation irrésistible l'entraînait vers l'étude de l'antiquité. Il s'attacha de préférence à l'archéologie égyptienne, qui, née à peine il y a un demi-siècle, promet à ceux qui s'y livrent tant de découvertes intéressantes et de révélations curieuses. Là en effet sa facilité à manier le crayon prêtait à Th. Devéria, pour ses recherches, un précieux secours. Th. Devéria fit dans la connaissance des hiéroglyphes de rapides progrès, il apprit à fond le copte
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et rhébreu, il prit les conseils ei suivit les leçons de notre éminent égyplologue, M. Emmanuel de Rougé, qui frappé de son rare mérite, le signala plus tard au choix du ministre pour la place de conservateur adjoint des antiquités égyptiennes au Louvre, à laquelle Th. Devéria ne tarda pas à être appelé. Un travail constant fit promptement de notre regretté collègue et ami un maître dans la science qu'il cultivait avec autant d'ardeur que d'abnégation. Mais atteint d'un mal qui minait ses forces sans abattre son courage et son énergie au travail, qui l'obligea souvent à se transporter sous un ciel plus doux, dans un climat où il pouvait espérer l'atténuation de ses souffrances, il ne put poursuivre longtemps la voie où il avait si brillamment débuté. Grâce aux soins touchants dont il était entouré, il aurait peut-être prolongé assez son existence pour nous faire jouir encore de quelques nouvelles productions scientifiques, mais les malheurs de la patrie sont venus s'ajouter aux douleurs de la maladie. Hélas I Th. Devéria est une victime de plus à joindre à celles déjà si nombreuses de l'impitoyable bombardement que subit en ce moment notre ville infortunée.
Je n'ai pas besoin, Messieurs, de vous rappeler toute l'étendue de la perte que nous faisons; vous lavez connu, c'est dire que vous l'avez aimé; vous avez apprécié les rares qualités de l'âme qui s'unissaient en lui aux dons de l'esprit, ce sentiment si délicat du devoir, cette sécurité du commerce, cette modestie qui n'avait rien d'affecté, cette piété filiale dont il fut toujours un modèle accompli, ce caraetère excellent enfin qui lui avait con'cilié l'estime de tous...
Une extrême modestie avait dissuadé Th. Devéria de faire paraître quelques Mémoires qui, terminés, restaient dans ses cartons; son digne et savant successeur, M. Paul Pierret, publia quelques-uns d'entre eux, parmi lesquels nous citerons V Hiéroglyphique 1 , 41 d'Horapollon et Le Fer et V Aimant. Grâce encore aux soins de M. Pierret, que nous sommes heu-
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reux de pouvoir remercier ici, Timpression du Catalogue analytique des papyrus égyptiens du Louvre fut enfin terminée.
Chaque jour, dit M. Renan en annonçant à Ja Société Asiatique Tapparition de cet ouvrage, nous fait davantage connaître ce que ce jeune savant avait accumulé de recherches et ce qu'il avait laissé de travaux en préparation. Le précieux catalogue que nous devons à Devéria et qui lui a coûté douze ans de travail renferme des analyses de textes entièrement neuves en caractères hiératiques, démotiques, grecs, arabes et latins.
J'ai laissé à M. Gabriel Devéria le soin de retracer brièvement la vie du frère qu'il a tant aimé : lui seul pouvait dire ce qu'avaient été ses débuts et ses préoccupations de chaque jour. Je n'ai connu Devéria que sur la fin, au mois de juillet et d'août 1867. Mariette m'avait confié le texte de la grande inscription d'Abydos, et j'en avais fait un mémoire que je cherchais à publier : l'éditeur Vieweg ne demandait pas mieux que de l'accepter, mais il voulait avoir sur la valeur de l'œuvre le jugement d'un Égyptologue en renom, et il avait prié Devéria d'examiner mon travail. Ce ne fut pas sans une grande émotion que, normalien licencié quelques jours auparavant, je me présentai rue des Fossés-Saint-Jacques, devant le juge qui devait décider de mon sort. L'accueil de Devéria me rassura promptement : il parcourut avec moi le gros manuscrit que je lui apportais, m'indiqua quelques corrections nécessaires, me fournit des matériaux sur plusieurs points de mes recherches, et comme une seule soirée ne suffisait pas, il m'invita à revenir. Il fallut cinq ou six séances pour venir à bout du tout^ et jamais la patience du
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maître et sa confiance ne se démentirent : j'avais bien quelque remords à le fatiguer, et la toux qui lui brisait la poitrine me faisait désirer [)arfois abréger nos conférences, mais le désir qu'il avait de rendre service à un débutant était plus fort que le malaise dont il souffrait, et il m'obligeait à rester avec lui jusqu'assez avant dans la nuit. Sa mère et sa plus jeune sœur veillaient sur lui avec anxiété, et j'emportais chaque fois de mes visites l'impression que TÉgyptologie ne tarderait pas longtemps à subir une grande perte.
Cette bienveillance inaltérable, beaucoup en ont ressenti les efîets qui ne l'ont jamais oubliée. 11 ouvrait volontiers ses portefeuilles aux confrères qui le consultaient, leur prétait ses notes, se désistait en leur faveur de monuments qu'il songeait à publier lui-même. La maladie qui le dévorait Tempôchait de mettre à exécution les grands projets qu'il avait conçus dans sa première jeunesse. Seul son Catalogue forme un assez gros volume : c'est que, ce genre de travail rentrant dans sa tâche de conservateur, il avait pu y consacrer journellement les heures qu'il devait au Musée. Cette occupation quotidienne et sa faiblesse croissante ne lui permirent de mener à fin aucune œuvre de longue haleine. Il n'a publié que des dissertations assez courtes; travaillant lentement et souvent obligé de mettre un assez long intervalle entre ses efforts, il s'y reprenait i\ cinq ou six fois avant de rien achever. A peine avait-il mis son travail au point voulu, il se sentait saisi de scrupules irrépressibles, et il se demandait s'il ne ferait pas bien d'attendre quelque temps encore avant de livrer à l'impression ce qu'il venait de finir : nul que ceux qui l'ont connu ou qui ont eu en main ses papiers ne peut imaginer ce que lui coûtaient de peine à rédiger ces mémoires
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de quelques pages si aisés à lire, si faciles à comprendre. L'intérêt des résultats obtenus compensait du moins la brièveté de chacun d'eux. Devéria est l'un des premiers parmi nous qui aient compris la méthode appliquée par E. de Rougé, et qui l'aient pratiquée avec bonheur : il analysait patiemment ses textes, accumulait les exemples pour découvrir le sens d'un mot ou d'une formule, ne risquait une traduction qu'après en avoir étayé toutes les parties des preuves qui lui paraissaient être le plus solides. Plus d'un parmi les Égyptologues de la génération présente, qui a toujours eu des professeurs prêts à l'aider, des Dictionnaires et des Grammaires pour lui éviter la peine de deviner le sens des mots et des tournures grammaticales, sourira en lisant les premières pages de ces volumes et s'étonnera à la vue des erreurs accumulées par nos devanciers sur des questions aujourd'hui résolues : il y a quarante ans, les plus forts se trompaient beaucoup, mais ils savaient se corriger eux-mêmes, et rien n'est plus curieux que de noter dans leurs œuvres les moments de leur développement scientifique et, par les progrès qu'ils accomplissaient d'un mémoire à l'autre, les progrès de TÉgyptologie.
Je me suis attaché à rassembler tout ce que Devéria avait publié, jusqu'aux moindres notes. J ai joint à ce premier fonds ceux de ses mémoires inédits qui m'ont paru compléter les autres ou donner une idée nette de sa façon d'étudier les monuments. Lorsqu'ils étaient inachevés, je n'ai eu garde d'y rien ajouter qui pût en dénaturer le plan : je me suis borné à choisir parmi les rédactions diverses celle qui était la plus complète, à en disposer les fragments dans l'ordre où l'auteur même les avait placés, et quand j'ai dû y intercaler quelques mots pour marquer la suite des idées, la différence des carac-
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tères employés trahit immédiatement aux yeux Tinteipolation. L'ensemble forme une œuvre assez considérable, dont les pièces principales étîîient peu connues même des Égyptologues, et pourtant que représente-t-elleàcôtédes matériaux que Devéria avait amassés et qu'il comptait employer s'il avait vécu? Les manuscrits, acquis par le Louvre après sa mort, sur l'initiative de M. de Rougé, comprennent, d'après le catalogue qu'en dressa M. Pierrot :
11 volumes d'empreintes prises avec beaucoup de soin en Egypte et dans divers musées d'Europe (les monuments du Louvre y occupent la plus grande place).
7 volumes de reproductions de monuments (copies, empreintes, estampages, photographies) relatifs à Phistoire d*Égypte et classés chronologiquement.
1 volume de documents relatifs au culte.
1 volume de documents relatifs aux funérailles.
1 volume de documents relatifs aux mœurs.
3 volumes de documents relatifs au Livre des morts et aux imitations de ce livre.
1 volume de documents relatifs au Sérapéum de Memphis.
3 volumes de documents relatifs au Panthéon égyptien.
1 volume de travaux sur l'écriture démotique.
1 volume de documents relatifs à l'Egypte moderne.
1 volume de documents relatifs à l'histoire naturelle de l'Egypte.
3 volumes de vues de monuments classés géographiquement.
1 dictionnaire égyptien manuscrit en 6 volumes. 16 boîtes de fiches.
Beaucoup sont déjà venus puiser à pleines mains dans ces richesses, beaucoup viendront y puiser longtemps encore : Devéria mort continue de rendre service à notre science.
G. Maspero.
NOUB
LA DÉESSE D'OR DES ÉGYPTIENS
Les notions que Champollion a laissées sur la théogonie égyptienne ont été considérablement accrues, par suite des travaux que les égyptologues ont publiés depuis la mort de l'illustre savant. Quelques divinités, cependant, sont encore peu connues, et de ce nombre est une déesse dont voici le nom avec toutes les variantes que j'ai pu recueillir : ,
Noub, OR (déesse), déesse-OR, ou déesse d'oR.
On trouve à la Bibliothèque impériale, sur le second cercueil de la momie du prêtre Amen-hôtep ', plusieurs images de cette divinité, jusqu'à présent inédites.
L'une des peintures de ce cercueil (pi. 1) représente l'introduction du défunt auprès d'Osiris; le dieu Tliouth ibio-
1. Lu à la Société des Antiquaires de France, le 29 juillet 1853, par M. A. de Longpérier, conservateur des Antiques au Musée du Lottvre; extrait des Mémoires de la Société, t. XXII (3' série, t. II, p. 150-175).
Numéro d'inv
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céphale, Y Hernies Psychopompe des Gvecî^, adresse la parole au roi des enfers; derrière lui est la déesse Noub, suivie de Mehen, qui amène le mort.
Les légendes hiéroglyphiques qui accompagnent cette composition se lisent :
(Au-dessus du dieu Thout) J ^ ^ '^ ^ ^ ^^
Conduite^ (du) lumineux* vers
^*k — H*.*. n nxp nu ti«^«^ «^n -^ott.
la demeure-grande de ce dieu grand par Thout.
(Au-dessus des autres personnages) (1 ^
n!sr\
Est la déesse Noub
eu (étant) vers-avec Mehen' (pour) être donné (le) chemin
1. Bs.to accompany, to hring. (Birch, EgypCs Place y 1. 1, p. 460.)
2. Chou, lumineux^ a état des âmes bienheureuses arrivées au terme de leurs pérégrinations ». (E. de Rougé, Mémoire sur Vinscription d'Ahmè:^, p. 60.)
3. Champollion donne, dans sa Grammaire égyptienne, p. 470, un exemple de ce nom ^'^^ 7SSSL et un autre, avec un déterminatif, p. 459.
V/V>AAA
lis s'appliquent tous deux à un serpent mythique assez souvent représenté en grand sur les sarcophages saïtes, sous la forme du caractère f^. (Sarcophages de Taho et d'Amyrtée.) On trouve encore ce nom écrit avec le signe du féminin, au-dessus de la tête du même serpent, dont
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^um^ - p^-' - - i;
j6ot noTee p c-jul*. q p *^c (?)
(à) ce lumineux, pour faire marcher lui vers (le) trône
:i"™i'^î%ii
séparé (?) de ce dieu grand dans (la) région céleste.
Le défunt est conduit par Thout, vers la demeure de ce dieu grand (Osiris), — La déesse Noub, avec Mehen, veille à ce que le chemin lui soit ouvert pour le faire marcher vers le trône particulier (?) de ce dieu grand, dans la région céleste.
Les signes ^*) [ IfT, «t c;6*. «.ujô, placés dans le champ du tableau, de chaque côté de la déesse, ne peuvent se rapporter qu'au dieu Thouth ; le premier mot ^^ , xt, indique seulement ici le commencement d'un discours, comme Champollion l'a souvent observé, et il sert à distinguer
la gorge est gonflée comme celle d'un urseus et qui entoure d'un repli de sa queue le dieu-Soleil criocépbale dans sa barque. (Mêmes sarcophages.) Il est enfin représenté, dans les peintures qui nous occupent,
sur la tête d'une déesse, sa personnification, appelée comme lui ^
|@ r>^, nom qui se retrouve dans le rituel déterminé par un simple
urœus, comme le sont souvent les noms de toutes les déesses : /vvw>x liL
1. Notre savant égyptologue, M. de Rougé, a bien voulu signaler ici l'existence du radical antique jul«^, marcher, qui se retrouve joint au mot ^e, ircj oenirCy dans l'expression ^-jj^ ^^"^ répondant au copte
juLo^i et à l'arabe ^J^, composés des mêmes radicaux rapprochés dans
l'ordre inverse, oa n
2. i W^j séparé, particulier, réservé. Cf. «ger, excindere (?).
c*- ' t-i^-*^/^/^^^ pour s>^^e ^^^^oi^, '^^o .^^ ce,,. ^ -^^^.t ^. /^. cément L^ ^'e J^ «^•e X^- ^^.'>N,..
^tpar.
p. f.) et dan.s ^- ^anoub, au nius^r 5^^ Pr^^ e/'^'^'^nie d'Osoroéris et d^ . dans cei„an! '^'^ U». ^ ^or,f^^^^>
marquer ccpeiui^''^;,!,,o.itDlus?^-^<^rit??^^e. ii^''''> fil
fonctions. '^^^ent le^J^^^e
^^^'^en, a.,i f associée à la déesse ^-f.
^ '^ïéOies
part;
"^^ f/«/v;t^'^'ît/e : , ^^ssus de ces person^a^^
NouB LA Déesse: ^ ^ t>fc.
r> . A ,v ÉGYPTIENS
Deuxième partie, de gauche à droite
Réception (du) m^na^ par
HT Jk.i« ^
ce lumineux; est
P pr*. ttoirjuL-q
pour être donné il reioigue
Mehen
llTp-OV
(les) dieux
(de la) contrée (d')Agher.
n« „„,- -"" Huauncatif sont évidemment au vocatif, le >
nn. qui joue plutôt le rôle d'une particule emphatique ou ir que celui d'un véritable démonstratif, convient partait^ment ^ comme, en copte, l'article ne ,^^
,„!"7**cf /^ ^*'"«^ *'*'^"'t c« mot n^r con/unoere; cf. son ^^ ««r to 5^a<«e«c iVaopA^^, ^u Vatican I^eoJ archéologie ^^
Extrait, p. 20 : « Tu r-cms « ^« „,ér-^. „ '^ S^ "^^
oe
ca.Si
oifC
Ift^^^
6 NOUB LA DÉESSE d'OR DES ÉGYPTIENS
La divine dame Noub présente le menât à ton ne^, ô bienheureux qui CLS subi tes épreuves. — Réception du menât par ce bienhettreux; Mehen le dirige pour qu'il rejoigne les dieux de la contrée d'Agher.
L'action quii consiste à présenter le collier menai au nez du défunt est un symbole dont la signification est restée fort obscure, et jo serais entraîné beaucoup trop loin de mon sujet, si je clierchais maintenant à l'expliquer'; qu'il me suflSse de rappeler que ce collier est un des emblèmes particuliers de la déesse Hathor, et que sa valeur symbolique doit avoir quelque analogie avec celle des caractères : •?• la v>ie, et T^ le souffle, souvent présentés de la même manière, par des dieux, aux narines des morts, en signe de l'existence dans la vie étemelle. On peut en voir des exemples sur le sarcophage «oté^ 9, au musée du Louvre, où la phrase suivante : Ç^ ^ ^^"î"^ ^^ ^^'^^ J^^"* ^^ nez avec la vie étemelle, » c'est-à-dire j'ai approché de ton nez, ou je Vaifait respirer le souffle de la vie éternelle, est souvent inscrite à côté de personnages divins qui présentent effectivement l'un ou l'autre de ces deux symboles, comme pour l'approcher des narines du défunt.
Une troisième peinture de la momie d'Amen-hôtep (pi. 3) nous présente deux fois l'image de la déesse Noub. Elle est figurée sous la forme d'une vache, dont le corps jaune est parsemé de croisillons bleus, et dont les cornes soutiennent un disque également jaune, surmonté de deux longues plumes et orné d'un urœus.
Le tableau se divise en deux parties; en haut, le défunt tenant le senb de la main gauche, est agenouillé devant cette
1. Je me propose de publier prochainement un travail que j'ai presque terminé sur ce symbole. — [Ce travail, qui éUit demeuré inédit, ne s'est pas retrouvé dans les papiers de Dévéria. — G. M.]
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vactie divine, dont le cou e^t ^^^^ ^U coilier a tête d'Hathor; entre le personnage et cette /**'« est un jeune veau qui s'approche d'un vase placé de t elle '. Uae légende emblématique remplit les vides de i» composition :
)SS * B°^^ ^M li-%.'
So«waii (protectrice) du sanctuaire (») grand (des habilan
c&(?). (de la) demeure céleste (?)
A-u-dessus du veau sont les mots :
T.. MUS T*.T «« P
Donnant (la) vie, (la) stabUitô (et la) puissance, comme le solei -
1. Les deux compositions de cette peinture '*P|P®"®''^tre x»' tlon placée dans le rituel de Turin, ^«-*^!'* Votre «avant voit un veau accourir devant une vache sf^-^^e • ^^ ^urlen'^ niatiste, M. Duchalais, pense qu'il y aurait ans ^^ ^^„n chement à faire entre ces représentations et '« J^^ ^^ers »*» portent au droit une vache allaitant un veau, ^^ Dytraoln'' une fleur astéroïde, comme celles d'Apollon» , Corcyra. 'A '^ ^ covîi'*'
2. Le groupe ^ représente la déesse + *^^ (Wilkinson, Manners and Customs, vol. V, P'^^.^^^^^^, gut V»
3. Le caractère g plus grand que ceux ^'^^ * nàe; c'est U ne fait, à proprement parler. I>a8^artie *!,** ^,t \^ tation du Chela, et son nom ^ g^rn ^«Utif. fTo^ nom est aussi écrit avec le détermmatil » ^-bUothèqO
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Cette formule, commune à toutes les grandes divinités, se rapporte sariis doute ici à la déesse d'Or.
Voici maintenant une légende inscrite au-dessus de cette vache divine, et qui lui est plus particulière :
Cette déesse IS^otib dame (de la) vaUée (est) cette grande rectrice
(du) monde terrestre (et de la) contrée d'Agher.
Un rituel hiéroglyphique du musée du Louvre (t. VIII, de la notice de Champollion) ^ fait mention de la déesse Noub, dans un titre sacerdotal que portait la tante d'un personnage pour les f ilnérailles duquel il fut écrit :
CJ
Uk¥
cn-T
If
Tq
jutpee-T-q
nidk-T 2.^
^cee-T
HT
La sœur
de
(son) père
qui l'aime,
la dame
odiste
de
(n" 793 et 800). Je crois qu'il est possible de le rapprocher du copte mer, excindere, et de le traduire par la demeure^ ou le lieu séparé, le sanctuaire, ou, dans d'autres cas, le tombeau. On peut aussi le comparer au copte çgore, puieus.
1. M. Alphonse Mallet, qui a bien voulu me confier l'exécution d'un fac-similé de ce beau papyrus, nous promet prochainement sa publication ; c'est un rituel funéraire en écriture hiéroglyphique linéaire d'ancien style, orné de peintures très remarquables.
2. Le mot î § 1 1 a été écrit par erreur j[ fil 1 1 dans l'original, et je dois encore sa véritable lecture à M. Emmanuef de Rougé; la confusion du scribe égyptien entre les caractères y et IÇ dont la valeur est
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Tk klf!.^
(la) déesse Noub (qui est) dans la vallée Maut-em-heb la justiflée.
Les mots : t\ û "^ ^^^^^ ^« c>âj//^^^ ou yw« ^5^ dans /a v>CLllée, répondent au titre de : U^^^^^^ Dame de la
v>CLtléB^ donné à la déesse sur la momie dAmen-hôiep. Cette vallée est peut-être celle des tombeaux à Thèbes, car la déesse d'Or était protectrice des sépultures dans cette ville, comme on le verra plus loin.
La partie inférieure de notre peinture représente le défunt dans l'attitude de la prière ^; auprès de lui sont écrits les mots ^ -^^^^ adoration ' (à) Noub (la déesse d'Or).
La déess'e, sous la forme d'une vache, est représentée comme à la partie supérieure, à l'exception du collier don , ici, elle n'est pas ornée; une jeune génisse qui ^'^PP^,^^|^ d'elle baisse la tête pour se faire lécher. Au-dessus d e ^ sont inscrits les mots suivants, comme dans la partie rieure de la composition :
Té». ikXiSS T«.T *2^^*-
)nnant (la) vie, (la) stabililô, U») puissance.
jLres espace» restés libres sont aussi remplis, de^ ^^^^V\0> dans le premier registre, par une décoration
dont la signification est : _ ^^ \^
entièrement différente, avait trompé CbatnpoUion ^1^^^^ C7 ^ ©\^' lecture de ce texte, dans sa Notice des monuf^^'^^^ ^^ b»-''^^^^ VO^
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Je dois à M. E. de Roxxg^^A^^^prétation du ^, ,„ dont la permutation avec i:^ ^^^^ ^^j est bien connue; su vaut Ivii, cette expression an^ ^&Ue au copte cinc, sr'mi/ esse, signifie la similitude, l^ ^^^semblance, l'image, e dans la phrase qu'on vient de lire, la ressemblance < VirrtczgG des dieux exprime la généralité des astres. Or, montagne dans laquelle se couchent les astres ne peut ô< que celle qui borne la vue du côté de l'Occident. Une si gulière composition reproduite par S. G. Wilkinson {Me ncns and Cusloms, t. V, pi. 29) fait voir cette môme me tagne avec des bras de femme, recevant le disque solaire. La légende inscrite au-dessus d'un personnage agenoui devant elle se lit :
o A mm ® ^ =^ . ^
A^doration (au) dieu SoleU .... pendant (son) coucher dans la mon
(de la) contrée infernale de justice. Hommage à toi, dieu so
l.a déesse d'Or est donc la reine delà ^^^^^^^J^^^^t cident; c'est une analogie de plus avec les ^,^^^ v. à! Hathor représentée souvent sous la forme ^^^ ^ à la porte d'un hypogée creusé dans le flanc de ^^ c tagne, et appelée ^|j^, la rectvice de la ^^J^J^^^^a
dentale, ou infernale, car ces deux ^l^P^^^^Î,^\ib\i^^^^ même sens pour les Égyptiens (Momies de impériale, passim).
.^ souvent tûoditV que oioent les dieux et les déesses par eu^^ manière suivante : ^
L'ensemble de tout bien pur, ^
C'est-à-dire l'ensemble des biens dont vil «^ ^^^'
un die^
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Le personnage sur la momie duquel sont peintes les représentations de la déesse Noub reproduites dans nos planches 1, 2 et 3, exerçait des fonctions sacerdotales dans la ville de Thèbes, ainsi que l'indique la légende suivante inscrite sur une figurine funéraire de son tombeau, conser vée a ussi à la Bibliothèque impériale (n« 1098). 1(j ja/^l^^zzz \\ jj Le père divin d'Amon, celui qutfaitïes libations sur V autel à Thèbes; et nous avons vu que le papyrus cité plus haut, qui n'est certainement pas postérieur à la XIX* dynastie, fait mention d'une dame odiste de cette môme déesse, appartenant aussi à une famille thébaine, car les titres principaux du personnage dont elle était la tante, sont : 1 jjli
Le royal scrtbe de la bibliothèque, celui qui établit, ou qui maintient les lois dans la demeure de la divine justice^ le gardien de la demeure d'Amon,
On sait que, par demeure d'Amon, les Égyptiens désignaient très habituellement le temple de ce dieu à Thèbes.
Si Ton ne peut conclure de là que le culte de la déesse d'Or existait à Thèbes sous la XIX® dynastie, on est au moins fondé à le croire.
Le sarcophage noté D. 8, au musée égyptien du Louvre, présente aussi le nom de la déesse d'Or dans les titres du personnage dont il contenait la momie :
WTp-g^n noTÀ ii«i TOTOT-OT (?) n co-rrn (?)
Le Prophète (de la) déesse Noub (et) des statues du roi
(^nm 01 A*
ncAiTK itTp-{[^«i juut-nqp.
Psamétik (au) temple (de) Mempbis.
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^es titres sacerdotaux ^^^^ <?>»„* "'"^'^^ i3
qva Us donnent la certitude q^^ h déï 1.:^^"^ '^t^ressants ^n exalte particulier à Mer» P^'X so»!T v^^?,*"^^'-»^* «"«i St^'/i .^^ charge de prêtre des statueTdu Z^ '^•^""^««' '^e désignait pas déjà suffisamment Zt/Z.?""^'^'^^^
et oS?ÎT"«' «"'" «« 'nême sarcophage, Jes variantes ^ J
formel" e'noriufo' ""'"' ^î." ''^"«' -^ ^- <^e- A vol TV T2 <=«°"a>ssons. {Description de l'Égupte
^«ô,e), contient une légende où on lit le nom de Noub et ^e plus celui de sa demeure particulière U^; xnais le bas-
savofrM^'? P*" '"P™^"^' ^° «»««'•' " S'esUmpossible de savoir exactement quel rôle y joue cette divinité. Enfin,
ce_nom entre dans la composition des noms propres ]^'7
I H cj SÎ' ™'^-"®^A. celle qui appartient à Noub, et ^y^^' T«.nonrA (même sens), qui désignent tous deux la même p«rsonne, dans un extrait hiératique du rituel funéraire, conserve au musée du Louvre.
Maintenant que nous avons examiné ces divers monuments si nous observons que la tête de la déesse Hat\voT, emp oyée dans les décorations architecturales, pose P^^^^^^tt habituellement sur le signe de l'or, ns^^. ainsi q"^^\*^,.^ remarque Champollion en comparant cette déesse à. ^^^^ A^poSlm (Venus aurea) d'Homère; si nous observ^^^ ^^
1 hiéroglyphe n=n, le sig„e ^^ y^,, ^ ^^^ repré^^^^^gè coUie,^, comme l'a très clairement démontré M. E. ^^^ ^us^V (Mémotre sur l'inscription d'Ahmès, p. 66), »v«»''^ x^oune signification funèbre, puisque dans les scènef ^^^^aXe^ Uques qui ornent les sarcophages -les divinités '■'^--es ^^' sont très souvent représentées d'issus, et que, dan^
^ ** * ^ ^ ' nous dft. *oq rt ^'^té*:» ^<^Us ^"^«s riJf'
me\^^ * W^Z-J*^ funéraire o'^o^î e^» ^^e© ^eu. t?/'Nle,
d'autel eo ^eU^^tee d'ua disqu"'*^'-- U ?"*«« U^^'^^ «ofj
.uquclesiaPP^j'^ nous très '«^Por _ ^oie,- ;^''^.<^^sque ^f^ cette représentât'*^ "i^i accon^f *'e~
i. f^ "Soie/;
tZ'tJ' ^ ' ?"e d^ 4t ôtr« ™<"ns ancien (,»« ,
*'9ï, *^'>h ea â ie P Ju voyage de Denon. ''«''. d'ap^^"^
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co-»-rï^ HTp-oT ocop-orp JUL*.-**^^ '0 ipi-^ ^^ ^^.^^
roi des dieux, Osor-oêr justifia. je fai^ ta sépulture /?) étera
Avi-dessus du défunt :
^«.c ocipi Tq KTp g^n n «JUtit-p^^ cottu itTp-OT g O Osiris, père divin, prophète d'Amon-Soleil, roi des dieux, pi
^JUL (?) It «JUlIf OCOp-OTp JUL«^-T*»>OV CI IlC«^-n-TO ^ A*
die Kliein(?)etd'Amon, Osor-oêr justifié, fils (de) Nsa-pUo le
^n^-^ ^îu6 A«.-(^ ^njô k^-^ ^«^
ta vie (est) la vie (de) ton àme la vie (de) ton àme (est) tî
M HhSi
une multitude de jours et Téternité.
Au-dessus de la déesse :
Paroles ^'Hathor, la grande déesse d'or î qui est auprès de Vun d'euœ ' .- a O Osiris, père phète d'Amon-Soleil, roi des dieux, Osor-oer Jais ta sépulture (?) éternelle. »
1. ^ = pt. Birch, Archœologia, 1853, vol. XXK^' Thot^mes III, p. 36. ^^ p
2. C'est-à-dire auprès d'Osiris lui-même, repres ^^^^^ défunt, qui lui est complètement assimilée, ©** A*)ultu vache divine est placée comme protectrice des F ^ on pourrait lire aussi : Paroles cT Hathor à qrcicW«*
qui lui est dévoué.
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Au-dessus du défunt :
O Osiris_, père sacré, prophète d'Amon-Soleil, roi des dieux, prophète de Khem et d'Amon, Osor-oër justifié, Jils de Nsa-pat—to le justifié^ ta vie est la vie de ton âme; la vie de ton âme ^si ta vie pour les siècles et pour V éternité.
Comme on a pu le voir, ce texte est singulièrement compliqué par los licences permises pour le choix des caractères, à l'époque de la domination romaine ; c'est encore à l'extrême obligeance de M. E. de Rougé que je dois la solution des prin cipales difficultés qu'il renferme, telles que les groupes , ^ quelqu^un un tel; ^^^ pour ^^^j, ou J^. "^ii souvent abrège en |mj. Cf. Hor-ApoUon, liv. II, chap. i :
'kÀ-h? '^^9 AIy'^'*^'^^**'^ YP^T'^f*^^®^» ^o'cÈ Htlv eEÔv <nj^a(vei, x. x. X.;
'^ ^ \ éternité, cf. Hor-Apollon, liv. II, chap. i : 'Atûva <nj}ia(-
Champollion avait déjà reconnu les caractères ^ ^t *^ pour des homophones de '^^zz:*, <^, dans les inscriptions de cette époque de décadence.
Quoique nous trouvions dans la Grammaire de Champollion,. p. 417, la qualification d'or des dieux et de toutes les déesses donnée à Isis dans les inscriptions du pronaos de Dakké, construit par Évergète II, je crois que les mots Hathor la grande déesse d'Or des dieux, que nous lisons sur le papyrus d'Osor-oër, ne peuvent laisser subsister aucun doute sur l'identité des deux déesses A^om6 et Hathor. Remarquons encore, avant de terminer, que l'image d'une vache exactement semblable à celle qui représente la déesse d'Or est placée en tête du chapitre clxh du rituel funéraire et désignée par les mots :
ra
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pnee-«^2^a^, ^ ^ ^^^sse vacbe*.
pn-«.2^«., Jeune déesse vache».
nTp-T(?)-«i2^«i, Déesse vache* (hiératique).
«^2^«k., Vache (déesse).
Quoique le nom de la déesse Noub ne se rencontre pas dans le rituel funéraire, peut-être pourrait-on voir encore ici son image, car l'or est prescrit pour la représenta ion de cette jeune déesse-vache, puisqu'il est dit dans^ 1|' ^^^^ cbapitre que son image yarïe en or bon (pur), ^ "^ -^!\°^e T ^^, était placée sur la gorge du défunt, et l'on ^^^^^^^^ les amulettes dont on devait orner les morts étaien
et. ^^ 1. Les signes \\ ^ sont ici la valeur de notre *'"^'^ "^ j^^ ae^^ ^^^* doivent pas se prononcer; ils servent seulement à réunir ^vV\^^^^*
<:=—=> A A Ci fi\ 'Ti -n . . . A ««o) seul*' ^^^.
lïette double dénomination rappe
qui s'app^iq^®^^
à une seiA- ^^^-
Cette double dénomination rappelle la fable ^®^^ tù^eli^ ^^^^^ morpbosée en vache par Jupiter, se sauva en EgyP > première forme.
VA
:îS'
*»3éi
>fo»-
'^ Pourra >^e ^^'^
<^hi
9Ue
^Oûtj
re~ ■rée
meMs. l^^:,'Or. ^ et que ^n... "^^e v.„*^^ «ai^^Jj^o^, ^^^^H
dire avec lt>
^'^né^^ ZT.'^-^ av^l^-e,: «-«.
titrt^
^^.^r... de^ ^^^ ou /es a.,">e dl!!^ P/us !*: Pou^^.^ue ^Je, OU le ciel j>, |iiOi eiie est app jre du ciel dornx,
soleil, qui sort *^ ^^ant a.:T'^ ^ais'>^ ' ^^r
,.n«tr.ie iMf^'^^^.ioi e//e est ahr.^.'^'^Ut „. >réo«_® coue,/:
ir^
.^^Peiè.
bien alors I>o^' Tire du ciel doàûe'^^ ^^ la région inféra _ „^^ c/»in on _.. *^'î
^èi
aiU
^«^ssi
nzon
^e iious donnent ,,^ ''~'^"^«'^«
7V^^w6 la (Jé^ '^'oi
'«an
Ce
au
'^esse
^uni
^« i'io:
e^ïts
«OUs
doQc
venons dVf„^-^r, «ur
■^« ^-^urnerTf! manière ^"'''"*« • ï» "Î;^^' Pel^^^
"'ent /„ ^' ^« ï^ ,v thor, considéra .*^'^e étaf, ''^«t
^^% ,r^v (d5 ^^^^.^rt romaine.
lOxxs
se
en J^'^^'^.
PM
>*^-^Uii
Un "n
"lîMSMi^^SÎls^
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qui diffèrent peu de cette composition, la légende placée auprès de la vache divine est celle d'AxHOR. recirice de la contrée occidentale (ou infernale) 1^1 8 9 '^ avec de légères variantes. L'identité des deux déesses devient par là encore évidente, et j'ajouterai, pour corroborer cette nouvelle preuve, qu'à côté de la scène où la vache divine dit elle-même : Je suis {la déesse) Noub, deux colonnes d'hiéroglyphes qui ne peuvent se rapporter qu'à cette divinité, la seule représentée dans la peinture, commencent par les mots : Paroles rf'ATHOR, Vœil du d ieu-s oleil, la rectrice des régions infer-
donc conserver aucun doute sur le rang et sur la nature de cette divinité.
J'ai indiqué (voir plus haut. p. 8-9, 12) un papyrus de la XIX® dynastie comme étant le plus ancien monument de ceux sur lesquels j'ai trouvé le nom de Noub ; le culte d'Athor, son type primitif, remonte beaucoup plus haut dans l'antiquité égyptienne, car on rencontre son nom, f^J, dans les tombeaux des prêtres des rois de la IV^ dynastie, contemporains de la construction des Pyramides ou de peu postérieurs. Plutarque nous a conservé la traduction du nom d'Athor, dans un intéressant passage où il assimile cette divinité, ^ , à Isis j| , à Mouth VX, et à Méthuer ^i^^ '^^ : 'H 8* 'laiç eortv 6'xe
xai Mo'jô, xal iciXtv "A6upt xat MeBjep itpoîatYops'jexai • orjfxaivoudt Se xy filv itpcoxqi xûv 6vo(JLax(i)v (JL7)xip2, x(|> Zt Seuxspqi oTxov "H^ou xoff(JLtov,
X. X. X. {De Iside et Osiride, c. 56, p. 374). Ainsi, le nom d'Athor 1^1, qu'il transcrit "AOupi, répond, dans la langue grecque, aux mots olxo; ''ûpou xodiitoç, demeure mondaine d'Horus, Cette signification, vérifiée par ChampoUion {Panthéon égyptien), peut s'expliquer comme la maternité du Soleil attribuée, dans le rituel funéraire, à la même divinité représentée sous la forme d'une vache ; c'est-à-dire, en admettant qu'elle a été considérée, dans certains cas, comme
^oTic^ ^ légendes tonf.
^^""^ 799 même sc&ï^ ^^core cacS ^''^téHeurel' w^' Momie '9^'/;^„ee 8«^*; ^^rt d'une h ^' P^r le n f ' '«
terrain), ^on^^^^^^t ^^f^u Au',^ ^^ een^t""^ "''"^^ ^« traits rouges ^^^^^^^ ^^f^;„j;":^««sus dVll "^f ^'^««"n desquels est ^\f^.^i rt^^^'^''^t' E. i>g ^ «"«. Ja ^^ Neiih, respoce d« ^tet ^ ^) ^^ ^ ^ovaé, StatueUe
serpent urœus aile ^ P^^f'' auprès' ?f^f«« des sépul-
tures, est <;««*^^^^^ranaes. La lége^^ f «^Je. enfin, sont
placées r^J^^;f;^^encepar les mol rS^''^ ^ ^'^'^e cette vache divine coini» mots (^ /^==,'^R
.^/Ji (^ plus haut, -«^PT H ^o«6 i^ T ^''''"^ ATouô âme de la vallée). J« "« "» occuperai n ^ ^"^ ''''"^^' cette légende, ni de a««'^T ^"*''«« lignes di ''" '^ ^" ^^ champ du tableau, doot l'ordre est in^^^^' ^/Perses dans le sans importance. Dans les autres exempu ° . '^ ''^""î^ation
l'ies que je connais, et
Les signes déterminatifs des noms a
variante de plus à ajouter à celles que j'^-® déesses soQt otois, c'est une
4. Le signe déterminatif des désigna»/ '*°°"^8 Plus haut, p. 1. ment omis. •'^Os de terrain CsCsÛ est égale-
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qui diftèrent peu de cette composition, \a\èè® ^^^ J^i>^ >>^*^<çv® près de \a vache divine est celle d' Athor , rect' /T^ Û^XT <^- <rée occidentale (ou infernale) ^'^^'^WA^i^ /^V^^^ légères variantes. L'identité des deux déesses vt,^A*^t / /^ f^
légères \ ai liiu ICO. i^iueuiibu ues uevix cieesseo p^ \y y*r \ / /^ encoreévidente, et j'ajouterai, pour cor roboret^^.^^' ^y /f *,) ^ preuve, qu'à côté de la scène où. la vacVie d'wiue ^ X^ \P^ ^^ /J Je suis (la déesse) Noub, deux co\onries d'YiiètO^^t^'' J; / f^ ne peuvent se rapporter qu'à, celte divinité, \a^ : ^ ^
sentée dans la peinture, coiriTiieticeiit par Ves nvo^^, ./^ /)? / rf'ATHOR, l'œil du d ieu-s oleil . la rectrice des ré^^ /y ^ f
donc conserver aucun doii-te s\j.r le rang et s\ir \a ^ cette divinité. ^
J'ai indiqué (voir plus Kavat, p. 8-9, 12) un pap^^^.^ ^ ^ >f XIXMynastie comme étant lo p>lv]isancveTi monument* ^ ^ /y sur lesquels j'ai trouvé le nom d^ Noub; le cnlte d'At^^^^^ ^^ type primitif, remonte boavicoiap plus haut dans l'ant ^ ^^ égyptienne, car on rencontro son non\, \"^^, dans le^ y^^^ beaux des prêtres des rois clo la IX^« dynastie, contempO^^^>^ de la construction des Py rstnckidos ou de peu postérieurs * ^^ tarque nous a conservé la trsLdiaotrion du nom d' Athoi%dan ^^
intéressant passage où il «.ssimile cette divinité, |^| > a jj ^, à Mouth ^, et à, IVIétlrxixor ^'^ ;^^ : 'h 8' ^latç èW,^
xxî Mo'Se, xal iriXiv "AOupt >cacl Btf eS-^ep -jrpoÇot^opeuexat^- (jrj^atvoufft ^, fzev irptixqi xwv 6vo|JiiTa>v |jL-ri-n£p3C, -uqp Se 8euxipc»> oTxov ''ilpoo Kf^^^
X. X. X. {Delside et Osir-ide, o. Se, p. 374). Ainsi, le ^ d'Athor [É1, qu'il transor-it ''ABope, répond, dans la 1^^
grecque, aux mots ol>coc: ''Qpoo x:6<TH-to^, demeu^vit rnoric^
d'Horus. Cette signifioation , vérifiée par CVv^^ {Panthéon égyptien), poot s'oxpliqoer ^.^"^^^ \^ ^^^^ du Soleil attSée, dans lo rituel f taneraire ^ ^^ ^^^^ nité représentée sous la forme ^'^^^^^^^f^; ^'^V^\ admettant qu'elle a été oonsidéreo, dans cert^^^^V^^^>,^
NOTICE SUPPLÉMENTAIRE
^ ^ation des régions infernales ^ ; car, on sait que 5^*^ jil était complètement assimilé à Horus (^p, ^^ ition, manifestation?), tandis qu'il s'appelait '^/^rmeture, disparition^ néant ?) dans son cou- .^ne^^^"^ ^ ^^res termes, la région inférieure, personnifiée -trouvait être désignée par demeure mondaine - j^ -. isqvie ce dieu, Horus, sortait chaque jour de '%^ région, pour se montrer au-dessus de l'horizon, r^ ^^3.e d^ soleil levant, et qu'il y rentrait sous celle '^C^ soleil couchant, pour devenir encore Horus, gLCCOmpli sa course nocturne, dans l'hémisphère -t^ ainsi de suite, jusqu'à la fin des temps. ' -ruerai cette note en indiquant quelques omissions ^ de nion premier travail .
■.** -jj^r l'explication du symbole de la vie approchée 1l^ ^ des morts, cf. Ch. Lenormant, Trésor de nui*^^^^ et de glyptique.
^<^ ^^%e> 1- Pour deux raisons, je n'ai établi aucun rap-
fiii^*^^^ , ^^xx^ ^^*^® ^^ v^au de couleur d'or que caresse la
V-^^^^m^^ ^^l>, et le Veau d'or adoré par les Israélites dans le
V^^^^^ î>^ ^^» première, c'est que je ne connais rien de parti-
-^^"^ ^^r^ ' ^^^^ l^^ Egyptiens au culte du veau, qui ne paraît se
^%e^ ^ ^%^^^ ^^ peinture de notre planche III que comme
*^^nu>"^*'_^^^ accessoire des attributions naturelles de la divi
^,ç„^\3l^-*T ^qu'il n'en est nullement question dans la légende yenit c ^ ^^g la Vulgate par vitulus, exprime, au propre,
nUé, P^* *^>biqu<'- La seconde, c'est que le mot «?j» désigne le hiérogl^-,^^ ^ans la Bible {Ecpode, 32, 4, etc.). Or ce mot •?»,
un
trart»» '* ^^reau plutôt qu'un veau qui tette encore (cf. Barbie ''*'"'« o^^^*'' ^''^'''''^e Bible, t. XIII, p. 520), et, au figuré
^^^^r^^*^^ ^^"""^ '^ ^®»s de cbef : t3,,jp ^^, tauH populorum 1 1 se p J^ '
, j.^i rappelé plus haut, p. 18, qu'elle «st souvent représentée avec le sym bc» l-^ ^* '* '^*''*° infernale <^ ou \, «ur la tête, comme Amenti- No/i é « «» * ** *^' ®"*^"' *^*^'"''* *"^*'« désignation de la même divinité.
SUR LA DÉBSSB B'oi^
Vidole ^ télaire, enVabseuce <ic^%.Î^P^^^^^*^^^ ^^^^^""^t^^S' ait eu la forme d'^J^^^^^ ^^^* '
rf"^Jr faite par Aaron pov.t"'*'^ P- f
taurea.^' placer , ^^^^ }^ designer un ^
r^ ^^eSt les conduire. ^ ^^ «.valent deme
tendre le« conste latioas, les^^^,,^^ ^^^^^iac
^3, dans les legenaos eivt \>as-teUef de reproduit a pi. 25 de V^,^ '^^^ ^„j,«e de
nU .P-- Vl^rfi^.^^-^^ eoxn^e dans ^
est assimilée a Athor (^tt^or = î^oub), dans Plutarque rapporte plus Uaxat:. X.e sens de ces \« pas détermine avec assez <a« o^rtitude. soit 1
personnages, soit par des -to^t,^^ analog^ie^ ^"' ïnents. je n ai pas cherché ^ ^^ <lonner Vintevj ie crois devoir reproduire ioi celle de ces \ rapporte à notre divinité, p»oxar compl^^®" documents que j'ai reuxiis sxir elle • ,^
Je ferai remarquer soialoxnorxt qu'après ^^^ ^ d7sis, la grande mè/'e cliv>irè.G (MeO^^ep ou ^^^^Z philœ{"i){quiest)ciu mili^vt d^ J=^oun,^o\y^^ il est question d'erj/îx/i^^r^e^^ dans la def^^\ Noub, et, enfin, de «o/^ div^zn ^ïï^^i-g (prol^^ J'ajouterai aussi les noms sxiivants ^
stèles ÂAr4{)25 et 4030) à ooux que V^ comme étant composés do colui do Noub; e
COMMUNIQUÉS PAR M. BOURQUELOT
Les deux grands scarabées égyptiens dont notre confrère, M. Bourquelot, a communiqué, à la Société, des plâtres obtenus avec une grande perfection par les procédés du moulage à la gélatine*, sont du nombre de ceux qu'on appelle avec raison scarabées funéraires. Le beau style et les noms qu'on y lit peuvent les faire remonter jusqu'au temps de la XVIIP dynastie, c'est-à-dire à plus de trois mille ans d'antiquité.
On trouve ordinairement les scarabées de ce genre sur la poitrine des momies, et le Rituel funéraire contient, aux chapitres xxx et lxiv, la formule qu'ils portent le plus souvent gravée sous leur base. Cette formule qui constitue, avec de légères variantes, la partie la plus importante du premier de ces deux chapitres, n'est qu'annexée au second ; mais, dans l'un comme dans l'autre, elle est accompagnée d'une rubrique ou annotation spéciale. Ainsi le chapitre xxx,
1. Lu à la Société des Antiquaires de France le 10 juin 1857; publié dans le Bulletin de la Société, 1858, p. 112-118.
2. Les originaux appartiennent à M. Naudot, médecin, à Boulogne, près Paris. Us sont en serpentine verte.
temps! — {Consacré) à la personne de VOsiris (ou du défunt) Nebtjefou,
Le nom du défunt ^^^=^'^°^» neb-t'f-u, se lit dans sa forme pleine ^^^37^^ ^=' ^^ ^ '^ première ligne, où il est précédé d'un titre sacerdotal ^ "1, k'r-ty ntr, dont je ne connais pas exactement la valeur; il est suivi de Texpression t't-f, il dit, parce que le défunt est censé réciter luimême la formule qui est gravée au-dessous, et dont nous venons de rapporter la fin. Le même nom se retrouve sur la stèle n* 76 de la collection Anastasi, qui vient d'être acquise par le musée du Louvre.
Les rapports qui existaient dans les croyances égyptiennes entre le cœur et le scarabée ne sont pas très faciles à saisir. Cependant, la fin de la formule que nous venons de traduire semble nous les indiquer; Horapollon nous apprend que le scarabée était regardé comme le symbole de la génération masculine ^ ou du principe de V existence, et le défunt dit à son cœur : « C'est toi qui es l'existence dans mon sein, et » c'est Chnouphis qui donne la vie saine à mes membres. » On voit par là que le cœur était considéré comme le principe de V existence de l'homme ' ; c'était aussi celui de sa régénération, ou de la résurrection du mort; or, ce principe d'e^/s- /€/2ce et de régénération était symbolisé, comme nous l'avons dit, par le scarabée. En d'autres termes, je pense d'une part, que suivant les idées psychologiques des Égyptiens, le cœur conservait, après la mort, le germe ou le principe de l'existence, et que c'était lui qui devait régénérer l'homme et le ramener à la vie lors de la résurrection ; d'autre part, que le
1. Hori Apollinis Hieroglyphica, lib. I, cap. x. C'est parce qu'on ne lui connaissait pas de femelle, et qu'il était censé engendrer de lui-môme.
2. M. Mariette m'apprend que les Arabes ont encore aujourd'hui une croyance analogue : ils disent que la cie sort des reins.
scarabée, symbole de ce même principe d'existence, a été étroitement rapproché du cœur, qui, comme nous venons de le dire, renfermait essentiellement le germe de la vie. C'est en vertu de ce rapprochement intime qu'on trouve des scarabées funéraires dont la base a la forme du cœur O, et môme quelquefois ce que l'on pourrait appeler des cœurs funéraires, où l'image du scarabée a moins d'importance et disparaît même entièrement. Cette liaison d'idées explique aussi la présence des mots |l^T\ 0j|-<œ>-, s-ht' uas-ar, illumination de VOsiris (ou du défunt), à la place du titre ordinaire du chapitre xxx du Rituel, chapitre qui est écrit tout au long et précédé de ces mots, au-dessus de la balance du jugement, dans le manuscrit funéraire de Nebset, au musée du Louvre; car, comme je l'ai déjà signalé. Suidas, en rapportant la mort d'Héraîscus, nous apprend que cette illumination du défunt ou des vêtements symboliques dont il était couvert, était le signe de l'arrivée de son âme (ou de sa génération) dans l'autre monde et de son association avec les dieux ' : c'est pour cela aussi que la même formule, illumination de VOsiris (ou du défunt) un tel, commence la légende de presque toutes les figurines funéraires, qui étaient déposées dans les tombeaux en signe du souhait de régénération que Ton faisait pour le mort, lequel devait ensuite, d'après les mêmes légendes et le chapitre ex du Rituel funéraire, se livrer à la culture des champs élyséens.
L'autre scarabée communiqué par M. Bourquelot a une tête humaine, et l'on sait que Jes scarabées à tête humaine sont les plus rares et ordinairement les plus beaux; celui-ci
1. *A7:o8avovTi 81 BTreiSf, xà vo^i|^<^fjL£va tow Upeùffiv ô *Aa)cXTj7rià8îjç à7co8t84vai irapccncEuàÇeto, xà xe àXXa, xat xic *0(T(pt8oç eitt TtJ> o-iufjiaTt irepiêoXà^, auxixa (puixi xaxeXàjnreTO iravxa^ï) xwv aivSdvtJv àTr'ijS,s7jxa Sia^pififiaTa, xai itept auxov xaBsciipâxo (pacr^àxcuv eiâij ^eoicpeir^, èitioetxvuvxcov XT,v 4^'J)(^T|V ivap^w^, Ttoioiç âtpa âreoT< èYe^ovei auy£ffxto<. Cf. i4rchœlogia, vol. XXXVl, i, p. 164.
se fait en effet remarquer par son style élégant et par sa gravure soignée.
La partie antérieure de sa base a été brisée, ce qui a fait disparaître quelques signes hiéroglyphiques, mais heureusement rien de très important, puisqu'on peut suppléer la
lacune principale avec le Rituel funéraire, La légende com^ mençait par la partie essentielle du chapitre xxx, que nous avons déjà signalée, mais avec de légères variantes.
Ce scarabée est important surtout par les trois dernières lignes de sa légende, qui contiennent une formule que je n'ai encore trouvée sur aucun monument de ce genre :
mê f k°
BN OK HTM M ^ BN H'PR MT NM
(Que) ne pénètre (pas la) destruction (que) ne soit (pas la) mort seconde
Le groupe fi H ^v htmm, pourrait aussi être divisé en
deux mots : htm mt, et Le sens de la phrase serait : que ne pénètre (ni) destruction (ni) mort^ que n'arrive pas la mort seconde, etc. Mais M. de Rougé pense qu'il ne doit former qu'un seul mot; je n'hésite donc pas
à y reconnaître une variante de l'expression fi H v.^ ^v ^i^^^^^
khem-
cette d'=
^^^^«-'''''«"». (qu'U SOU) j; "^^M ^^ III
•'^^ sorte H' . ***"* **«°3 (la) „/"'"' "-°
■inscr* t> «'^ '^«tre conf^J^PP^t^ Ufl passage
(Louvre, ^_^ ^ ^ finale redoublée h *^'*\°o1. 3«) „ .
^5iS^/'<'«>* ^«___ ^'^ dans une'f. ^^^ ^ oiêS? '^ """" ^«'«'^Pe,
cette fort*» *^ ^ , - ««" i^e (du défu„t)'^ '^^^'^««tion îî^ft^" ^^ "t en «ffJ çVetoeot V^^^ pi- abrégée! jj ^^" ^ ^^««^ ^ot ' '^' «' "-
^« ^^^"';«.^- ^^itann\i^^^^,,,3 ^^ -'^-Ble^,«,,
plus claue. de to ^^ ^^ ^u^ ,, ^ .^^^ «e de ,« «,„.,^
ce mot. 'e-rac^é^^outer 4 i',",:»^ -M, gueil "^"'^«'-t «^ans
une nouvelle valeur ^^^^(-^^^ je ^e ^ ^ ^^^'^n^er repré». .
•"■««pots n« ■ "*• ^a-
Chalon-sur-Saône, et qui fait partie d'un exorcisme contre les esprits possesseurs ou mieux contre les influences malignes et pénétrantes qui s'attaquaient plutôt aux morts qu'aux vivants ^ : Qu'il [le défunt) ne soit pénétré par aucun mort, par aucune morte, etc., et les rubriques des chapitres cxxxv, cxxxvi et clui du Rituel funéraire, dans lesquelles le défunt est assuré d'éviter la seconde mort, qui était éternelle et sans résurrection. Cette mort éternelle était la punition des impies et des méchants, et M. Chabas fait remarquer, dans le même travail, qu'une expression semblable est employée dans V Apocalypse, chap. ii, v. 11 : « Celui qui sera victorieux ne recevra point d'atteinte de » la seconde mort. »
Quant à la tête humaine, qui remplace celle du scarabée dont nous venons de nous occuper, on comprend facilement qu'unie au scarabée lui-même, emblème d'existence, elle rappelle et symbolise la régénération de Vhomme, aussi bien que le scarabée uni au cœur. On peut comparer cette combinaison emblématique à l'expression hiéroglyphique de l'âme, qui était rendue par un oiseau à la tête humaine
p. 94). Reste à expliquer la présence du signe représentant une oie ^^
dans le plus grand nombre des exemples, et qui paraît avoir une valeur déterminative. Quant à la signification de ce mot^ ChampoUion Ta lu C^(A)KAs. et traduit Vaciion de lier, mais rien ne vient à l'appui de cette lecture ni de cette traduction, et maintenant que la lecture htm est bien fixée, il est facile d'y reconnaître un sens dérivé du mot htm étudié par M. de Rougé {Mémoire sur l'inscription d'Ahniès, p. 102-105), et qu'il traduit s'obscurcir ; de là s'ej/ucer, disparaître^ se détruire. Dans le cas même où le groupe écrit sur notre scarabée devrait être divisé en deux, les rapprochements que j'ai établis n'en subsisteraient pas moins; ce serait htm au lieu de htmm, forme plus rare; de plus, les déterminatifs ne sont conformes à aucun des exemples que j'ai rencontrés jusqu'ici, tandis qu'en admettant la séparation, ils seraient simplement omis, ce qui est assez fréquent. Mais je laisse à de plus habiles que moi le soin de décider.
1. Bulletin archéologique de V A t lié nœum français^ juin 1856, p. 44.
BiBL. ÉGYPT., t. IV. 3
C'est seulement par le rapprochement des symboles de ce genre et par la comparaison des anciens textes sacrés des habitants de la v«TlIée du Nil, que nous parviendrons à Tintelligence des doctrines mystiques de ce peuple essentiellement religieux.
NOTICE
DU MUSÉB DU LOUVRE
L'excellent mémoire de M. Samuel Birch, dont la Société a dernièrement décidé l'impression ', donne lieu à quelques rapprochements qui, je crois, méritent d'être signalés, car ils ne peuvent qu'ajouter de l'importance à cet intéressant travail, par la mention de documents qui s'y rattachent. Ainsi l'on retrouve sur plusieurs monuments le nom du personnage dont l'époque historique est déterminée dans la légende hiéroglyphique étudiée par le savant anglais sur la patère d'or du Louvre '.
1. Lu à la Société des Antiquaires de France, le 9 avril 1857; extrait des Mémoires de la Société, t. XXIV (3« série, t. IV), p. 75-100.
2. C'est le Mémoire sur une patère égyptienne du Musée du Louvre traduit par Chabas, et publié dans le t. XXIV des Mémoires de la Société impériale des Antiquaires de France. — G. M.
3. Cette pièce porte les n" 260 de la collection Drovetti, 1755 de l'inventaire Louis-Philippe et 713 de l'inventaire actuel; elle est marquée L. 123^ dans la notice du musée Charles X de Champollion.
ICOGRAMMATE THOUTH OU TETI
tys-Bas, à Leyde, possède en effet quatre l'une ancienne collection de M Anastasi, om du basilicogrammate Thouth ou Teti.
plus remarquable de ces pièces est un éraire de jaspe vert monté en or et sus- Ine tressée à plusieurs brins du même plate ou le dessous de la base du scarabée
formule habituelle à ce genre d'amulette, apitre lxiv du Rituel funéraire^ Elle se
lignes horizontales d'hiéroglyphes, et la it est gravée sur le corselet de droite à
-Kl k^M
' MH-TE-U T-TY
S septentrionaux Teti.
iments égyptiens du musée des I^ays-Bas^ 2* partie,
lisme des scarabées funéraires, voir -le 2* numéro Société des Antiquaires de F'rance, année 1857, sent volume. — G. M.].
Utacliè d, ou chargé de. Le signe ^ doit être lu
, ainsi que le prouvent deux variantes de la légende
ige sur une stèle du Sérapeum ; l'une porte ^~^ , et
-m... Quand le bandeau doit être lu ns, il est ordi-
?né d'un de ses deux compléments, /www, n, et ^^ux k la fois.
ermine souvent le mot st, chaîne de montagnes , Pl- 3; 18; 19; 34; 37, etc.), mais dans le sens de
r^ror^f^^^r'*^^' ^^ prononcer sby (Lepsius, l; 29; 31; 3o; 37; 38; 39; ou sxby {ihid,, l. 27; le
instant à la suite de tous ces exemples; il ne sert
. contrées dont il est question sont ètrannéres) La
u signe c-O est, d^ns tous les cas. difiérente de
Ce dernier, noté (Louvre, pap. 3092, col. 836
i3ASILICOGRAMMATE THOUTH OU TETI
o\^oîde, à I^a.»— ^Qr-^ ouverture, sans anse et muni de son couvercle *. Il x.^-»^^ t'ait avoir contenu du collyre appelé stem, Ciomposo c3^ 'j>oudre d'antimoine, dont les Égyptiens faisaient usag^^ X^^^ï' s^ p(3indre les paupières et le dessous des y<3ux, ou f><::>m_:ax- donner un brillant métallique à leur cheve- ^i^e, coriim.^^^ Xc3 font encore les Arabes de nos jours. Ce vase porte une^ "F<r>rmule dédicatoire et funéraire, disposée de
oite à g-^^^^ <.2^Yae en deux colonnes verticales d'hiéroglyphes; ®^ voici la. ^:K:-a,<3uction :
ï^ft
ol
Offrande
lapersoni
m»'RU X(?) HK AHE APT
-linients solides et liquides, de bestiaux et de volailles.
La iec
variante
ésigne un^
W MU 8BY-U(?) MH-T XX Ma'-H'RU «.
du chaîné des pays du nord, Teti. justifié.
i-que ici de légères différences graphiques dans lo nom de notre basilicogrammate ; mais ces
i anches. 11 attribue â ce vise ^^iZ T7 *'^°' ''•'"P""
qui n'y a aucun ranno J • légende de la princesse
;^ômecoîl4o„ ^^**'*' ™*'« *ï"i «« "t sur d'autres
^i-; le signe! „-«,, ^^r, ^,'7^^"- «-"P« ^^ 'a légende ' ari>u., esc; l groupe m (^^"-^^^^ ^'^ ««P^ *P*.
^^ la môme prononciation rLonx...^ ^^
3 de d aliments. ^^^u vre, pap. 3276, col. 3) et
"^ . ..lastli^*^"***''",'^*^!? "^ "'" '*°' ^"^^ ^"^ ''^dfon supérieure),
^U l^^^^^ nW^'' ^>^«/>ec^e«r ro^al, n'esl pas rare
"^""^ w i«oraU*»^"îf- L interprétation de M. Leemans n'est
'''' Idmissil^lf ' P^rce que c'est une ôpithète laudative et
^"" iTla dé^'^""*';'^^""^ profession; cette épithète s'ap-
''?'' ^^t en ^^^*r, . P,^"««"»«« qui remplissaient des îoZ-
?rr\rdiv^r«e« auprès du roi. et elle était ordinairement
^'^ ^latié^ ^ Z ^-^P'-^^-^^O'^ parallèle. Ainsi, pour n'en *M rS e^^V"^^^' ^"«<^"e funéraire de la XxVe dynastie '^ rUe un l^^^i ' •^«g'-ammate du règne de Teherak '7
intitule un
Ve8 5/«"^ *■**'*«'» région supérienre, les oreiUea
W'^ .... *"* HT' N NB
du roi de 1» région "'<^"«"^«. ^le chargé du trésor du seigneur
TR-TY l?)
des deux mondes, «
C'était une manière métaphorique d'exprimer un fonctionnaire obseroaleur de ses devoirs et attentif k remplir ses fonctions, et c'est amsi qu'il fam je con.sidérer dans le cas qui nous occupe.
M. Mariette a bien voulu me rappeler que nous possédons au musée du Louvre un autre vase d'albâtre qui porte aussi
Uble à libations du f^^^^'T^' 0'- dans ce dernier, l'aspiration initiale du nom d'Apis (ha p^) est exactement rendue par un n Si le nom d'Osiris avait eu une aspiration initiale, les transcripteurs phéniciens ne i-auraient donc pa« négligée. Dans le deuxième exemple de cett^ dernière inscription, 1« " qui suit les deux premières lettres 1M est certainement fautif, et 1 espace laissé par le graveur lapidaire anrès i caractère, au commencement de la dernière ligne, en est la preuv/ 1- Louvre, n' 2252; musée de Lyon, n* 236; Prisse i^^ .
-ehS" ^ "*"" ^" p^'^*»"-»" -' R*-ès.'flf;dr'ia^:r'?;ei:
scarabée, s^ ^troitemexi-t le dire, rerxrt ^n vertu d^ ï'abées fur:à^3 «aôme quel ^néraires ^ ^ disparaît x-t-^ aussi Ja j;3.r
oiusée d
i était ce:
ia générr^ es dieuxninatiort^ égende iéposées ^atioa qi*^ i'après 1^ raire, se Uautr« tête hum
xrrxbole de ce même principe d'existence, a été ■r-^xpproché du cœur, qui, comme nous venons de Si limait essentiellement le germe de la vie. C'est cz=.<3 rapprochement intime qu'on trouve des scar^:s^îres dont la base a la forme du cœur O, et ^fois ce que l'on pourrait appeler des cœurs ^x l'image du scarabée a moins d'importance et iTcie entièrement. Cette liaison d'idées explique sonce des mots 0**-^% G)r|-<H>., s-ht' uas-ar, de VOsiris (ou du défunt), à la place du titre chapitre xxx du Rituel, chapitre qui est écrit et précédé de ces mots, au-dessus de la balance t, dans le manuscrit funéraire de Nebset, au .ouvre; car, comme je l'ai déjà signalé, Suidas, xxt la mort d'Héraïscus, nous apprend que cette n du défunt ou des vêtements symboliques dont vert, était le signe de l'arrivée de son âme (ou de ^ «n) dans l'autre monde et de son association avec z c'est pour cela aussi que la môme formule, illu- ^^i^ lOsins (ou du défunt) un tel, commence la 3>resque toutes les figurines funéraires, qui étaient ^ns les tombeaux en signe du souhait de régéné- 7J^'T T" '^ ""^'^^^ '^^"^ï ^^^^it ensuite, ^.paI ^u ^'^^' '^ chapitre ex du Rituel funé^ ^ .^rer à la culture des champs élyséens
^^^rabée communiqué par M. Bourquelot a une
tares et ordinairement les plus beaux; celui-ci
sont les p^ ^
çu,.? xaxeXdiK-exo ^J.^^- J^''^'^"^, ''^^ -"*. '^^^«. -^'-^^XVI, .. p. 164. ' "^ ^Y^TÔvec auv£«.oç. Cf. Ar-
UA8-AR HR-H'M m HTP M KR-NTR 8P-U
(à) rOsiris Har-kbem, (qu'il soit) en paix dans (la) nécropole, longtemps.
C'est une sorte d'adjuration en faveur du défunt Harkhem, ou, suivant M. Brugsch, Har-min, dans la momie duquel le scarabée avait été déposé. Les premiers mots de cette formule rappellent d'une manière frappante un passage d'inscription traduit par notre confrère, M. Chabas, de
(Louvre, grand papyrus mythologique, col. 38), qui n'est elle-même qu'une forme à finale redoublée du mot ? ^ f] ^^ ^^ htm-u (Sharpe, Egyptian inscriptions ^ n. 3, pi. 66). Le même mot se trouve écrit 8 [| iizzz ^^'^^ clans une formule du Rituel {Todtenbuch, 89, fin; cf. 154, 14), qui devait être gravée sur les sarcophages. On lit en effet cette formule sur un sarcophage de la collection Clot-Bey au musée du Louvre : « . . . Son âme (du défunt) voit son corps, elle repose sur son « sahou (sa momie?), il ne s'altérera et ne se détruira (Q j| ^v ^^"^^ô) de corps, jamais. » Or, deux autres sarcophages nous donnent (Jans la même phrase les variantes suivantes : 8 ^P'C^'^^ (sarc. de Nechtanèbe 1, Description de l'Egypte^ A. vol. V, pTTl, f- 6)> ®^ ^^°^' plement S^iœ (Louvre, sarc. D., 12). Le même mot se retrouve encore sous une forme plus abrégée ^ jj "^^ (Sharpe, Egyptian Inscriptions, n. 5, pi. 67), où, comme on le voit, Tm complémentaire, redoublé dans notre premier exemple, disparaît entièrement; enfin le Todtenbuch porte (chap. xcix, col. 26 et passim) notre mot § [j ^ ^^^^ ^^^ ^ pour variante constante ^ |^ jj '^ avec l's inteni^eJSns le Rii^<^^
du Louvre, n- 3092, «^ Ij^i^^V, dans le papyrus Burton, n- 9900, au Musée britannique (je dois cette dernière indication à Tobligeance de M. Edwin Smith de New-York). H résulta de la «^^"^^"^ ^"^ plus claire, de tous ces exemples, que le signe A a pour équivalent dans ce mot, le caractère ^pcJL, ou la syllabe tm. a ua i^ ^ . -^nrésente. Cest une nouvelle valeur à ajouter à celle de s dé^â ''°'''% Mg. Mariette (Bulletin archéologique de ^' Mhénœutn^^^^l^^^^ ^^'
C'est seulement par le rapprochement des symboles de ce genre et par la comparaivson des anciens textes sacrés des habitants de la vallée du Nil, que nous parviendrons à Tintelligence des doctrines mystiques de ce peuple essentiellement religieux.
NOTICE
DU MUSÉE DU LOUVRE
L'excellent mémoire de M. Samuel Birch, dont la Société a dernièrement décidé Timpression', donne lieu à quelques rapprochements qui, je crois, méritent d'être signalés, car ils ne peuvent qu'ajouter de l'importance à cet intéressant travail, par la mention de documents qui s'y rattachent. Ainsi l'on retrouve sur plusieurs monuments le nom du personnage dont l'époque historique est déterminée dans la légende hiéroglyphique étudiée par le savant anglais sur la patère d*or du Louvre '.
1. Lu à la Société des Antiquaires de France, le 9 avril ISft?; extrait des Mémoires de la Société, t. XXIV (3' série, t. IV), p. 75-100.
2. C'est le Mémoire sur une patère égyptienne du Musée du Loucre traduit par Chabas, et publié dans le t. XXIV des Mémoires de la Société impériale des Antiquaires de France. — G. M.
3. Cette pièce porte les n" 260 de la collection Drovetti, 1755 de l'inventaire Louis-Philippe et 713 de l'inventaire actuel; elle est marquée L. 123, dans la notice du musée Charles X de Champollion.
Le musée des Pays-Bas, à Leyde, possède en effet quatre pièces provenant d'une ancienne collection de M. Anastasi, et qui portent le nom du basilicogrammate Thouth ou Teti. La première et la plus remarquable de ces pièces est un beau scarabée funéraire de jaspe vert monté en or et suspendu à une chaîne tressée à plusieurs brins du même métaP. La partie plate ou le dessous de la base du scarabée est occupée par la formule habituelle à ce genre d'amulette, et qu'on lit au chapitre lxiv du Rituel funéraire\ Elle se compose de onze lignes horizontales d'hiéroglyphes, et la légende du défunt est gravée sur le corselet de droite à gauche :
MR 8BY-U (?) » MH-ÏE-U T-TY
l^ chargé des pays septentrionaux Teti.
1. Leemans, Monuments égyptiens du musée des Pays-Bas, 2* partie, pi. XXXV, G. 94.
2. Pour le symbolisme des scarabées funéraires, voir -le 2" numéro du Bulletin de la Société des Antiquaires de France, année 1857, p. 114, [p. 27 du présent volume. — G. M.].
3. Littéralement attaché à, ou chargé de. Le signe ^ doit être lu ici MR et non pas ns, ainsi que le prouvent deux variantes de la légende d'un môme personnage i^ur une stèle du Sérapeum; l'une porte ^ , et l'autre, ^^^ ^^^^^, mr. . . Quand le bandeau doit être lu ns, il est ordinairement accompagné d'un de ses deux compléments, /wvw, n, et —H—, s, sinon des deux à la fois.
Le signe P^^^-^ détermine souvent le mot st, chaino de montagnes (Lepsius, Dcnlxin. Il, pi. 3; 18; 19; 34; 37, etc.), mais dans le sens de pays, il est ordinairement noté et paraît se prononcer sby (Lepsius, Denkm. V, 16, 6, 24; 29; 31; 35; 37; 38; 39) ou snby (ibid,, 1. 27; le poteau I n'est pas constant à la suite de tous ces exemples; il ne sert qu'à indiquer que les contrées dont il est question sont étrangères). I^ valeur phonétique du signe fv>^->1 est, dans tous les cas, différente de celle du caractère O. Ce dernier, noté (Louvre, pap. 3092, col. 836
La destination de cet objet étant essentiellement funéraire, il est certain qu'il a été trouvé sur la momie du personnage lui-même; la finesse et la perfection du travail, aussi bien que la valeur des matières dont il est formé, le rendent d'ailleurs parfaitement digne de figurer à côté de la patère d'or du musée du Louvre.
Le titre du personnage, le chargé des pays septentrionaux, répond sur ce scarabée aux expressions que M. Birch traduit gouoerneur des contrées, et toute contrée et îles au milieu de la mer, dans les légendes de la patère d'or, où elles ne sont applicables qu'à des localités situées au nord de l'Egypte. On verra d'ailleurs plus loin des documents qui prouvent surabondamment l'identité des deux personnages.
La seconde pièce qui porte dans la même collection le nom de ce fonctionnaire est un vase d'albâtre, de forme
et 843), répond au groupe (1 ^^ , ae (Todt., 149, 38-43), et ce mot
AE, qui s'abrège ainsi : (Todt.y 149, 6), a pour variante :
O (Louvre, pap. 3276, col. 1); il est toujours féminin et a la même
valeur phonétique que celui qui, suivant M. Mariette, exprime les îles {Renseigne me nls sur les soixante-quatre Apis, p. 9). Mais, dans
d'autres cas^ sa prononciation est nu, ^ O (Select Papy ri, pi. 89;
il est alors accompagné de compléments phonétiques). Ces lectures
n'ont pas été reconnues par M. Brugsch, dans le groupe a^^a/\a >è\ ^
{Geographische Inschrifcen, t. I, pi. II, 100) et ce savant conjecture le mot pen ou pena sans indiquer les raisons sur lesquelles il s'appuie (ibid,, p. 15-16). C'est la valeur nu qui a motivé l'emploi fréquent du
/www Q a
groupe Q comme variante du nom de la déesse nu, ou nu-t-hr.
Je n'ai pas cru nécessaire de restituer dans mes transcriptions les voyelles quand elles ne sont pas écrites dans le texte original. Je préviens aussi le lecteur que pour transcrire chacune des articulations égyptiennes par une seule lettre de notre alphabet, j'ai adopté les signes s', h', t' et k', à la place des caractères coptes, ig, ;6, x et (S* et enfin a' pour le âin sémitique.
ovolde, à largre ouverture, sans anse et muni de son couvercle'. Il paraît avoir contenu du collyre appelé stem, composé de poudre d'antimoine, dont les Égyptiens faisaient usage pour se peindre les paupières et le dessous des yeux, ou pour donner un brillant métallique à leur chevelure, coninae le font encore les Arabes de nos jours. Ce vase porte une formule dédicatoire et funéraire, disposée de droite à gauche en deux colonnes verticales d'hiéroglyphes; en voici la traduction :
ol
:3 iJ -»
WWW
N K'e N MR 8BY-U (?) MH-T XX MA'-H'RU ".
à la personne du chargé des pays du nord, Teti, justifié.
On rerxx arque ici de légères différences graphiques dans le titre ^t l<^ ^^^ de notre basilicogrammate ; mais ces
jVa6-cm-^^/i'» qui n'y a aucun rapport, mais qui se lit sur d'autres pièces de la môme collection.
2. La lecture de M. Birch, ma'-h'rU, est pleinement confirmée par la
variante -g"^*; | y 8])> que présente plusieurs fois un beau papyrus
hiératique (n" 3286 du Louvre). Dans le premier groupe de la légende
qu'on vient de live. le signe j, h'ru, doit être rapproché du copte ;6pe,
^^ .^ç,^^*^RH'Rv(Todt.,U^.iilheià.<:^ ^.fcû
i0û I / I ' ^^ ^ ^* Oîônie prononciation (Louvre, pap. 3276, col. 3) et désigne une offrande d'à i :
variantes ne changent rien à leur signification, tandis que la légende d'un autre objet de la même collection le qualifie tout différemment. Elle est également inscrite sur un vase d'albâtre, mais celui-ci est d'une forme différente; sa panse presque sphérique est surmontée d'un large col auquel vient s'attacher une anse. H contient encore une matière organique mêlée de chaux, que M. Leemans suppose être les restes des viscères du défunt lui-même. 11 porte aussi par devant les deux colonnes d'hiéroglyphes suivantes :
^ -=5 CTi
PRR NB
m-ta|?) ue8-ar^ n k'b
AR-TY
Toute offrande
devant Osiris, à la personne
des
^cttar du roi
8UTN
TT-TY MA'-h'RU
de la région supérieure, Tetî, justifié.
1. Je transcris ues-ar le nom d'Osiris parce qu'une variante, 1 -<S2>--^
(Champollion, Grammaire, p. 110), qui est fréquente aux basses époques et qui est décrite dans le De Iside (c. x), xov -^àp ^a^iXia xal xjpiov
"Oatptv 6çOaXfji(J» (-<3ï>-) xaî ŒXTf!ifcpq> (1) Ypa<poL>9tv, semble indiquer cette
transcription d*une manière précise; le nom du sceptre 1, qui remplace
r-^ ou jj, est en effet ^'^^ 1» ues {TodL, 125, 50, 51), et le signe
Jojf UE, est la transcription ordinaire de 1*0 du nom de Ptolémée; de
là les équations oc zz= ues, et ues = 1 = H ou ( — ^. bien que ces
signes puissent, dans d'autres cas. avoir d'autres valeurs. J*ai démontré la valeur htm pour le siège, et M. Aug. Harlé la rapproche avec raison de l'hébreu onn scabcllum, voir le Bulletin de la Société des Antiquaires de France,l^T-> n*2, p. 116-118, [cf. p. 31-33 du présent volume). De plus les transcriptions sémitiques, dans lesquelles les aspirations ne sont jamais omises, n'en présentent aucune au commencement du nom d'Osiris; ainsi, les noms phéniciens Abd-Osiris et Osiri-Shamar traduits par AIONVSIOi: et SAPAOIUN, sont écrits noiClD» et nûttHDK dans l'inscription maltaise de la bibliothèque Mazarine, et on lit deux fois le nom d'Osiris-Apis ou Osiri-Hâpi "«ftnnDlK dans l'inscription de la
La qualification A'yeux du roi {de la région supérieure), que M. Leemans a traduit inspecteur royal, n'est pas rare sur les monuments. L'interprétation de M. Leemans n'est pas admissible, parce que c'est une épithète iaudative et non pas la désignation d'une profession; cette épithète s'appliquait en effet à des personnes qui remplissaient des fonctions très diverses auprès du roi, et elle était ordinairement accompagnée d'une expression parallèle. Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, un cône funéraire de la XXV« dynastie intitule un basilicogrammate du règne de Teherak ^ :
AR-TY{?) SU(TN) Vnh'-TY (?)
... les yèux du roi de la région supérieure, les oreilles
"*® MR HT* N NB
du roi de la région inférieure, je chargé du trésor du seigneur
TR-TY
des deux mondes, etc.
C'était une manière métaphorique d'exprimer un fonctionnaire obseroaleur de ses devoirs et attentif^ remplir ses fonctions, et c'est ainsi qu'il faut le considérer dans le cas qui nous occupe.
M. Mariette a bien voulu me rappeler que nous possédons au musée du Louvre un autre vase d'albâtre qui porte aussi
table à libations du Sérapéum. Or, dans ce dernier l'aspiration initiale
ne l'auraient donc pas U^^.^:V^\:X:S;r^ZSTZ dernière inscription, le n qui suit les deux nx Titres 1K, est certainement fautif, et l'espace laiss.^ L.T P'^mières lettres W, e caractère, au con,m;ncemeot de la dtnï ^^S'^^^"' ^^9^^^''' 'P"' 1. Louvre, n« 2252; musée de Lvon ^^ '^«ne. en est la preuve.
pi. XXXIII. Le nom du personnag^^°3"' SL '''' ^"^^^ ""^Z^ mehperou. ^ ®" ^Amès, fils de la dame Tjes
le nom d'un basilicogrammate appelé Toutty ' ; je ne doute pas d'après ce titre et le style des caractères de sa légende, qu'il ne provienne aussi du tombeau du même personnage. C'est un beau vase haut de 27 centimètres, de forme ovoïde, à large encolure^ avec deux anses fixées sur la panse. Il contient une matière calcaire qui paraît analogue à celle que renferme celui du musée de Leyde. Cette circonstance peut faire supposer que ces deux vases avaient été employés en guise de canopes, dont l'usage n'a peut-être été généralement adopté qu'à une époque postérieure. Celui-ci porte aussi par devant deux colonnes d'hiéroglyphes bien gravés et peints en bleu; je les transcris en sens inverse, c'est-àdire de gauche à droite :
TATA-T P-T KME-T TE (?) N K*E
Les dons du ciel et les créations ' de la terre à la personne
N SUTN a'n' n MR-F IT-TY.
du grammate du roi qui l'aime, Teti.
Les premiers mots de cette légende font partie d'une formule dont on retrouve d'autres extraits dans les inscriptions des deux vases que j'ai décrits plus haut, et sur laquelle j'aurai l'occasion de revenir tout à l'heure.
1. 11 vient de la collection Drovetti (n* 238). — N° 1731 de Tinventaire Louis-Philippe et 1127 de l'inventaire actuel.
2. Productions ou bien Jouissances (?); le mot /t-me paraît avoir ces deux significations.
3. Il y a évidemment ici une inrersion de majesté, c'est-à-dire que le mot SUTN, qui grammaticalement devrait être placé après le signe a'n pour s'accorder avec les mots suivants, a été mis avant par respect pour la personne du roi. Il n'y a pas d'autre moyen d'expliquer cette légende sans supposer une faute. Cf stèle de Ramsès XV [stèle de la princesse de Bakkian], l. 10-11.
Un quatrième objet du musée de Leyde présente deux fois le nom du basilicogrammate Teti\ C'est un simulacre de palette de scribe, en talc; les deux godets propres à contenir les encres noire et rouge sont entourés de Tanneau symbolique Q; une colonne d'hiéroglyphes se lit de chaque côté de la cavité dans laquelle on plaçait les pinceaux ou plutôt les roseaux qui servaient à peindre et à écrire \
Les palettes funéraires, qui ne sont parfois, comme celleci, que des simulacres dont on ne pouvait pas se servir, étaient déposées dans les tombeaux parce que les défunts devaient, ainsi que nous l'apprend le titre du chapitre xciv du Rituel funéraire, adresser une prière à Thoûth (dieu de l'écriture) avec une palette et un godet à la main \ Ce chapitre du Rituel fait aussi mention des livres d'Hermès; ainsi, à la première colonne, il est question des gardiens de ces livres, ary-u s'a'-u nt tt (?), et à la seconde, le défunt dit : . . . je suis muni moi aussi des écrits du dieu Thoûth, etc., a'pr k'ua m sh'e-u (?) n tt*. On comprend que c'est un des chapitres du Rituel qu'on devait le moins négliger, surtout dans les funérailles d'un basilicogrammate,
1. Leemans, Monuments égi/p tiens du musée des Pays-Bas, 2- partie.
pi. A-OV, 1, icoi.
2. V^leCata^ue de la collection Passalacqnn, 1826. 8-, p. 274. ^- 3^-^ 0* «^s M KH(?); le mot MST, qui désigne la
palette, est écrit msta. j ^, dans la deuxième ligne du texte, où
r/ït^tW « J'^PP^'^'^P^'^îte et j'apporte le godet à ma main. » Cf. Heath, Exodus papyrt, p. 107, 127, et le vas! décrit dans le catalogue de la collection Anastasi sous le n* 949
Cf. 68, 6. UT'e-S R a'n k'r ba ClI-n J . »■»' vt Tf
« elle (Hathor) passe vers An (Hélionoli.^ ^s , '^'^''^ '^''^ -/^rnaroles divines du livre d-Hermès ... 6n Sel?>°"*> '"' '''"^'it^de I Bibl. impériale : ...'. s.h akr AvT.rTàv" '!' "^T^- «Mot le
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aussi n'a-t-on eu garde d'oublier la palette funéraire de notre personnage, dont le nom est précisément le rac^.me que celui du dieu ThoCith, ou Teti, l'Hermès égyptien.
Pour en revenir à cette palette funéraire, j'ajouterai seulement que la double légende dont elle est ornée n'est qu'une variante de la formule consécrative des proscynèmes, dont on vient déjà de lire quelques extraits écrits sur les divers monuments dont j'ai parlé. A gauche, elle signifie :
8u(tn)-ta-htp amn-ra' su(tn) ntr-u ta-f prr-nb
Proscynôme à Ammon-Soleil, roi des dieux : qu'il accorde toute offrande
HR UTH-U-P N-Ra'-NB S'P SNNU * PR M-TA (?) KBH
de ses autels, chaque jour, et la réception des pains de proposition, la libation,
ARP ART N k'E N MR a' (?) N SBY (?) MH-T
le vin et le lait, à la personne du chargé de la direction (?) du pays du nord,
8u(tn) a*n tt
basilicogrammate, Teti.
Et à droite :
8U(TN)-TA-HTP UES-AR (PNT(?) ... AMNT-U TA-F
Proscynème à Osiris qui réside parmi les dieux infernaux, qu*il donne
US-U-P M PR-8U(TN) NF (?) NT*M PR FN T-F
ses ordres dans son (?)palais(?) et que les souffles suaves arrivent à la narine (?)
N MR a' (?) N SBY MH-T 8U(TN) a'N TT MA' h'RU
du chargé de la direction du pays du nord, basilicogrammate, Teti, justifié.
Ici nous trouvons encore une variante dans ^expre ssion du titre de notre personnage : ^^ ^^^^^^lift^^ > le chargé de la direction du pays au nord. Je crois que le bras noté - a l dans ce cas veut dire la direction. On le
1. ^^^^ ^^ * Le signe ^QT est ici un dètenmnatif phonétique ou signe diacritique de la syUabe sn.
trouve quelquefois employé dans le sens de côté*; mais c'est plutôt le sens d'acte, atum, d'où dérive le copte pi-ai, actio faciendi , et le verbe x.facere^, qu'il convient de lui attribuer ici.
Enfin, j'ai remarqué la pièce la plus intéressante dans la dernière collection de M. Anastasi dont le musée du Louvre vient d'acquérir une partie : cette pièce est maintenant en la possession de M. Adolphe Raifé, à Paris. C'est un plateau
ou disque d'argent* dont la décoration est presque identiquement semblable à celle de la patère d'or du Louvre, décrite par M. Birch.
1. Chabas, Études égt/ptiennes^ II, Inscription de Sèti /", note 50.
De Rougé, Journal asiatique, t. VIII, p
3. Inventorié comme faisant partie du carton 6 bis dans la division des objets Jins de l'ancien catalogue manuscrit de la collection; il est porté sous le n" 956 du catalogue de vente.
Le centre est occupé par une fleur astéroïde dont le cœur saillant est entouré de pétales droites et serrées; autour, cinq poissons dans une sorte de guirlande formée de douze fleurs de lotus réunies Tune à l'autre par les deux extrémités d'une même tige. Dans le champ, en dehors, la légende hiéroglyphique suivante occupe environ un tiers de la circonférence :
oc=>^ iQf| a/vwva ^^z:::7 ^^^^^ V^ T
MH HT N NB T8-TY (?) H8Y NTR
Celui qui emplit le cœur du seigaeur des deux mondes le loué du dieu
NFR SU(TN) a'N MR SBY-U (?) M II -TE TT-T
bon s le basilicogrammate, le gouverneur des pays septentrionaux, Teti.
Ce plateau a malheureusement été brisé, mais il paraît n'avoir jamais eu de rebord ; c'est ce qui explique la présence de la légende dans le champ, car celle du plateau d'or du Louvre est gravée extérieurement sur le pourtour du rebord. L'inscription que je viens de traduire s'est conservée entière malgré les fractures, et pas un seul des signes qui la composent n'est douteux. On y reconnaît facilement une dernière variante des titres du même personnage, car, outre le titre de basilicogrammate, commun à presque tous les monuments que j'ai signalés, celui de gouverneur ou chargé des pays septentrionaux, et la ressemblance des deux plateaux ne laissent subsister aucun doute sur l'identité d'origine des deux objets, identité qui du reste a parfaitement
1. Les expressions sc'ujueur des deux mondes et dieu bon sont des synonymes du mot roi. M. Birch traduit le mot hsy par sujets mais i'acoeptation de loué me parait présenter ici un parallélisme plus conforme aux habitades égyptiennes.
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été reconnue dans le catalogue rédigé à l'occasion de la vente de la collection \
Je noterai aussi que le nom du personnage est suivi du signe ^ qui détermine toujours le nom d'un mort, et que ce fait confirme pleinement la supposition de M. Birch, suivant laquelle la patère d'or donnée par Toutmès III au basilicogrammato Teti, aurait reçu l'inscription dont elle est ornée seulement après la mort de ce dernier pour être déposée dans son tombeau. Il est très probable, en effet, d'après la ressemblance des deux objets, que le plateau d'argent avait été une première rémunération accordée au basilicogrammate. et que le pharaon voulant donner ensuite au même personnage une nouvelle preuve de sa satisfaction, lui aura fait présent de la patère d'or comme deuxième récompense plus importante que la première, et enfin que les légendes de l'un et de l'autre de ces deux objets auront été gravées en même temps. Le même fait a dû se présenter assez souvent, car on connaît un certain nombre d'objets qui paraissent avoir servi et qui portent néanmoins des formules de consécration funéraire.
Je dois, avant de terminer cette notice, ajouter quelques
1. François Lenormant, Catalogue d*une cofleciion dC antiquités égf/ptiennes, Paris, 1857, 8*, p. 80. L'auteur prévient lui-même, dans une courte préface, qu'il a été obligé de faire son travail dans un espace de temps beaucoup trop restreint. On ne s*étonnera donc pas de trouver quelques dissemblances entre sa description et la mienne. De plus, comme il résulte clairement du travail de M. Birch que le basilicogrammate Teti n'était pas intendant de Tor, de l'argent et de Tétain, mais bien gouverneur des possessions égyptiennes sur la Méditerranée, et le mot h'sbt, dans lequel Cbampollion avait cru reconnaître le nom de rétain, désignant le lapis-lazuli, il ne faut pas s'attendre à retrouver la coupe d'étatn dont l'existence est mentionnée comme probable dans ce catalogue. Les deux plateaux d'or et d'argent paraissent d'ailleurs avoir été donnés comme récompense, ce qui ne serait pas admissible pour une coupe d'étain.
mots sur le nom du basilicogramraate Thôth, ^, Thoûth, /%y Toutty ou Teti, qui, comme je Tai dit, est le même que celui de l'Hermès égyptien.
Ce nom propre, très rare sur les monuments, n'est cependant pas en dehors des usages adoptés au temps des Pharaons pour la formation des noms d'hommes; car, bien que les Égyptiens ne fussent pas dans l'habitude de donner à leurs enfants le nom d'une grande divinité sans y ajouter une épithète, ils pouvaient porter celui d'un dieu du second ou du troisième ordre : ainsi, ils s'appelaient Chonsou aussi bien qu'Horus et Imouthès, du nom de ces dieux qui ont le rôle de fils dans les triades. Or, le dieu Thôth ne peut pas être considéré comme un dieu du premier ordre puisqu'il s'assimile et s'identifie au dieu Chonsou jusqu'à ne faire plus qu'un avec lui. Je ne connais cependant que deux autres exemples de l'emploi du nom de Thoûth ou Teti comme nom d'homme; l'un sur une momie du musée britannique (n^ 6699), l'autre dans les légendes d'une statuette de la collection Abbott \ encore le personnage qui le portait est-il ordinairement désigné par un surnom, ^cs^v^yW, comme dans la légende de son scarabée funéraire *.
1. Voir le catalogue de cette coUection, New-York, 1854, 8% p. 17, n' 170. Je dois à l'obligeance de M. Edwin Smith la copie de Tinscription de cette statuette.
2. N' 1042 de la môme collection. — La transcription s'a ou s'u, pour ^^ç^f me paraît contestable, et de nombreuses variantes semblent indiquer plutôt aV. Ce signe se retrouve, il est vrai, suivant Salvolini, à la place de r^^ (Alphabet, 196)^ mais la prononciat ion s *u, pour ce
dernier, ne me semble pas mieux établie La variante .. fl*î^3i pour
2:^ *î^âî citée par M. de Rougé {Inscription d'Ahmès, p. 116),
doit être fort rare, et je crois que c'est une transcription fautive du signe jm^ (Louvre, pap. 3092, c. 363, = ^C^, TocU^. 64, 16), forme
abrégée de K (m^me pap., col. 262, = f^-> Todt,, 82, 5; 87, 1), et qui remplace également f^^ (môme pap., col. 533 = Todt., 110, a).
jr ' aa "V -^fc- i s
fois jo^^ "" •'"'•«on, q.;. ^^suitT^ ^"Q^^ ^««Qem/^^'-Ns
fois p xxaentionné..^''' ^e t,^^- ©H^^'^'^^a/.,,'"'^'' Perso.
--'"•- ^.-^ S^ S^4îrr ^^Ï - 'a
L'inscription de cette statuette qui donne un abrégé de la formule des proscynèmes plus complet que celui de la palette funéraire dont nous nous sommes occupé, commence par ces mots :
SU[tn] ta HTP AMN-Ra' NB k'R ^ TE-TY (?)
Proscjnème à Ammon-Soleil, seignear de la région des deux mondes
URS-AR ANP PR H*RU T II K AHE
à Osiris-Sokari et Anubis ; offrande d'aliments solides et liquides, des bestiaux
APT h't nb na'r uab a'nii'-tb ntr am tata (?)
et des colailles^, toute chose bonne et pure dont vit un dieu, les dons du
P-T (?) KME TA (?) PRR HR UTH N NB
ciel et les créations ■ de la terre *, les offrandes de la table du seigneur
HH SUR HR BB NF (?) NT*M
du temps (Osiris) ', la boisson à la fontaine (d'Atour) et le souffle agréable
N MH N K*E N a'N (?) TT-TY (?) T'T-N-P a'a'YU *
de Tair, à la personne du grammate Toutty, surnommé Aàyou.
au pluriel hfu, serpent^ qui est remplacé par '^^^^^^UWl (Louvre,
toile 3097 = Todt,, 108, 149, etc.) et écrit ^8-- ^^l«R. (Louvre, sarcophage de Taho) et *^5'— p^ v^ ÎJWi (Louvre, papyrus 3092, col 533
= Todt., 110, a, var.); 3* enfin '^ ML Q. ""^^ {Todt., 78, 3; 15, 20) est écrit ^^a^^a^ v\ (Louvre, pap. 3092, col. 171), d'où il résulte que
f^ est égal à fu.
Voir la légende du vase du Louvre décrit plus haut
5. Voir la légende du deuxième vase du musée de Leyde décrit plus haut.
BiBL. ÉOYPT., T. IV. 4
Cette formule, souvent plus développée, figure sur la plupart des monuments funéraires, bien qu'elle ne se trouve pas dans la rédaction ordinaire du Rituel, On remarquera qu'elle contient avec une seule variante les trois phrases consécratives que nous avons rencontrées sur les vases d'albâtre. Ce fait mérite d'être pris en considération parce qu'il semble indiquer que la formule entière était ainsi inscrite par parties sur chacun des objets déposés dans le tombeau, en sorte que la réunion de ces objets présentât l'ensemble du texte funéraire et c'est une preuve de l'unité d'origine de ces antiquités.
On lit ensuite sur la statuette une variante des chapitres Liv, Lvi et Lix du Rituel funéraire, qui ne sont que trois rédactions un peu différentes d'un même texte mystique; celle-ci est ainsi conçue :
Pour TUY
2. Ce ^^MMI^^^^rJ}» s-se, avec Ts initiale intensitive, remplace le groupe a J) ^. ^ ^ d\i Toiitcnbuch, lequel, sous les formes
^^L^ ^* ^^'^îw-fl ^'^'''^^•' ^^' ^^*' ^^' ^^^' ^^^' ^ P^^^ variante -^"^"^^UJ] (Louvre, pap. 310), et ^^ "^ ft^ (3092, col. 8(>6j. Je n'ai pas rencontré ces deux derniers groupes dans le Todtenlutch, tandis qu'ils sont très fréquents dans des textes où les autres ne se rencontrent pas; il est donc probable qu'ils avaient la même valeur et étaient, suivant les époques ou la volonté des hiérogrammates,
k'ek*e-ur rut a'a'oy rut-b t'8 a'nh*
kéké-ouer^; la germiaatioa d'Aàui est sa germination et réciproquement;
a'a'UY A*NH*-8 BSN TT-Y BSN-8
la vie d*Aàui est sa vie; les respirations de Teti* sont ses respirations.
On rencontre ensuite une lacune de deux ou trois mots qu'il est possible de restituer à l'aide des monuments qui portent des formules analogues ' ; ils font partie d'une allocution adressée par le défunt à ceux qui visitent son tombeau :
T*T-p A a'nh'-u ap-u te nra-u (Î)Jnb (ntr-)hn-u nb
Il dit : O vivants, et anciens de la terre, et tons les chefs, et tous les prophètes,
employés les uns pour les autres. Les exemples que je cite sont d'ailleurs incontestables, et je ne doute pas qu'ils ne soient des variantes d'un même mot, d'où résuite la valeur se, seu, et même quelquefois
SEEu pour le signe 8 J|, qu'il ne faut pas confondre avec Vjr. Ce dernier
répond au phonétique ary. Voir Todt., 81, 1; 9491; 146, a-b-c-d, etc., et 144, 1. 1, et a-b-c, etc. Quant à sa signification, ce mot seu me parait exprimer une action continuée jusqu'à satiété, comme le copte cei, saturant^ saiiari; c'ost peut-être ici coucer; dans le tombeau de Ramsès V, il est très fréquemment pris en mauvaise part dans le sens d'obséder, fatiguer et tourmenter. Dans le chapitre cxliv du Rituel, il désigne les exécuteurs des tourments des sept prisons.
1. C'est-à-dire l'œuf de la grande poule (cf. l'arabe a>.1>-j) ou de Seb, dieu de la terre, et cet œuf semble être Timage du monde, auquel l'existence de l'individu serait assimilée comme dans le microcosme du moyen âge.
2. ^)-^. C'est ici le nom du défunt et non pas celui du dieu.
3. Louvre, statuettes A, 8i, 85; stèle C, 26; cf. Greene, Fouilles, pi. IX et X, etc.
a'n (?) NB MEB-SN TUT PN SNN- A «
et tous les grammates qui voyez ^ cette statue, image de moi,
A'a'UY (?) a'T-A (?) AP TE 8H'E-A M K*R-NTR
Aâoui, je . . . (?) ancien de la terre, j'ordonne du lieu funèbre :
H8-TEN» 8UTN N RK' PT-NTR-U HUN-TN M a'nh'
louez le roi du temps des dieux *, vous qui êtes jeunes dans la vie-
t't-tn sutn-ta-htp amn su(tn) ntr-u hu m p_t
prononcez le proscy nème à Ammon Roi des dieux ; splendeur au ciel,
USR M TE AK PR M H'PRU-NB n
puissance (?) sur la terre, allée et retour en toutes transformations à
A^^/VVV
k'b n a*n (?) tt-ty ms n NB-T-PE HN-NM (?) AR N
la personne du grammate Toutty, enfanté à la dame Hen-noum, engendré
Cf. Louvre, stèle C
4. Ces mots semblent expliquer l'idée contenue dans la formule sutn TA HTp qui les suit. On trouve quelquefois ta htp sutn et môme HTP ta sutn, offrande ou don de mets au Roiy ou bien mets donnés
La fin de rinscription ne présente pas pour moi un sens clair; cependant j'essayerai de la traduire :
Sépulture (?) splendide dans le sanctuaire saint, rien de comparable, dans le peuple des dieux grands, à cela.
L'usage d'ensevelir avec les morts un certain nombre des objets qui leur avaient appartenu pendant leur vie explique comment les deux plateaux d'or et d'argent sont parvenus jusqu'à nous; car il devient évident, par la forme funéraire de leurs légendes et par les objets purement funéraires portant le nom du même personnage et provenant des mêmes collections \ que ces divers monuments ont été trouvés tous ensemble dans le tombeau du basilicogrammate Teti. Ils ont sans doute été découverts par des Arabes et vendus en plusieurs lots, comme cela est arrivé si souvent. Leur âge est donc déterminé par l'inscription du plateau d'or du musée du Louvre.
Il serait intéressant, pour compléter autant que possible cette petite monographie, de retrouver la description du tombeau de ce fonctionnaire, qui occupa un poste si important sous le règne de Toutmès III, au XV® siècle avant notre ère, et qui, grâce au savant travail de M. Birch, est devenu un personnage historique; mais les recherches que j'ai faites à cet égard ont été jusqu'à présent infructueuses.
ou offerts au roi. Enfin, de quelque manière qu'on traduise, la difficulté porte toujours sur le mot sutn, et si ce mot désigne, comme je le pense, le roi du temps des dieux, c'est-à-dire Osiris (voir Chabas, Hymne à Osiris, p. 25, dans la Reçue archéologique, 14* année), la difficulté principale n'existe plus.
PAR
M. Thôodnle DEVËRIA
MEMBRB Dl LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALB DKS ANTIQDAIRBS DB FRANCB
ATTACHÉ A LA CONSRRVATION
DBS NONUMBNTS ÉOYPTiBNS DC MUSBB DU LOUVRR ^
Le temps et l'espace nous manquant, nous ne chercherons pas à faire un travail étendu des monuments d'épigraphie égyptienne du Musée de Lyon; nous nous bornerons, pour chacun d'eux, à une courte description, à la transcription des textes hiéroglyphiques, à leur traduction littérale, et enfin^ à quelques annotations explicatives. Mais, pour suppléer au peu de développement de notre Notice, nous indiquerons en note, autant que nous le pourrons, les ouvrages fondamentaux pour l'étude de l'Archéologie égyptienne dans lesquels on devra trouver des renseignements plus détaillés.
Notre travail étant fait loin des monuments originaux, et sur de simples empreintes de papier qui ne donnent pas toujours tout ce qu'on peut voir sur la pièce elle-même, nous nous croyons en droit de réclamer l'indulgence du lecteur
1. Publié à Lyon chez F. Dumoulin, rue Saint-Pierre, 20, en 1857; in-4, 31 p. et 2 pi. lithographiées d'après les dessins de Devéria lui-môme.
COUT
^ïllTÊS ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DB LYON
. ^gtctitudes dont nous pouvons être involontaire- ^^^ ^ \>lc, et pour des lacunes qu'il serait peut-être
ment ^^^^* ^^i^ier devant les monuments
taciVe Ae -ressources typographiques de Tlmprimerie Im
t>rive cie» * . - ." 1.^1 •_.•„.
^y . ^^ pouvant faire graver sur bois, pour les insérer pèrîale, ^^x te, toutes les inscriptions hiéroglyphiques du dans no ^^ ^j^vons dû chercher le système de transcription Musée, ^^ et le plus facile à employer. Pour arriver à ce
le pl^s g^yons adopté les lettres romaines, et afin d'éviter
but, n j^g-^QH, nous nous sommes imposé de ne jamais transtoute co ^^^^îeulation égyptienne que par une seule lettre, ^^^^^ ^' marq^^'' d'une apostrophe les articulations aspirées quii e ^^^^^^^ dont nous ne pouvons pas figurer la pronon-
^ 4.4.,rîLles cioni nous ne po ISfvoici notre alphabet:
ciation
qai a pour type daDS les hiéroglyphes, le signe représentant:
qui correspond lui-même à :
une feuille de roseau
un aigle
6 1 un bras
une jambe
un serpent céraste.. .
une corde
un crible
deux traits obliques
un rectanj^le
une corbeille à anse, un lion couché (?)...
un hibou
ane ligne brisée ou zigzag .
un quadrilatère
une bouche
un verrou, ou le senb.
un bassin
une main
une vipère
nn poulet ou un enroulement
M des Hébreux
J[^ou odes Arabes
n 1 oui
11 faut remarquer que la voyelle 1, dans le principe, n'avait pas de correspondant hiéroglyphique; le signe qui sert à Texprimer paraît avoir pour origine doux A brefs qui, dans les textes, répondent aussi à sa prononciation: nous remplacerons cette voyelle double par un Y pour ne pas nous éloigner trop de sa valeur phonétique.
L'articulation L se confond presque toujours avec TR; on ne l'en a distinguée que peu avant la domination macédonienne, dans récriture domotique.
Nous pensons que ces indications suffiront pour mettre au courant de notre système les personnes qui voudraient étudier les monuments du Musée avec nos transcriptions. Nous les préviendrons seulement que nous n'avons pas cru nécessaire de suppléer les voyelles, quand elles ne sont pas écrites dans le texte original.
t, ija ne barque «acré ^ ^^^'e.
En h£»-
»"« barque «acré^ '"'^-
tantôt la «-«P^ i^Dore encore j^ IT ^^^ ''^^ à'nnin^-^^^^^nZ «onnagcs. Oo ^^,^,iquefte8 Cl^'-^'abie^; «dorée Z T'^'^"" ^^^^m n'ont pa «^"^^îf^^uve non seuJe^ '^^^'^s, c^ ^^^'o^n^^ "" °" deux n!
Nous ajouterons ^ «f /a /orniule („,- ^ ^aut ^^^^^^ ^^J" ^"««e.
suivie de la légende du défunt, q^,^ 'a e, ^^^ «u on n'en
iK'raires. nous paraît cofl/irmer cette ^ " «Ur ^ ^'^'H... „,. ,.
Cf. ChampoJlioD, ^^^'-ce ^/<'«c,.,v^.'*.^'«ière «^.'^^^ue fous ief.?'''*»--. .W«*éc Char/es X, Fa'". ^«27, iQ:^^ *" "^«^ «"^'"'««on. '*"«» fu-
sommaire des monuments é<jyptie^^ „' **• 3(>4 ''""""^''^'s <!«„... S.V' rf« /:o«r/r, Paris. J«55, in-l2, ^ ^*/'o«ê« J 7 £• de Houf a? ''^ 2. Pour Ja lecture P^' '^«" ^rug^^/- - Vof, f ^'^ 9alorif'^''iioc .nc.i.ion de l'année c/cs ^''^^''"^ Ég^^^.' ^'O/ ' "" ^36 et gt" ^«-
■^- La Biblioth,^quo i/nP<^''^'e PoCéd'*^- ' ^"''^'"•cAesJ-
portant pour toute décoratio" une i^ ^l **« cô^p , "" '«
Dans le champ, auprès du personnage représenté de chaque côté, je crois voir une étoile, et au-dessous, la place d'un signe effacé; ce doit être une variante du mot TUA ou TAU A, adoration, vénération, qui se rapporte à l'attitude du personnage.
Ce monument se rattache par son style à l'époque des rois Saïtes. La reine, qui n'est malheureusement pas nommée, doit appartenir à la XXVI^ dynastie, car c'est à cette époque surtout que les souveraines de l'Egypte ont été qualifiées Divine étoile.
N**32/— FIGURINE FUNÉRAIRE \ Terre éniaillée.
Personnage debout, vêtu d'une robe, les mains pendantes en avant. Légendes par devant et par derrière. Le nom n'est
trois lignes horizontales, qui parait se rapporter au môme personnage :
NTR HN (?) H'U-ÀMN-RU
Le noble chef chargé (ou inteiuiant) de la demeure prinni/xile
de la dicine étoiles (c'est-à-dire de la reine) Peteharsoun, Jlls du (prêtre f)
et prophète Khou-amen-rôu,
Si, en effet, c'est du même pei-sonnage que ces deux cônes portent le nom, nous trouvons sur ce dernier ses titres plus complets, ainsi que le nom et les qualités de son père. Dans tous les cas, ces deux cônes appartiennent à la même époque.
1. « Ces figurines que l'on trouve quelquefois en très grand nombre dans les coffrets funéraires, semblent avoir été déposées dans les tombeaux par les parents et amis du défunt, au jour de ses funérailles. Le mort y est représenté les mains croisées sur la poitrine; il est armé des instruments propres à la culture des champs célestes, dépeints au chapitre ex du Rituel. Les mânes devaient y demeurer un certain temps et s'y livrer aux travaux des champs. Les attributs qu'on donne à la figurine sont une pioche et un hoyau à lame plate (que l'un a quelquefois pris à tort pour un fléau); un sac de semences pend ordinairement sur son épaule. Le sixième chapitre du Rituel, qui contenait la formule d^nvocation prononcée à cette occasion, est gravé ou peint sur les figurines, dont la fabrication variait, ^ns doute, suivant la fortune de celui qui rendait
pas lisible sur rempreinte, il est suivi d'un extrait du chapitre VI du Rituel funéraire.
N*' 42. — FIGURINE FUNÉRAIRE. Terre émaillée.
On lit à la 1" ligne un titi*e sacerdotal, et à la 2% le nom HS-H'B, Ist-hheb, ou Isi-oni-khch^ c'est-à-dire Isis de la région inférieure, ou Isis dans la région inférieure, et ensuite la formule habituelle. Cf. n" 48 et 55.
N^ 43. — FIGURINE FUNÉRAIRE. Terre émaillée.
Après un titre sacerdotal, et le nom du personnage illisible sur Tempreinte, est l'extrait du chap. vi du Rituel funéraire.
Nos 44^ 45^ 46 ç^^ 47 — figurines funéraires. Terre émaillée.
S- HT HS-AR... H'NM
Illumination^ de l'Osiris (prêtre) de Khnoum (Chnouphis) NÀMU MS MRY-HAR MÀ-TAU.
Namou, enfanté de Meri-har^ justifiée,
(Suit le chapitre vi du Rituel funéraire.)
cet hommage au défunt. » (De Rougé, Notice sommaire, etc., p. 92. Cf. Champollion, Notice, etc., p. 131.) Nous ajouterons que sur ces figurines, comme sur la plupart des monuments funéraires, le nom du personnage représenté est précédé de la qualification d*Osiris ou d'Osirien, et suivi des mots proclamé Juste, ou Justifié, MÂ-TAU (ou MÂ-H'R, suivant M. Birch), et que ces épithètes rappellent la mort, la résurrection et la justification du dieu Osiris auquel tous les défunts étaient assimilés.
1. Un passage de Suidas (au mot 'UpaTencoç) nous fait penser que cette formule, illumination de l^ Osiris (i. e. du défunt) se rapporte à une croyance égyptienne, suivant laquelle le mort devenait tout à coup resplendissant de lumière au moment, où les cérémonies prescrites pour Tembaumement étant accomplies, l'âme arrivait parmi les dieux pour s'associer à eux.
2. Ce nom est ordinairement donné aux hommes, comme par exemple sur la stèle n** 1023 de la Bibliothèque Impériale.
Le tombeau d'un personnage du même nom et qui appartenait au même sacerdoce a été découvert par M. Mariette, à Sakkarah ; mais ce dernier avait pour mère la dame Takhout : ce n'est donc pas le même personnage.
N°* 48 et 55. — figurines funéraires. Terre émaillée,
S-HT' HS-AR AMFNT
Illuminalion de VOsiris [titre sacerdotal), . .
HAR-M-ÀH'U MÀT'AU MS TA-SÀ-[N]-AHA
Harmachis\ justifié, enfanté de Tasenaha*,
(Suit le chapitre vi du Rituel funéraire.)
N<** 50 et 52. — figurines funéraires. (Cf. Bibl. Imp., n** 1145.) Terre émaillée.
Prêtre de Neith portant plusieurs titres sacerdotaux et appelé
PFA NT ' MS HA-T-HAR M-HÀ-T, MA T' AU Pefdnet enfanté de Hathar-emha, justifié.
(Suit le chapitre vi du Rituel funéraire.)
1. Horus (c est-à-dire le Soleil) à l' horizon, c'est le nom que l'on donnait au Sphinx, tel que les Grecs nous l'ont tiansmis.
2. Ce nom propre signifie la Ulle de la vache (divine); il n'est pas rare sur les monuments de basse époque.
Ou PF-PA-NT, Pefpànet
N°* 53 et 54. — figurines funéraires. Terre émaillée. Légende presque indéchiffrable sur l'empreinte : [SUTN-TA] HTP N HS ÀR FNT ÀMNT
ProHcynème(^) à Oairis qui est dans VAmenti [V Occident), . .
Cette formule, très habituelle sur les stèles, se voit rarement sur les liguiines funéraires.
N° 56. — FiGuiiïNK fiînéraire. Terre émaillée.
S-HT lïS-ÀR UAH-RÀ-HT-M-ÀirU MS
Illumination de l'Osirin Ouah-ra-het-emakhou, enfanté
N NB[T-] PA...TÀY de la dame . . . tay,
(Suit le chapitre vi du Rituel funéraire.)
N° 57. — figurine funéraire. (Cf. Bibl. Imp., n®*» 1074, 1076, 1145 et 1147). Terre émaillée,
...HS-ÀR MR ÂM FNT HAN-AT
. . . VOsiris (titre sacerdotal), Hanat ^
(Suit le chapitre vi du Rituel funéraire).
N^* 66, 67 et 68. — figurines funéraires. Terre émaillée,
S-HT HS-ÀR S'ÀU...
Illumination de VOsirin (titre sacerdotal?)
N PA PTHNNS...
de la demeure de Ptah, Nens . . .
N^ 69. — figurine funéraire. Terre émaillée.
HS ÀR NS-BST (?). . . MS (?) N NT-ÀR-TA-S(?). . . UOsiris, Nsa-Bast (?) . . . enfanté de Netartas (?)
1. Ce nom se lit sur plusieurs des stèles de basse époque, découvertes dans le Sérapéum par M. Aug. Mariette (n* d'envoi AM. 4105, par exemple, et AM. 3713, où il est écrit en hiératique et en démotique).
SCARABÉES ' N
RÀ MN H'PR
Soleil stabiliteur de V existence {*?)
Prénom de Toutmès III, roi de la XVIIIe dynastie;
au-dessus du iat, symbole de la stabilité, et de deux
uraeus, emblèmes des deux régions du monde.
UA-RÀ N ANH* [U]T'A SNB La barque du Soleil {? dieu) de la oie saine et forte.
ÀMN-RÀ. . . Atnmon- Soleil, . .
(Nom de la grande divinité de Thèbes.) Cf. n<> 75 aux pierres.
No» 200, 204, 205 et 212. N« 207.
Illisible sur l'empreinte. Une tornade (sans signification?)
N««209et210. N^âll.
Légende fausse? Un lion? marchant
N«« 201 et 206.
Quatre uraeus opposés, symboles des parties, ou des espaces du monde, et. . .?
1. « Les Égyptiens racontaient que tous les scarabées étaient mâles, ils en avaient fait le symbole de la génération paternelle et, dans un sens mystique, de la généi-ation divine. Ils l'appliquaient également à la procréation de la matière et du monde, et à Tincubation mystique qui présidait, aprî^s la mort, à la rénovation du germe humain pour une vie éternelle. Dans les derniers temps seulement, le scarabée fut le symbole du monde. » (Do Kougé, Notice sommaire^ p. 122. Cf. ChampoUion^ Notice, p. 49 et 60).
HAR-XT-TF'?)
Horu» qui rend hommage à son père.
(Surnom donné à Horus, après sa Tietoire dans
la guerre Tvphonienne.)
NFR-HAP Le bon Hafd (nom propre).
Un objet difficile à déterminer entre les deox plomes, symboles de la justice.
N* 236. — CÔNE FUNÉRAIRE. (Cf. Prissc, Mon uments, pi. 27, et Musée du Louvre, n* 2252.; Terre cuite. — Six colonnes de texte sous la base.
TAYMÀ-TAU
.. . tay^ justifié,
PIERRES, ALBATRES
N® 8. — FIGURINE. Basalte.
Monument faux, au moins pour ce qui est des légendes.
N® 12. — FIGURINE FUNÉRAIRE. Basalte.
Figurine funéraire portant la formule habituelle. On y lit une partie du nom du défunt : P A . . .
N® 13. — FIGURINE FUNÉRAIRE. Serpeiitme.
Légende indéchiffrable sur l'empreinte, suivie du chapitre VI du Rituel funéraire.
N^ 14. — FIGURINE FUNÉRAIRE. Bosalte.
Cette figurine porte la formule habituelle et le nom du défunt NAHT, que Ton peut traduire par le mot latin Victor*.
1. Cest-à-dire du temple d'Hathor, ou plutôt des domaines dont il était doté.
2. Peut-être Tàîf^ en supposant une interversion dans Pordre des caractères (?)
3. Ce nom se retrouve porté par différents personnages, sur les stèles n*« 301 et 314 de la Bibliothèque Impériale.
BiBL. ÉOYPT.. T. IV. 5
N^ 26. — VASE FUNÉRAIRE (Canope) \ Deux colonnes d'hiéroglyphes :
1. TT N ÀMS[TÀ] TA-F KRÀS NFR Discours au (dieu) Ams[ta] : qu'il donne une sépulture bonne
MR-MS*À HS-ÀR PTA-HAR
au chargé des soldats {capitaine), à COsiris Petehar,
2. TT N HS TA-F(pourTA-S) KRÀS NFR Discours à Jsis : qu'il (pour qu'elle) donne une sépulture bonne
N-SN (pour N-F) à eux (pour à lui).
Ce texte, bien que court, est évidemment fautif; à la première ligne, la fin du nom du génie Amseta est omise, et à la 2« le pronom masculin de la 3* personne du singulier et celui du pluriel sont employés l'un à la place de celui du féminin et l'autre à la place de celui du singulier. De plus la qualification d'Osiris qui, comme on le sait, s'applique toujours au défunt, a été ici, contre Tusage, placée après le titre du personnage, tandis que sur un autre vase du même tombeau (n° 28), elle le précède ainsi que cela doit être. Cf. no 28.
1. Nous empruntons à Champollion les indications suivantes relativement aux vases funéraires : « Les parties intérieures des corps confiés à la classe de prêtres nommés Tarichentes et Cholchytcs chargés de Tembaumement des morts, étaient toujours préparées à part; on embaumait séparément le cerveau, le cœur, le foie, et les autres viscères, que Ton enveloppait dans des langes après les avoir imprégnés d'une liqueur conservatrice : ces paquets, de forme cylindrique, étaient ensuite renfermés dans des tases d'un galbe particulier, et dont les couvercles portaient les têtes symboliques des quati'e génies des morts, Amset, Hapi, Soumautcf lou plutôt Tioumautef) et Kebhsonic, enfants d'Osiris, qui étaient censés présider à l'ombaumement, sous la direction d'Anubis, leur frère. »
ChampoUion, Notice, p. 139. Cf. E. de Rougé, Notice sommaire, p. 45 et 94.
N** 27. — VASE FUNÉRAIRE (Caaope).
Deux colonnes d'hiéroglyphes :
1. TT AN NB-[T-]HA NN (pour STP) SS'(?)^ Discours de Nephthys : [sois sous la garde?) N TÂUÀ-MÂU-T-F de Taou-maute/f 2. HS-ÀR SPS ? HA N HS NTT ÀM.
Osiris Seps (?)'hanas* qui es dans {ce oasef)
N* 28. — VASE FUNÉRAIRE (Canopc).
Deux colonnes d'hiéroglyphes :
TT AN HAPY PA-TÂ-HAR
Parole d'Hapi: Petehar.
Le titre du défunt est placé à la fin de la première colonne, et son nom, à la fin de la seconde; c'est encore une irrégu-
1. Oa S'S (?). La lecture et la signification de ce caractère sont encore égaieipent douteuses.
2. Le signe initial de ce nom de femme est encore d'une lecture incertaine; il parait représenter la lècre supérieure de la bouche humaine (SPP), ou bien la côte (SPR); mais comme il est toujours accompagné du complément phonétique P, je lui suppose la valeur syllabique SP qui peut convenir aussi bien à l'un qu'à Tautre de ces deux signes, en supposant Toblitération de la finale. On le trouve dans des noms analogues: 1* SP-S (? Louvre, stèle S. 1933; Bibliothèque Impériale, vases funéraires n" 118, 200, 201 et 275); 2« dans le nom d'homme PA-SP (Louvre, stèle du Sérapéum, AM. 4191, et vases funéraires A, 41 et 42), ou P-SP (Bibliothèque Impériale^ figurines funéraires n*' 1115 à 1122), et enfin TA-SP qui n'est que la forme féminine de ce dernier (Louvre, stèle du Sérapéum, AM. 4097).
Tous ces monuments sont du temps de la XXII* à la XXVI* dynastie-
lu genre de celle que Von observe sur le n» 26. (Voir
léro.)
J4. — VA.SE FUNÉRAIRE. Albâtre.
itre colonnes d'hiéroglyphes. Légende fort petite, iUi-
sur l'empreinte.
E»EXIT SARCOPHAGE
Légende à côté de Nephthys figurée sur le signe de l'or JB) symbole de la demeure des morts :
HA SN {A la) tête de (son) frère, ou derrière son frère.
Dans les funérailles d'Osiris, Isis et Nephthys avaient illé, l'une aux pieds, et l'autre à la tête de leur frère, quel tous les morts étaient identifiés (cf. la première peinire du rtituel où l'on voit, dans la barque .symbolique, Isis tNeplxtUys de chaque côté de la momie d'Osiris). C'est pour ela qn& ces deux déesses, qui symbolisent aussi les hémiiphères célestes, sont souvent représentées aux deux extrémités d^s sarcophages.
2« . - . JVU M H'M SK'-U ÀM . . .?
. _ - cf être parmi les constellations, d'être dans (le ciel?)-.-
C'es-fc xane variante de la formule traduite par M. Emmanuel d.» I=î,ougô {Notice sommaire, p. 91), où le défunt s'adresse» ^, Ifi déesse du ciel en ces termes : « O ma mère le ciel, qui t'« fcesnds au-dessus de moi, fais que je devienne semblable aux Gc» j'^stellations ! Que le ciel étende les bras vers moi, dans son noixi de ciel (féminin), qu'elle étende ses bras pour dissiper- r <3s ténèbres et pour me ramener la lumière. »
^" "!,-^ï^MRPA ÀMN-HPT...
^Osirtstntend<int{^)Amenhotep...
"*" ■ ■ -"S-[AR]MRPA ÀMN-HTP MÀ-T'AU.
■ " '* ^^tendant (?) Amen-hotep. justifié.
Le nom d'Amen-hotep est celui que les Grecs ont écrit Aménophis ; il est fréquent sous la XVIir dynastie, dans laquelle il fut porté par plusieurs rois.
N<* 75. — SCARABÉE
ÀMN-RÀ NB TATI (?) Ammon- Soleil» maitre des deux mondes. Cf. n* 199 aux terres émaillées.
N*» 83. — STÈLE FUNÉRAIRE \ Style, costumes et noms de la XIX» dynastie.
Premier registre, — Un homme et une femme (^'-*') debout, en adoration devant Osiris (*) assis sur un trône qui
1. Nous ferons un dernier emprunt à la Notice sommaire de M. E. de Rougé, pour donner une idée de la destination des stèles ou inscriptions, dont la partie supérieure est ordinairement cintrée ou terminée en pointe. « Les inscriptions, en Egypte, dit-il (p. 36), s'appliquaient à toutes sortes de sujets. Les stèles sont plus habituellement destinées à rappeler la mémoire d'un parent défunt. En dehors des grandes inscriptions historiques, les stèles font pénétrer dans l'intérieur des familles; elles nomment le père et l'aïeul avec toutes ses fonctions, et n'oublient pas la mère et les enfants. La formule qui accompagne les figures est ordinairement une prière adressée à Osiris, le dieu des morts. Ces prières se développent quelquefois de manière à présenter un intérêt littéraire. Si le personnage principal a pris part aux charges de l'État, la stèle fournit souvent alors des dates ou des renseignements historiques.
« Le sommet est presque toujours occupé par le disque ailé. Ce symbole représente le Soleil considéré comme la divinité suprême. Dans sa course céleste dirigée d'Orient en Occident, l'astre est soutenu par deux ailes dont Tune désigne le ciel du Nord, et l'autre le ciel du Midi. Cette orientation est souvent reproduite par les deux chacals, qui portent les noms de guides des chemins célestes du Nord et du Midi. Les autres symboles qui complètent ordinairement cette scène sont l'anneau, symbole des périodes du temps; l'eau ou l'éther céleste, sur lequel étaient censés voguer tous les astres, et le vase symbole de l'étendue.
(( Les figures gravées dans le champ des stèles sont ordinairement distribuées en plusieurs étages ou registres : le chef de la famille, un père ou un aïeul défunt reçoit, dans le premier, les hommages du dédicateur, qui figure, à son tour, dans les registres inférieurs avec ses enfants et le
Vl^-nCilJtTfeS ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DE LYON
è sur un piédestal en forme de coudée. Devant ce .s quatre génies funéraires sous la forme de petites hutnaities^ représentées debout sur une fleur de derrière lui, Horus hiéracocéphale e) , coifie au ; complet, puis Isis (*) et Nephthys(^). Dans le champ, )nnes d*Tciiéroglyplies :
aS-ÀR TsIB HH Osiris, maître du temps,
SUTN ISTTR-U roi des dieux.
«R SA XIS Horus, fila d'Isis.
fis Isis.
Sr B-T-H A Nephihys.
AU N HS-ÀR SN-TA
Vërtér-tztion à Osiris, prosternation (devant)
UîSr-NFR N K'A N AN NFR-U «
Occrtnophris par l'être du grammate des grains Isr NB TA-TY (?) NFR-PTH MÀ-T AU
rfefc seigneur des deux mondes Neferptah, justijié, t &• . NB-T-PA [HM-T] »-F HU-NA-RA MAT AU
{et) la dame son (épouse) Hounara, justifiée.
z^£én^e registre. — Sept personnages assis sur leurs : 1^ |3remier est un homme (*), il tient le sceptre pa< CTka.irx droite; vient ensuite une femme (*-^) et cinq 13 ^rsonnages (*-**) vêtus plus simplement que lepre-
\sk. itsi. xiaille ; on y trouve quelquefois même leurs serviteurs favoris, w a J oxx tuerons qu'on voit dans la première vignette du Rituel {Tod-
* :t>ï- - ^^) ^^^ grande stèle funéraire érigée auprès du tombeau, fc:r-OTa^e généralement les stèles de petites dimensions encastrées
* Jf>a^rois des couloirs qui mènent à la salle principale dans les n ^ jTSLÎres.
son^t figurc^s avec la tète particulière à chacun d'eux sur la stèle i^ «u 3650 au Musée du Louvre
1« démotique NFR et le copte NAP'RI, granum, Bvugfich, i:r-^ démotique, p. 26 ' 6 >
o«iis par le gt aveu r lapidaire.
mier. Les trois derniers f-") n'ont pas le sceptre. Dans le champ, onze colonnes d'hiéroglyphes :
PA-SR
Pa-sar.
Troisième registre. — Six personnages assis comme au registre supérieur; le premier (*) tient le sceptre joa^, le se-
1. Après les deux plumes, symboles de la justice, ma ou mâii^ il y a le déterminatif ordinaire des noms propres féminins, une femme assise, et le personnage auquel s'applique la légende est un homme. On doit en conclure que ce déterminatif est celui du nom de Ma ou Mâ-ti, la déesse de la double justice, et que le déterminatif du nom propre du personnage a été omis, ce qui arrive très fréquemment, comme dans les colonnes 5 et 7. Voir cependant 3' reg., col. 9 et 12, où Terreur parait évidente.
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l(«) est plus richement vêtu que ie« autres; les qu'J'^® VsC-«) ne portent aucun insigne %*"« ^^ *' '^' ze colonnes d'hiéroglyphes : ^"
MÀ-T'AU justifiée
r. RÀ HAR-M-ÀH'U Le dieu Soleil, VHorus des deux
horizons, 2'. NTR ÀA NB PA Dieu grand. Seigneur du ciel.
Deuxième registre. — Un homme debout, revêtu de la peau de panthère, tenant de la main droite un brûle-encens et un vase à libation; derrière lui, une femme également debout, présente des fleurs de lotus et un autre vase à libation. Devant l'homme, cinq colonnes d'hiéroglyphes :
K' HTP-U M PA R-MA NB-U HT-U ÀR-TU N K
SNTÀRles mets dans la demeure où sont les tout-puissants ; te sont consacrés les parfums
1. Le mot ÀMNY-T-U est déterminé par le colume de papi/rus et il ne désigne probablement pas des offrandes proprement dites, mais nous nous servons de cette expression comme d'un èquicalcnt, ne connaissant ^as le sens précis du mot. Cependant, si on le rapproche de la racine ÀMN, caché, il faut lui supposer plutôt une signification analogue à celle di* hommage mystérieux ou secret (?).
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4. -\3 HR-13T ^ XrÇL^BH N ICA-IC* AU-K' M AP N HMSY-U à brûler et Ig^ Z^i^cLiions pour* ton être; sois en tête de ceux qui s'asseient 5. MTAUN~T?<1 Xî^R
devant Oiirvw^<=]^^T^é (OsirisJ-
Auprès de Is^ :E^mme :
X:1^1SI(?)AH'U n nb-s
servante pieu.s^ de son seigneur» . .
N° 85. ^TELE FUNÉRAIRE. Style et costumes de la
XVIII« dyrxsLS^i^.
Premier- r^e^fi^tre. — Une grande barque sacrée dans laquelle on 'voit 1
1° A Ta-sra^ixt:^ un sphinx debout sur un support d'enseigne, et la tête svxmcxontée de deux plumes avec les cornes de bélier-
3* DeuL::^: ;g>^tiits simulacres de barques sacrées- 40 Au Dci.xlioo, un naos ou chapelle orné par devant de deux njâts «.vec leurs banderoles, et contenant le symbole ^ Osiris^ ^^^ i. ^neur d Abydos ; "^
l.A° ^ l'^-^^^-i^^^', ^^7 personnages qui paraissent être liés
^es bras <i ^ :.~x-xère le dos et attachés par le cou à un poteau i%-
^^e^Au^^^ss^s deux, un troisième simulacre de barque
^ 7° ËQfi ^rm. , F>1»« haut, une barque portant le disque solaire
«^adorée ^^^rr deux cynocéphales placés au-dessuTLtTnd ''«''*• ûa,r^ ^ Xe <îhamp, six colonnes d'hiéroglyphes :
ï- Littéra. 1 •^» «=Kaent parfums à feu, le mot UT (?) ani .ïa •
^rit différ» «=«c» ,r«ent dans le Rituel funéraire hiératimL^ ê°® '® ^""^ "'^*
si-Psamet^ST^i-»- ^"'^ «>" Louvre (= TodtenbuTl^ e,.^""*"'*'**- Bomantu _-—-■:» ier Signe est DresoiiA»ff!.«i s. ... . ' **'>• Malheur
sèment le pr«^ ^-^-^ ^^' ^'8°« «»* Presque effacé, mais il est «Lk v, *'*'®'"'*'"' un S, ceq^r ^^ -^ " neraitle mot STAU.yi««,«e, /c„ ^^Ch'""" "'*'*'* du Musfe d ^ Jl^V^re (Sait. 3007) donne la va;^^!^?^ „ " m'^Î^o"''!
qui a la m*. «=- « «.«n.flcatxon. c'es..-dire celle de P^^If/^^^^^f^-^l
SUTN-TA] NB PA
[roi de la terref] et seigneur du ciel.
Deuxième registre. — Trois personnages (*-''') diversement vêtus (le premier plus grand que les deux autres) ; ils présentent des fleurs et d'autres offrandes à Osiris (*), orné de ses insignes habituels et assis sur un trône dont la base a la forme d'une coudée, symbole de la justice. Dans le champ, huit colonnes d'hiéroglyphes :
SN-F
Son frère ^ 4'. TTM S'N(?)
qui parle à genoux (ou qui prononce Cinoocation?) b\ ÀP-HR-U-MS
Aphéroumès.
1. Ce cartouche donne la date approximative du monument, c'est le prénom à'Aah-mès (Amosis), premier roi de la XVIII* dynastie. Ce roi recevant ici les honneurs de Tapothéose, la stèle doit être postérieure à sa mort, mais elle est certainement du temps de la XVIII* dynastie.
6\ P^ SMN
Pea-8m.cn.r. TBi?)
'teh (?)
Troisième r^effistre. — Deux personnages (*'-«' <*«'), dont l'un fait une libation, présentent des fleurs à un homme et à une femme (*-®) assis sur des sièges dont les pieds ont la forme de pattes de quadrupède. Un enfant C) est accroupi auprès d'eux. Les deiax: premiers personnages sont suivis de deux femmes (3'_7>) ^^^ paraissent porter des sistres et un autre objet; leur tête est surmontée d'un cône, ainsi que celle de la femme assise. Dans le champ, légendes hiéroglyphiques des personnages :
PT-ÀI^N(V) Petamen
\'- H S Vodiste
S'. M:i=^-i^À Méréra.
3'. m:^-t:^ pa 4'. RÀ.- :pn/ik
La dame Rameré
8'. Kl'^îVT'NTR K-'Mv ^^r-é, justifiée.
K. ^^ i ivj TR-K MY z.e capitaine (de caoalerie) Terkemy.
No Sô. STÊLK FUNÉRAIRE.
^/g^ui^^^ en relief lÂrr^v^j ^ ,
•^ • ANom d Ammon martelé.
Premier registre, — En haut du cintre, un anneau entre les deux yeux, symboles des espaces célestes. Au-dessous, un homme et une femme (*-'') sont assis sur un siège dont les pieds ont la forme de pattes de lion; le premier sent une fleur de lotus et tient le senb de la main droite; derrière eux, une jeune fille (®-*) se tient debout et respire également le parfum d'une fleur de lotus. Une fleur semblable orne le bandeau de la coiffure des deux femmes; la première a de plus sur la tête un cône surbaissé. Ces trois personnages reçoivent les offrandes que leur présente une femme (*') debout devant eux et qui tient de la main gauche un vase à anse. Légendes dans le champ :
T'A SRY-T
Le flabellijère (i. e. capitaine)
SA-T-F MR-T-F
Sa fille qu'il aime
RÀMRY-T
Ràmery'.
. [ÂMN]-SA-T.
[ylmen] -se.
Deuxième registre. — Au milieu, une table chargée d'offrandes; à droite, un homme debout (*-^), coiffé de la tresse
1. Le mot H'NY-T ne 8*est pas encore rencontré, à ma connaissance, dans le sens de naoigation^ mais le mot H'NY-T-U, nauionniers, et particulièrement la variante du tombeau de Peheri, étudiée par M. E. de Rougé (Mém. sur L'inscr, du tombeau d'Ahmès^ p. 25), me paraissent autoriser cette signification.
2. RÂ-ÀA-H'PR-U, Soleil, le plus grand des êtres, ou des générateurs, est le prénom d'Âmen-hotep 11 de la XVIII' dynastie; le nom Aakheperoumensouam en est évidemment un composé.
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de cheveux et v^tu d'une longue tuni^e; ^^^^^^;:^. femme e).\a tète ornée d'une fleur de Jo^s et éga^ ^^ ^^^^ bout; à gaucbe, deux personnages ( - ve manière; \e premier tient de plus un lotus de la main et la femme sent un bouton de la même fleur.
ÀMY ÀBT NTR-U NBU TASR TA-SN PA T'AJJ (?) TA
HK-XJ AHAAPT-U H'T NB NFR UAB KBH AR? ART
gui soy^t dans Abydos, et à tous les dieux de Tosar. qu'ils don-
ncnt ^ne demeure approvisionnée d'aliments et de boissons, ae
hc9€£4^tjLx' et de volailles, toutes les choses pures, des liba-
iio^^^^ €iu vin. du lait,
1. L^e^ si«ne qui représente une tète de hœuf, accompagné de la marque du plu i-i^r n'est pas seulement l'expression de la partie prise pour le tout, comme^ l^^ixi. clique Champollion, mais bien une expression générique ^^.n^ détercÊTÈ ±mrMSk, txon d'espèce, ainsi que le prouve une variante de la même fotmule. €^^%JÊ.± s« lit sur un cercueil de momie au Musée du Louvre (Sait. 3007), où l'oTx ^%^oit, à la place du groupe qui nous occupe, trois animaux difféi^uts, :acac:M sk, i.a de la race bovine et admirablement caractérisés dans les %en<i^s ca.o ce monument dont chaque signe a 0,10 cent, de hauteur. La mocÈ& a^^fc>servation s'applique naturellement à la tête d'oiseau ,let, nous ^e p^a. so -ach s, aussi aux signes qui figurent un pain et un vase. C'est pour cetto «-».:■- son que nous traduisons des aliments, des boissons, des bestiaux et d^^ «=> .o Z<xiUe8, au lieu de : rfu pain, du otn, des bœufs et des oies.
NB-T PA MA MÀ-T'AU
flahellum (ou capitaine) de la navigation, Aakheperoumensouam, et à son épouse la dame Ma, justifiée.
N* 87. — STÈLE EN FORME DE PORTE '. Style et Doms propres de la XIP dynastie.
Haut. — Au-dessus du linteau, à gauche, un homme (*') assis sur un trône, sent une fleur de lotus; auprès de lui, une table chargée d'offrandes; au milieu, un autre homme (^') est assis à terre auprès d'une autre table également chargée de mets, et respire aussi le parfum d'une fleur; enfin, à droite, auprès d'une troisième table semblable aux deux autres, un troisième personnage (*) assis sur un siège à pieds en forme
1. Cf. a* 93, 1. 1. Ces mots désignent peut-dtre seulement un serviteur à pied du roi.
C'est-à-dire du roif
3. Nous pensons que Ton peut établir une distinction entre les stèles en forme de portes et les stèles ordinaires, car, bien que ces monuments portent les mêmes formules, leur usage était différent; les stèles en forme de portes étaient originairement destinées à fermer une cavité creusée dans une des parois intérieures des tombeaux, dans laquelle on plaçait une statue du défunt, souvent peinte. Le mort était ainsi représenté dans sa demeure funèbre comme un vivant habitant sa maison. M. Âug. Mariette à qui Ton doit tant de belles découvertes en a trouvé plusieurs encore en place et cachant des statues qu'il a pu rapporter. Mais cet usage, comme tant d'autres, a pu tomber en désuétude, et, dans les époques postérieures aux premières dynasties, ces simulacres de porte, ou du seuil de la demeure funèbre, ont pu être encastrés dans les murailles sans cacher, pour cela, l'image sculptée du défunt.
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de pattes d'animal, tieat un long bâton. Dans le champ, quelques signes Yiiérofçlyphiques :
r. MR MR H'BÀU 2'. SA-F RN-F-SNB
Le chargé de l'irrigation Khebaou. Son fils Hane/aenb. 1 AN (?) USRTSN ' Le grammate Osortasen.
POURTOUR
SU[TN]-HTI>-TA HS-ÀR NB TTU NTR À A NB ÀBUT TA-F PA.-T'AU(?) TA HK AHA APT-U MNH' SNTÀR-U MRH N K'A N NB-ÀTF MÀ-TAU [SA] H'NMTY (?) -K'UF MÀ-T'AU.
Proscynème à. Osiria, seigneur de Tatou, dieu grand, seigneur d'A.bydoa^ qu'il donne une demeure approvisionnée ^aliments et de boissons, de bestiaux et de volailles, des oètements, des pan/^cms et de la cire à Vètre de Neb-atef, justifié, [fils de\ Khriem-tihaouf, justifié.
SU[T1SI 3-HTP-TA ÀNP AP ... -F ÀMU-T . . . NB TA-SR TA.- IF* KRS NFR M ST ÀMNT(?) N K'A N NB-ÂTF MÀ^-T'AU NB AMÀH- [SA] H'NMTY-K'UF MÀ-T'AU Proarst/ n.éme à Anubis, chef de sa région (f), habitant dans les em.boctx.mements(7)*, seigneur de Tosar, qu'il donne une sepvcZ^iA.r'e bonne dans la montagne occidentale, à l'être de Nebot^^y^m yustifié, seigneur de Vhommage, [fils de] Khnemtikaouf,
Pr-^^-n.zer registre. — Une table chargée d'offrandes, et de chaque <5Ôté, trois personnages assis à terre; ceux de gau-
con.^'^^^^L^*^**""" du signe initial de ce nom étant encore incertaine, noua llo^ <^T '^WZ^^'^TT^'^^ *^«»« q«i »^"^ *»* P'^Po^** P*' Champolpartie. '•«/a^ce d la fille de Prince de Bakhtan, première
SN UR HT'R HM-T-F BÂBÂ
Son frère aine, Hetjer.
Sa femme. Bébé.
Deuxième registre. — Au milieu, une table chargée d'offrandes ; à droite, un homme (*) debout, une femme (^) agenouillée à terre, un personnage (^) assis sur un siège à pieds en forme de pattes de quadrupède, et une autre femme C') debout; à gauche, un homme (^) agenouillé, un enfant (*) debout portant sa main à sa bouche, et une femme (*) dans la môme attitude que l'homme. Légendes hiéroglyphiques dans le champ :
NS UA-U Y-M-S'S-F
La dame Hetjer.
Son fils Ei (?)
Le gardien de la maison Amé-
nyankh.
Son fils Khebaou.
Sa mère Pepa.
Le chargé des barques Yem-
chesefCi) 7. SA-T-F MAU-T-ANH'-TÀ Sa fille Maut-ankh-ta
Troisième registre. — Au milieu, une table chargée d'offrandes; à droite, une femme (*'), un homme (*') et une autre femme (^'), tous trois agenouillés ; les deux premiers seulement approchent de leur visage une énorme fleur de lotus ; à gauche, une femme (*) et un homme (*) également agenouillés. Dans le champ, les légendes hiéroglyphiques de chacun de ces personnages :
BiBL. ÉOYPT., T. IV. 6
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1 NB-T-PA ÂB Hà ÀN-MR-TÀ ' La dame . ■ ■ Anmeria ou Enhaanmert^* (?^ 2 ... ÂNTF NB-ÀMH' ■ .'.'. Antef, seigneur de Vhomrn.^^ ,o.
1'. HM-T-F AMOU-T (?) Sc.^l\^e ^mo«< C?) ,_.
S'S- U-S MH'R (V) s^l ZZ%eur Mekhar
3'. SA-T-F S'NTAUTÀU Sc^Ji^^^entaoutaou.
Cf. n» 96.
Qaa</'/è/nere5''«<'-e.- Au milieu, h^s offrao^^^ ^"^^x^S^ cées les unes sur les autres; à droite xa«e ^««''"Vn antC) nouillée sent une fleur de lotus; derrilr-e e^^^' ''^.! à pieds debout; à gauche, un personnage (i') ^^ ^ ^^ar «n siège ^^ ^^ en forme de pattes de quadrupède, et u a*»***^® bout. Légendes hiéroglyphiques d'ans 1 ^ cjli^^P '
r. . . . UN NF-U NB-ÀTF ^^ e«p,v^' '^^^ ' '^''
2'. SA-F NB-T . . . N MN . . . sZ'^m^^J^^^ ' ' ' TM^a-
NS UA-U HT CM 1S
N' 88. - STÈ.H KUNÉH.mH. Style d^ ^ "* ^ , occupé P^vle Premier registre —tu*. .*^ ^^ t
,, . "-Lehautducin-i.»'^ , figure dans le .^^"^
abréviation de c^ Jt, TT' T' """' ««oj^SÎ^ ^ ' -^^en^re d'exempt-
°* nous ne connais^o^ ^
disque ailé auquel sont appendus deux ursDus, la tête surmontée d'un disque. Au milieu, un cartouche royal (Ra-maneb) ^ et de chaque côté, un sceptre combiné avec un anneau et quelques signes hiéroglyphiques de la même grandeur :
HR-NT'-TF Horus qui rend hommage à son père.
Plus bas, à droite et à gauche, de riches offrandes et un personnage portant les insignes de hautes fonctions sacerdotales, debout en adoration devant Osiris qui est représenté deux fois dans un naos somptueusement orné, et divisé par une colonne en deux parties égales. On remarque, au-dessus des deux images du dieu, des grappes de raisin suspendues à la partie supérieure du naos V
Légendes du dieu dans le naos :
(à gauche)
Cartouche prénom d'Amen-hotep III de la XVIil* dynastie
2. La vigne consacrée à Osiris est rarement représentée sur les monuments. Cependant, le Musée du Louvre possède un Rituel funéraire écrit sur toile en hiéroglyphes linéaires d'ancien style, qui peut être du temps de la XVI II' dynastie, et en tête duquel on voit une représentation d'Osiris, coiffé de la partie supérieure du pschent, debout dans un naos où sont suspendues^ comme sur notre stèle, des grappes de raisin; de plus, dans ce manuscrit et dans d'autres, on distingue parmi les offrandes présentées au dieu, des grappes et des corbeilles remplies de raisin noir. Un coffret de basse époque ainsi qu'un sarcophage gréco-égyptien au Musée du Louvre portent aussi du raisin noir dans leur décoration. Cette représentation est intéressante à noter, particulièrement sur les monuments d'ancien style, car elle doit être une des causes pour lesquelles les Grecs ont assimilé Osiris, le dieu de l'enfer égyptien, à leur Dionysius. Diodore de Sicile nous apprend pour quelle raison la vigne pouvait être
ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DE LYON (à droite)
aS-ÂR NTR ÀA NB ÀBT Oairis, dieu grand, seigneur
(TAbydoa, NB HH ÀR r-T maître du temps, qui fait Vé-
ternitéy HR-HT ÂBT (?) qui est au milieu d*Abydo8 (?)
âgende inscrite dans le champ auprès du personnage fi- 3 à droite :
. RTÀ-ÀA-U N HS ÀR SN-TA N UN-NFR
Vénérations à Osiris, prosternation à (deoant) Ounnofris
). AN RPÂ HÀ H*B(?)ÀA M PA-SU[TNl UR
par le noble chef, grand chancelier (?) dans le palais, grand
3. M ÀU-F ÂA M SH-F UR (ou SR) M HÀ-T dans ses titres, grand dans ses dignités, prince à la tête des
4. RH'U NTR-HN AP- N ÀMN HÂ purs (?), premier prophète d'Ammon, chef
ÀNT'-HRK* FNTÀMNT-AU NTR ÀA
Hommage à toi, qui es parmi les infernaux, dieu grand,
consacrée à Osiris : « Osiris aima aussi Tagriculture, dit cet auteur (Bibliothèque historique, liv. I, § 15), on dit qu'il découvrit la vigne dans le territoire de Nysa, et qu'ayant songé à en utiliser le fruit, il but le premier du vin et apprit aux hommes la culture de la vigne, Tusage du vin^ sa préparation et sa conservation. » Cf. les peintures des cercueils de la momie de Soutimës et quelques autres monuments de bonne époque, également conservés au Musée du Louvre, où ce symbole se voit, comme sur notre stèle, sous une forme décorative abrégée, mais toujours réservée aux monuments funéraires. — (Voir Texcellente traduction de M. Ferd. Hœfer, tome 1, p. 17.) 1. Ou peut-être simplement haut fonctionnaire.
PTH-MS Ptah-mès
Deuxième registre. — Deux personnages, le défunt (*-*) et sa femme (^-*), sont représentés assis à gauche; leur tète est surmontée d'un cône; devant eux, un autel chargé d'offrandes; puis, deux prêtres (*'-*') suivis de cinq femmes (^'-^')> leur présentent des gerbes de fleurs. Les femmes tiennent de plus des sistres ; la dernière, coiffée différemment des autres, est entièrement nue, et porte une ceinture pour tout ornement.
Légendes hiéroglyphiques dans le champ :
1. NTR HN AP N ÀMN TA PTH-MS Le premier prophète d'Ammon, Jïabellifère, Ptahmès,
ANH' TA M KMÀ-N K' TA F PRR-T-U NB-T HR
UTH'(?)-F HFT HTP NTR UÀ M HT U-F TA-F M H'T NB-T NFR-T UAB-T KBH ÀRP ART M AP TRÀ NB HTR M PA-F N K'A N NTR HN AP N
Le monde terrestre vit de (ce que) tu as créé. — C^est lui* qui donne toutes les productions (destinées) à sa table, afin que jouisse chaque dieu de ses biens *; c'est lui qui donne quantité de toute chose bonne et pure, libation, vin, lait, au commencement de chaque saison qui se renouvelle dans sa demeure, à la personne du premier prophète d*
ÀMN] HÀ N (KAH?) SUR (ou RSU?) TA PTH-MS ÀNT
HR-K' RÀ TM PTH ÀA SUR (ou RSU?) SBTY (?) -F TT NB NTR TT-U PHT ÀA-T MRY PTH HN-T NTR-U NB-U HS-ÀR FNT ÀMNT
[Ammon], chef de la région du midi (de VÉgyptef), flabellifère('f), Ptah-mès*. Hommage (à toi), dieu Soleil, (à toi), Toumy (à toi), Ptah, le plus grand de son enceinte du midi (?), (à toi), Thoût, maître des divines paroles, (à toi), Pacht, la très grande amante de Ptah, rectrice de tous les dieux, (à toi), Osiris qui es dans VAmenti (Venfer égyptien),
HR NT HR TF HS UR NTR MUT NB-T P-T KMÀ
NFR-U-F HA-[T-]HR HR-TA SAT ÀN-HR HR NB TÀNY MH-T HR-HT HUT ANHT-U M MÀ-T TR-U (à toi), Horus qui rends hommage à (ton) père, (à toi), Isis Termouthis (la grande m^re), dame du ciel, créatrice de ses per-
serait alors la forme antique du copte cei, ci, ahundaniia, satietas. Cf. Bibliothèque impériale, stèle n' 11, 1. 20 : BS-F SSAU TA-F SU M TA-U NB, il amène Vabondance et il la donne en tous pays.
1. Le texte passe brusquement de la deuxième à la troisième personne; on connaît de nombreux exemples de ce changement sans transition, qui est particulier au génie de la langue égyptienne.
2. Ou simplement, si Ton prend les mots HTP NTR dans le sens de mets dicins : « c'est lui qui donne toutes les productions (destinées) à sa table, et les offrandes dicines qui font partie de ses biens^ des choses qu'il donne? »)
3. Ici le défunt est censé continuer son invocation : il reprend à la 2* personne.
feciions \ (à toi), Hathor qui es sur la montagne (funèbre?), (à toi), Anher* (Onouris?), [à toi), Horus, seigneur de Tany (Tanisf), (à toi), Meh-t qui es au milieu de Hout (Hat/ou), (et à vous qui êtes) ceux qui vivent dans la justice et qui détruisent (effacent) ÀSF-TMÀ TN Y-K'-UÀ H'R-TN UAB-K'-UÀ HÀ-T UAB-U NK'À UrA. H'R RA MÀT'AU H'R HS-ÀR AU ÀR-NÀ HSS NRÀ-U (?) HARR NTR U HR-S AU l'iniquité j accor^dez que j'aille moi aussi vers vous; je suis pur moi aussiy et mon cœur est purifié; moi (je suis) sain auprès du dieu Soleil, et justifié auprès d'Osiris; f ai accompli la volonté des chefs * dans laquelle est le contentement des dieux; j'ai ;. RTÀ-N[-À1 TA(?)-U N HK (pour HKR) S-SA-[N-]À N BN-TY (ou ANTY?) AU S'S-N À HR M PA-F M HS-TU MR-T BN ÀA R-À R-MA UR U (ou SR-U?) BN S'NÀ-À ÂA R-À BN PT-À M Y T-U-À donné des aliments (pains) à l'affamé et j'ai satisfait celui qui avait besoin; j'ai servi Horus (i. e. le roif) dans sa demeure selon (sa) volonté (et son) désir '; il n'y a pas eu de grandeur pour moi auprès des grands *, et je n'ai pas fait obstacle à plus grand que moi {?)yje n'ai point étendu m,es pas * et
1. Créatrice des perfections de son fils Horus; le mot KMÀ peut vouloir dire aussi se réjouir : ce serait alors : qui se réjouit de ses perfections^ et cela pourrait se rapporter encore à Horus.
2. Le mot NRAU, veut dire diriger, et, appliqué à une classe d'êtres mortels, qui, dans les énumërations, se place avant les prêtres et les grammates (cf. stèle C. 26 au Musée du Louvre) et même, avant des êtres auxquels on a supposé une nature supérieure aux hommes (Bibliothèque impériale, stèle n' 11), il doit désigner les chefs ou ceux qui dirigent: c'est le copte hotXi, duces. Mais il semble avoir parfois une signification plus générale.
3. Ou sutcant (son) commandement (et son) bon plaisir; cependant, comme il n'y a pas de pronoms dans le texte, le sens pourrait être aussi : acec (bonne) volonté (et) amour,
4. Il n\r/ tx. pas eu de grandeur pour moi auprès des grands, c'est-àdire, je n'a £ pas prétendu atteindre la grandeur de ceux qui étaient au-dessus d^s moi,
5. C'est-êt— dire,ye n'ai pas cherché à dépasser ma condition^ à m'éleoer au-dessus de mon rang^je n'ai pas été ambitieux (?).
R S'M HR-SA H'NTU AS ÀR-N-À M MÀ-T MR SUTN
RH'-K'-U-À NTT ANH'-F ÀM S RS-À HR HS (?) -À R S-K BA-U-F TAU-À (?) R TAU-F RÂ NB
j^ai marché derrière (j'ai suivi) les degrés augustes (la hiérarchie respectable) ; j*ai fait en vérité ce qui plaisait au roi, et fai connu, moi aussi, la chose dans laquelle était sa vie (i. e. l'intention ou le but auquel le roi consacrait sa vie) ; j'ai été vigilant à mon poste (?) pour réjouir (contenter) ses esprits, et j'adore de son adoration chaque jour ^ ;
À NN TT-T N-À M MA BN UN-T K'R ÀM ÀR-TU-N-À
SU[TN]-TA-HTP ÀMH'Y H'R HS-ÀR NTR HN AP N ÀMN TA PTH-MS ÀR S HARR(?) M TA
j'ai dit, et je l'ai dit en vérité; il n'y a pas eu de fausseté dans ce que j'ai fait, Proscynème au dévot à Osiris, premier prophète d'Ammon,ftabellifère (?), Ptah-mès, qui a été en paix (?) dans le monde terrestre
10 NB T N T SUTN NS NTR-HN-U N NTR-U
NB-U KRS-T N SUTN M MA SB N-NTR-U M HPT R
1. C'est-à-dire, y at suioi sa doctrine religieuse. Les phrases qui précèdent, et aussi celles qui suivent, relatent la fidélité du défunt au roi, dans toute occasion, et elles sont reproduites avec de légères variantes, sur une stèle du règne d'Aï (Louvre, C 55); M. E. de Rougé a remarqué que des formules analogues à celles-ci, se rencontraient sur plusieurs monuments de l'époque de troubles qui précéda la révolution politique et religieuse amenée, dans la XVIII* dynastie, par le règne d'Aménophis IV. Cest un fait qu'il est important de constater, et qui peut fixer la date de plusieurs monuments.
2. Le sens de cette phrase est resté douteux pour nous; c'est à M. Chabas que nous en devons l'interprétation.
UTSï (qui et
j^TIQUITÉS ÉGYPTIENNES r,,
_^r IST NTR-K'R R HÀ-P ^ ^ ^ '^e tVoN
I <^^<^ cAar^-^ dé) toutes les (oo„ ^^'^ W HS
Le pex-onnage en l'honneur du<ju,, °^ '' ^*'- "^""
^ ^*5iit, un des plus hauts fn^ ' ^et(e K ,.
metiopn -marieur beau style et? ^^''tent so ^^«'Psd'A-
^'"'"''rp^^-en» à donner unet ."''^^«^«onVo? '^-^'^ «« ^«nt '^'Tu text^ difficile dont ce,u er^^''^^^^^ à?'^" ^'««"« lisants eî t>ien veillants conseils' d ^ ^ ^-^'tl. ^ ■^"'■-
parM. Ch^l>««' de Chalon-sur-Saôn^^ «ous ont étéfo^nS
En haut, un anneau entre deux v„ ^^ ^y^^Ue.
boUques; de chaque côté, un chaca?!' ^* ^«"^ yeux svr. montants, une l.gne vert.cale d'h'/,^' touché. Sur Z^i^"' personnage debout : ^^^yi^hes, et au bas "„
Ces mots, Moui-nakhl, Lio "^^""e
d'Isis, sont les noms des pereonnaee»'' ^'«""'"eux. et >t«-«. M»^
et qui sont censés faire i^rosc^Z::}-^^-^. -Itus des^C^^^^J
Premier registre. — Osiris (*) assis sur un trône reçoit les hommages d'un homme (*'), d'une femme (**) et d'un enfant (*'). Dans le champ, plusieurs lignes d'hiéroglyphes :
1. SU[TN]-TA-HTP HS-ÂRHK T'-T Proscynème à Osiris, souverain de Véterniiéy
MNH' N K'A MÂY
et des vêtements à l'être du chef des ouvriers (?), Mày.
r. NK'A MÀY à l'être du chef des ou-
vriers (?). Mày,
3*. NBÀMAH' le seigneur de C hommage K..
4'. SUT'N(?) MU-TNBÀMÀH' Souten-moui(?), dame de
rhommage.
5'. ÀMN-MR(?) Amen-méréÇ^)
Deuxième registre. — Cinq hommes (*-^) et trois femmes (^-®) apportant diverses offrandes sur un autel placé devant eux et auprès duquel un autre personnage est agenouillé.
ÀMN-M-UA(?) Aménémoua
4 8. PTH... Ptah...
1. Le soigneur de l'hommage, ou plutôt de la cérémonie, de Vacte pieux (litt. de la dévotion). Ce titre est donné habituellement au personnage en l'honneur duquel la stèle est éiigée. On le trouve néanmoins appliqué aussi aux dédicateurs du monument. (Cf. E. de Rougé, Reçue archéologique, 1" série, vol. VI, p. 565).
N** 90. — STÈLE FUNÉRAIRE. XII« dynastie.
En haut, quatre lignes horizontales d'hiéroglyphes :
1. SU[TN1-HTP-TA HS-ÀR FNT ÀMNT NTR ÀA NB Proscynème à Osiris qui est dans UAmentiy dieu grand
seigneur
2. ÀBT PA TAU T HK AHA APT M HTP-U T'FA-U d'Abydos, (qu'il donne) une demeure approvisionnée d'aliments et de boissons, de bestiaux et de volailles aoec des mets et des vivres
N K'A N ÀMAH' MR MS'À AN . . . M K'R
à Vètre du dévot préposé aux archers (capitaine), grammate nomarque (ou toparque) * dans le pays de Ker^
4. MNTÀU-USR MS N TÀTÀ MÀ-T AU NB ÀMAH' Mentouoser enfanté de Tataj'ustijié, seigneur de C hommage.
Premier registre, — Un homme (^-*) et une femme (^-^) assis sur un siège dont les pieds ont la forme de pattes de lion; devant eux, un homme (*'-*') debout leur présente une volaille qu'il va déposer sur une table déjà chargée d'offrandes. La femme assise entoure de ses bras les épaules de l'homme placé à côté d'elle; le style de cette belle stèle rappelle la meilleure période de l'art de l'Ancien-Empire. Le champ est occupé par des hiéroglyphes gravés en creux, tandis que les personnages sont sculptés en bas-relief :
HM-T-F MR-T-F BA Son épouse qui Vaim£ Ba
6. MA ma (ou Kemaf) V. SA-F MRY-F Son fils qui Vaime 2\ MNTÀU USR Mentou'Oser.
1. Ce titre n'avait pas encore été exactement traduit : nous devons son interprétation à M. E. de Rougé.
Deuxième registre. — Deux personnages assis (*-®), représentés identiquement de la môme manière que dans le premier registre; une femme (*') debout auprès d'une table chargée d'offrandes et placée devant eux, tient le senb de la main gauche *et respire le parfum d'une fleur de lotus.
TÀTÀ Tata
1\ SN-T-F ANH'-T-RN Sa sœur Ankheiran.
N»« 91-92. — XXVI« dynastie.
Deux pierres du tombeau de Bekenranef, dit tombeau Jumel à Memphis (Sakkarah).
Le défunt (^) fait un acte d'adoration (*'-*') à une heure du jour, personnifiée sous la forme d'une femme (*') debout, la tête surmontée d'une étoile, et tenant un sceptre à la main.
Nous ne possédons malheureusement pas la partie inférieure du texte, et l'interruption des colonnes d'hiéroglyphes nous empêche d'en donner le sens d'une manière suivie.
1. SM TA BK'-[N-RN-F] Le grand prêtre, flabellifère {?), Bek[enranef]
PR M
// (le défunt) glorifie le dieu Soleil et dit : ô lumineux (his), 6 rayonnant (bis), d. . . [qui sort de]
.TTu ïT NB S'ÂU PA-T TATY(?) K'A AN H'NS H'N... >Ull-b i^^ ^^^_j
" ' " \^^^ clés éléoations (ou des levers)^ être divin des deiix
n.œaj, A^^r'ateur d* Héliopolis, chasseur des marais
mondes, 9ért^^^^^ ^^^ ^^^^^^ ^,^^^
R-U ÂR-U-X^-F NTR-U MÀFK'A(?) U... HA
le» dieux
rip-Tu'ii^ ^™"" "'^-"^ ^"^ ^-"^^ 'f •
foche des cours cCeau, naviguant (*?) dans le ciel,
l'app
;/a/i^(fâ!n«- - • -^ M HTP SK-TÀ ÀM-K' H'FT-U-K*
' ^ " ' , cielf dieu Soleil, en paix, réjouissant celui gui
, ^^^^^^ ^^Q ennemis reculent
' en ioU^)*
j ^ Bekenranef est un des plus beaux de ceux ombeau ^^^^re de nos jours à Sakkarah (Memphis);
t>e d^ Psamméticus. On remarque particu-
ent ton décoration iatérieure une longue salle '
nt dans s-* _. . , e
,-.44 le nom de tombe voûtée, et les Anarlais •onnu sovis ^ ^ ^. ^ s
' constellée dans sa partie supérieure, était
/h ue <^^*® ** ""^ ^^'^'^ *^® douze bas-reliefs accom-
^v riptions; dans la série de droite en entrant, le
V "^°les personnifications des douze heures du jour,
y^\^,Q coll^^ des douze heures de la nuit. Cham-
Monurnenis, pi- CCCC), a publié un des bas-reliefs
emiôre série, «t Lepsius (Denkmâler, Abth. III,
tout ce qoi reste de l'une et de l'autre, c'est-à-dire
dernières lieures du jour et les deux heures de la
nson Modern^ Egypt and Thebes. vol. I, p. 382, en donne
'rieaK- c'est p£>»^-^^^^^ première voûte construite en Egypte.
soalDté'ea aai torvaeni son revêtement intérieur, n'étant pas
à cief c m0 *3*°^ ^^ constructions modernes, se détachent
eut de *îr vo^*« °^ ^"®* °® ^"* ^""^^ ^"« Pa' "ia ciment; j^p,j. ' j ^^struction de la plus grande partie de ce revê-
nuit. Les fragments qui nous occupent proviennent certainement d'un des bas-reliefs de la seconde série, car les inscriptions de tous les bas-reliefs qui la composnient étaient tournées vers la droite, tandis que celles de l'autre série se lisaient en sens inverse. Les deux pierres du Musée proviennent donc nécessairement de l'un des bas-reliefs dans lesquels Bekenranef adorait les neuf premières heures du jour, et ce que nous pouvons lire de Tinvocation, faisant allusion au soleil levant, nous sommes conduits à penser qu'elles proviennent du premier bas-relief de la série, et se rapportant à la première heure.
Bekenranef porte les titres de SM (grand prêtre) et T'A (flabellifère?); il a, dans les sculptures do son tombeau, la tresse et la peau de panthère, insignes de ses fonctions sacerdotales qui étaient très élevées. Son nom est précisément le même que celui du roi qui forme à lui seul la vingt-quatrième dynastie, le Bocchoris de Manéthon, ainsi que Ta reconnu M. Aug. Mariette dans ses fouilles du Sérapéum. Mais le tombeau de Bekenranef est nécessairement postérieur à ce Pharaon, puisqu'on lit en plusieurs endroits le nom de Psamméticus I, de la XXVI® dynastie, et il peut être contemporain de ce roi, qui ne porte nulle part dans le monument, la qualification des défunts. Le sarcophage de Bekenranef est conservé au Musée de Florence.
N^ 93. — STELE FUNÉRAIRE. XVIIP dynastie, ou postérieure ?
Dans le cintre, un anneau entre les deux yeux symboliques; au-dessous, six lignes horizontales d'hiéroglyphes :
TAT Y
'^^--onie^^^V-U MA N NB-R-tr
vvSx^^^° ' ^ - ^ «° conime«çant par
V XMivti'^''^ H'R ÀNp Àpv
la dame Set »ebekjuetifîé^^ ^"
Au-dessous, à gauche, «j, ^ pendants; à droite, ^ne texnme (^^^^^ } **"^<^"*' 'es bras tout le parfum d une fleur de i^' ^ ^^'«°>eot debout, send'offrandes déposées les u^es „„ "^' »" "''^eu. une quantité
"'^^es autres.
C'est-â-dire : ^"^ cré&r (g
2. Contrée funèbre, cf. n- S8, ^^ ^^f»» et quipouoe» les anéantir Rougô que nous devons l'interp^tai- **®'^ière. C'est encore 4M R d*. texte qui s'éloigne, d'une manière ^ " "^'one partie difiQcile de ce r»«t aux monuments funéraires. '^""^Uable, des formules habitueUes
N« 95. — STÈLE FUNÉRAIRE. XVIIP OU XIX^ dynastie.
En haut, à droite et à gauche, un œil symbolique; une fracture a fait disparaître le symbole qui devait être au milieu; au-dessous, de chaque côté d'une table chargée d'offrandes, un homme (*-*') et une femme (*-^') assis sur un siège à pieds en forme de pattes de lion, et auprès d'eux une jeune fille (^-^') accroupie à terre. Dans le champ, leurs légendes hiéroglyphiques gravées en creux :
H'-T NB(?) NFR UAB KBH ÀRP ÀRT(?) NF NTM N
K'A ÀMN-NB toutes les choses bonnes et pures, des libations y du vin, du lait (?) et les soldes suaves (de la vie éternelle) à l'être d' Amenneb.
N"" 96. — STÈLE FUNÉRAIRE. Style antérieur à la XII*' dynastie.
En haut, deux lignes horizontales d'hiéroglyphes :
BiBL. ÉGYPT., T. IV, T
aiTÉS ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DE LYON
i-IITP HSÀR FNT ÀMNT NTR ÂA NB ÀBT A T'AU T HK AHA APT MNII' H'-T-U NB-T
me CL Osiris qui est dans rAmenti, dieu grand, seid'A.bydos, quil donne une demeure approvisionnée xnts et de boissons, des bestiaux et des volailles, des ents et toutes les choses bonnes
ANH*-TÀ NTR (UÂ) ÀM N K'A N HÀ NS NTR-
U NHY MÂ-TAU SA-F IIÀ ÀPP MÀ-T'AU IIM-
NB [-T] PA ÂNNU
•es dont vit un dieu, à Vètre du chef, préposé aux prophètes,
htj, justijié. Son Jils le chef Apep, justifié. Son épouse,
dame Annou \
entier registre, — Un personnage debout présente di-
38 offrandes à un autre personnage assis sur un siège
-. les pieds ont la forme de pattes de quadrupède; der-
e lui, un enfant se tient debout, et une femme accroupie
3rrc sent, comme le personnage assis, une fleur de lotus.
i-dessus du premier, une ligne horizontale d'hiéroglyphes :
ÀRI HBS'-U ÀPPÀ MÀ-TAU NB ÀMAH'
^e gardien des vêtements (?) Apepa justifié, seigneur de l'hommage.
Deiiariùtne registre. — Une femme debout présente diversos ofTrandes(*-2) îi un personnage (^) assis sur un siège semblal)lc à celui qui est figuré dans le premier registre, à rexception du dos qui est moins élevé, et à une femme (*) accroupie à terre derrière lui; tous deux respirent le parfum d'une fleur de lotus. Dans le champ, deux colonnes et une ligne Jiorizontalc d'hiéroglyphes :
HM-T-F NB T PÀ ANir-TÀ-S MÀ-T'AU
Sa femme, la dame Ankhias, justifiée.
Troisième registre, — Au milieu, diverses offrandes; à droite (*') et à gauche (*), un homme et une femme assis ou agenouillés, senUxnt chacun une fleur de lotus. Au-dessus, une ligne horizontale d'hiéroglyphes, qui se lit à droite (*') et à gauche (^) en commençant par le milieu :
1. NS H'B(?) HR-(ou NTR-)U HAR-HTP MÀ-TAU HM- T-F NB-T PÀ ÀNTF MÂ-T'AU.
Le chargé du sceau (*!) des dieux (?), H ar-hotep justifié. Son épouse, la dame A ntef, justifiée.
r. NS IIBS-U ÂPPÂ MÀ-TAU HM-T-F ÀPP MÀ-T'AU.
Le chargé des vêtements (?), Apepa justifié. Son épouse, la dame Apep, justifiée.
Ces noms Apep et Apepa, inscrits sur cetto stèle, appartiennent aux plus anciennes dynasties; mais le nom d'Antef, rarement donne comme ici à une femme, se rencontre le plus souvent sous la Xl^.
N° 9. — FIGURINE d'ISÏS.
Sur le socle, la légende hiéroglyphique :
HS-T TÀ-ÀNH' BAK' SA ÀMN.
Isis vivifie le serviteur (?) Si-amen \
1. Le mot BAK' peut aussi faire partie du nom qui, dans ce cas, se lirait Bah-si-Amcn ou Bah-sen-Aincn en suppléant l'N caractéristique du génitif, ce qui donnerait lésons de sercitcnr du fils d'Ammon (c'està-dire de Citons), ou bien encore, Vèpermcrfils d*Anin\on. Mais je ne
Vier OU pectorale A <^'^ .^3^^* têtes d'én« ''.''""•«« ousekh msH' ; ,
,1 ^-*' , ,»«ou (?) * ANH' TA-HAP-namu
cmniai« aucun exemple de ce «om, de „ ,
vent. Il faut tispendant remarquer où , ^ ** Ammon)se rencontre souéorit avec la >jrue a jahot, signe de la """^ "'^'^' ««'«"•d'uairement signe purement alphabétique g « * ^yu^be BK' et rarement avec le pruridio cr' mnf, HÀK' pour le nom «"^f"' nne Jambe. On pourrait encore ,rAiiie'n/>o(''/i, ou d'Amcncniha^ q " "^"^ "^^ ''''® ' '*'*' '"''•^'' ^aff, ftls jiijr /l"i''" lH ifotit la fin aurait dis " ^'"^" *^"* ^"^""^ ""*"" commençant du mottuinvnt jxiurrait seul décide''*'^" *"'" '® retour du socle. L'examen
ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES DU MUSÉE DE LYON lOl
HS-ÀR AÀH-TA-ÀNH' SA [N] UN-NFR ÀIl NB [-T-J
PA TA HN-T NTR TAUA...(?) SA-T(?)-AMN
Osiris'lune la vie à ^Is de Ounnefer^ enfanté de la dame
la Prophétesse^ de la divine étoile (?), Set-amen,
Les représentations d'Osiris-lunus sont assez rares, cependant le Musée britannique en possède un ou deux exemplaires, et M. Auguste Mariette a découvert sous les dallages du sérapéum de Memphis quelques beaux bronzes de cette divinité, qui enrichissent maintenant les collections du Musée du Louvre.
Nous empruntons à M . Birch les éclaircissements suivants : Parmi les noms d'Osiris dans le Rituel ', celui de lune (lunus) ne se rencontre pas; mais Plutarque* nous apprend que, suivant un des principes de la théogonie, Osiris personnifiait l'influence humide et génératrice de cet astre, comme Typhon, la puissance pénétrante et destructive du soleil.
N^ 57. — MANUSCRIT SUR PAPYRUS
Extrait du grand Rituel funéraire en écriture hiératique au nom de la dame Isioèr, fille de la dame Kéray.
(Les colonnes du manuscrit sont comptées dans le sens de récriture, c'est-à-dire de droite à gauche. Cet exemplaire ne contient généralement que les premières phrases des chapitres indiquées cidessous ; le chapitre 85, cependant, est entier.)
1. Je crois lire avant le nom de la mère da personnage qui offrit œtte figurine, nom dont les premiers signes sont douteux sur l'empreinte, et après rarticle féminin TA, la, le titre HN-T NTR, Prophétesse. Ce titre sacerdotal est très rarement donné aux femmes. (Cf. £. de Rougé, Notice des monuments, 2* éd., p. 92.)
2. Todtenhuch, pi. LIX. — Birch, Gallery of Antiquitics sclected from tke British Muséum y Londres, s. d., 4*, p. 31.
3. De Iside et Osiride, § 41 ; cf. Wilkinson, Mann, and Cust. Ser. II.
correspondant du Todtenbuch.
relatif à la restitution du cœur de la défunte dans ^^ux funèbres.
^ ^%\^^^ destinée à éviter que la défuutc ne soil privée "^^:(fi c^uï" dans les lieux funèbres.
,g^^^^ analogue à la précédente, et à laquelle on V> ^;^uaitles mêmes résultats.
^^^^ ^ ^^^^^^ pour éviter des choses nuisibles au cœur de - ^ ;^^<^^^^ ^^^^« l<^s lieux funèbres.
^^^^^^ ^^^ souffles de la vie éternelle à la défunte dans
^^^-^^ ^trée funèbre.
? ^^^^ ^^'^ boissons de la déesse Nout qui est dans l'ar- V ^<^^''^'' ^"^^^ ^^ lieu funèbre.
\y ^» ^^^^ ^^ figure du chapitre 77 qui représente
i:>^^^4 ^^ transformée en épervier d'or.
^ ^^^%> P- ^^ et texte du chap. 81. La figure repré-
^^^ >^ ^^^^l ^^^s la forme de Toiseau Chenchcn.
f\^^^^^>*'^^ c^ ngure. Ce chapitre se rapporte à Tâme sous
^^v^^*' ^iï^® d'une fleur de loinB surmontée d'une tôte
\S>^^\\> ^^^P- ^^ et texte du chap. 85. La figure repré-
se^^ ^a ^^''^P' ^"^ ^^ texte du chap. 85 suite. La figure ç-^gvxto ^^j^oute Vâme sous la forme d'un aspic à tête hu-
^ a^ chap. 85 et texte du chap. 85 suite. Ce chapitre , F\g^^® .i,pp^^te à 1 ame sous sa forme ordinaire d'oiseau se ^^^ iiumaine.
'^^! d^ ^^^^P* ^^ ^^ ^®^^^ ^u ehap. 85 suite. La figure ^3 Fig^^^ ^^sente l'âme sous la forme d'une hirondelle.
^^P du chap. 75 et texte du chap- 85 suite. La figure 14. ^''^"J^ontrc la défunte se dirigeant vers le symbole d'Hé-
liopo^*^" 15- ^'*^ représente la défunte en éta^d^e 'revêtir toutes les formes
du chap. 76 et texte du chap- ^5 suite. La figure
qu'elle veut.
Ve du chap. 45 et texte du ehaP- «5 suite. La figure fait voir la momie de la défunte eO tre les bras d Anubis.
Figure du chap. 89 et texte du chap. 85 suite. La figure
donne la représentation de Tàme au-dessus de la momie de la défunte qui est couchée sur un lit funèbre.
19. 101. Chapitre relatif à la barque du Soleil; la défunte la
conduit elle-même.
20. Id. Suite et figure du chap. 122. La figure représente la
défunte se dirigeant vers le lieu de la sortie du Neterker (ou contrée funèbi-e).
Tableau du chap. 125 représentant la défunte en état de
béatitude, amenée par les deux déesses de la justice et de la vérité; le pesage de son cœur par Horus et Anubis; ranimai à tête de crocodile qui dévore les méchants, et Osiris qui rend son jugement, lequel est enregistré par le dieu Thoth à tète d'Ibis. Toute cette scène se passe dans la grande salle {ousekh) de la double justice. On voit aussi, dans le haut, la défunte agenouillée devant les dieux assesseurs ; elle est censée leur faire sa confession négatioe, qui consiste à énumérer toutes les fautes qu'elle aurait pu commettre, mais qu'elle n'a pas commises.
22. 107 et figure du chap. 163. Texte relatif à l'entrée et à la
sortie dans les régions du ciel que parcourt le soleil.
23. Id. Suite, figure du chap. 163. La figure représente deux
yeux symboliques montés sur deux jambes et dont il est question dans le chap. 163.
24. Id. Suite et figures des chap. 155, 156 et 159 qui repré-
sentent trois des symboles que Ton plaçait sur la gorge des momies, et auxquels on supposait des propriétés particulières.
25. 109 et figure du chap. 162. Le texte est relatif à la con-
naissance des esprits de la région orientale du ciel, et la figure représente la déesse Hathor dans ses attributions funèbres sous la forme d'une vache d'or.
ADDENDA
i-^s ^^ ^"^ ^^^' ajoutez : N° 129. Amulette représentant Tœil
a** ^O^' ^" ^^^ ^^ NFR-HAP, //se-?: NFR-HÀP-NB, et \y 6'U ^^ fjap^* ajoutez : seigneur; — après le n^ 213, ajoutez: >?. -^19- Aniulette quadrangulaire ornée d'une légende hiéro- \ 'oliiQ^® àonX, les deux premiers signes sont incertains et ^CiY^lent ^^^^ enfermés dans un petit cartouche; les autres ^T^aes se lis*^^^^ ÀMN-ÀT, Amenai, — kMn^2ZQ, 1. 1. SUTN \n ajouter en note : la lecture AN pour le groupe qui désigne . , ^Qf-arrif'^^^^^ ^^^ ^"^ ^ M. Birch; c'est également à lui que devons» la signification du signe K^A, être ou personne^ \ ns les formules que Ton rencontrera plus loin. Ces deux xoressions sont discutées par le savant anglais, dans un travail qui sera prochainement inséré dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de France S* — n^ 236, 1. 5, T'S-MH- T ..-PR-U, Tjes'meh-...perou, lisez :T^'UY{-^R-\], Tjesmeh'perou, et comparez les noms TS-RÂ-PR-U, T'S-BAST- PR-U, etc. (Mariette, Renseignements sur les soixante- ,ouatre Aj^^^* P* ''') » c'est le signe déterminatif du nom de la déesse M^^^ ^^^ ^ disparu à la fin de la 5® ligne de notre cône. p 08 après n** 44, petit sarcophage, ajoutez : (? sans couvercle); sur les quatre faces, les légendes et représentations suivantes.
t La traduction française par Chabas, du travail de Birch, Mémoire
i(ac pcitèrc è(jijpticnne du Musée du Louvre ^ a paru en effet au
t KX.1V des lidémoircs de la Société des Antiquaires de France ; les
îansages relatifs aux mots AN et K'A se trouvent aux p. 53-68 du tirage
à part. - G. M.
TABLE ALPHABÉTIQUE
des noms des personnages mentionnés sur les monuments d'épigrapuie Égyptienne du musée de lyon.
N. B. Quand îl n'y a pas de titre, (m.) marque les noms masculins ^ et (f.) les noms féminins.
...ÀMN,. . . Amen, dame, prophétesse de la divine étoile. 73 ...P-T,... p€t(L). 95 ...TAY,. . . tat/, dame. 55, 56 ...TAY (ou TAYF?), prêtre d'Ammon, chargé des troupeaux (du temple) d'Ilathor à Iléliopolis. 236 A...?(f.). 89 ÀA-H'PRU-MN-SU-ÀM, Aakheperoumensouam, serviteur du roi dans ses voyages (ou serviteur à pied du roi?) dans les pays du Midi et du Nord, capitaine (Jlabellifère ) de navigation. 86 KK'AkjAkaa^ serviteur de sou seigneur, dans ses voyages
(ou à pied?). 93
ÀK'U-T, Akout (? f.). 87
ÀM-HTP, Amhotep (f.). Ô6
AMN. . ., Amen, . . (? m.). 9, 70?
ÀMN HTP, Amenhotep (Amênophin), intendant (?). 44
ÀMN-M-ÀP, Aménemap, graramate des grains. 83
AMN-M-HB, Amënemheb, préposé aux troupeaux. 83
ÂMN-M-UÀ, Aménemoua (m.). 89
ÀMN-NB, Amenneb (? m.). 95
ÀMN-SA-T, Amensé (f.). 86
ÀMN-Y-ANir, Améniankh, gardien de la maison. 87
ÀMU-T, Amout (? f.). 87
AMY, Amy (f.). ^ 89
AN ou ÀNNU, An ou Annou, dame. 96
ANir-T-RN, Ankhei'Pan (f.). 90
j\M MR-T A - . - , ^^ nmerta. . . , dame, maîtresse (?).
ANNU (voir AN).
ANTF, .ln^e/(m.). 87
ANTF, Antef (f .), dame. gg
AP-HR-U-MS, Ap-héroumès (m.).
APNY, Apny, prêtresse (ou grande prêtresse?).
^PP, Apep ou Apop (Apophisf), chef.
APP-T, id. (f.), dame. gg
APPA, Appa ou i4/)e/?«, gardien des vêtements ou chargé
des vêtements (?). 90
\RK-T-HR-U (.?), Arkeiherou (? f.)- AS-HS ou ÀS-AS (?), ^^-i^^ (f-)- AS-H'B, et AS-UR, voir IIS-H'-B, et HS-UR.
AU-RA-(bis)-Y, Aouraray, intendant (?).
BÀBÀ, ^a6d(f.). 87
BAMÀ, Bama (? f.) ou KM-MA (?). 90
3K', Bek' ou Bok' (? m.). 9
BK'-T, Bek^'t, dame. 95
jBK'-N ÀMN, Bek'enamon, grammate. g3 BKlN-RN-F], Bekenranef, grand-prêtre C? Sam), fla-
bellifère ou officier (? Ca). 2\, 92
j3 K'-SA-ÀMN (? voir BK' et ÀMN . . . )• '9
fï R-HTP, Harhotep, chancelier. . • gg
H R-NT-TF, Harnetjtef(m,). 208 H S-H'B, Isikheh (f .). 42, 48, 55
jjS UR, //esower (Isioéris), dame. 57
I^T'Ri Heijer, chargé des barques. 87
l_jT'-R-T, Hetjer, dame. 87
yl O-NA-RA, Hounara (f.). 83 j^tJY, Houy (m.). 88,95
ljU YU, Houyou (m.), odiste du Pharaon. 85
jj^pAU, Khebaou, chargé de Tirrigation. 87
jj»lVf-MS, Khemmès (ou MINMÊS)(m.). 86
yl ^XSIM-TY-K'AUF, Khnemtykaouf (m,). 87
j^^UAU, Kaouaou (f.). 90 ^ j^-MA (?) voir BA-MA.
^^,^UF (voir H'NM-TY-K'AUF).
KRAY, keray, dame. 57 MA, Mfi, dame. 8G MÀA-NHT, Maanekht (m.). 89 MAU-T. . . , MaiU, . . , attachée au culte d*Ammon. 88 MAU-T-NFR, MaïUnafré. 88 MAY, Mail (chef des ouvriers?). 89 MAY, May il.?). 89 MH'R, ou plutôt SMH'R, Mekher ou Scmkher, . ., serviteur. 87 M MA, Memay ou Kmma, dame. 87 MN-MS, Minmès (?) voir IPMMS (?).
MNTAUUSR, Mentouoiiaeri?), capitaine, nomarque (ou
toparque?) dans le pays de Ker. 90
MR-RA. Mènera (m,), odiste. 85
MRY, Mery(ïn.). 86
MRY-IIR, Meryhar (f .). 44-47 NA-MÀ, ou NA-MA-TY, Nama, ou Namaty (?), gram-
mate des grains (?). 83 NAMU, Namou, prêtre de Chnouphis, ou T*A-H'NM-
NMU, Tjakhnoumnemou(% AA Al NAMU, A^amoa, prêtre d'Apis, ou TA-IIÀP-NAMU,
IjahapinanioaC?), 70
NB-ATF, Nebatef, officier de voiliers (?). 87
NB-T ..., Neb.,. (m.). 87
NFR..,, Nefer(L). , 95
NFR-HÀP-NB, Nefer-Hain'neb(\>) (m.). 203 NKR-PTH, Nq/réptah, gramraate des grains du seigneur
des deux mondes. 83
NFR-T'-ÀRY, No/retary, attachée au culte d'Ammon. 88
NHY, Nehy, chef, préposé aux prophètes. 96
NH'T, Nekht (m.). 14 NS-H'NM, Nsakhnoum, prêtre (?). 42, 48, 55
NT-ÀR-TA-S, Nétartas (f.). 69
NTR IIM-T, Néierhimé, attachée au culte d'Ammon. 88
PA...UM..., Pa...oum... (? m.). 12
PAPA, Pepa (f.). 44
PA-SR, Paser, grammate. 83
PA-TA-HR, Petihar, capitaine. 26, 28
PH-F-M-NFR, Pahoufemnefer, grammale. heb. 84
PN-SMN-TB , Pensmenteb (? m.). 85
P-TA-HR, Peiihar, voir PATA-HR.
P-TA-HR-SUN, Pétéharsoun, intendant (?) du palais de
la divine étoile (i. e. de la reine). 7
P-T-ÀMN, Petamen, 85
PTH... Pth.,. (f.). 89
PTH-ÀR-TAS, Ptah-ar-tas (m.). 70
PTH-MS, Ptah-mès, premier prophète d'Ammon, chef et flabellifère dans la région du Midi, grand chancelier (?) dans le palais du roi, chargé de toutes les constructions du roi, etc. 88 PTH-MS, Ptah-mès (m.). 89 RÂ-MR, Raméré, dame. 85 RÀ-MRY-T, Ramery (f.). ^ m RÀ-MS, Rames, basilicogrammate, chancelier!?), docteur. . . (?), yeux du roi, oreilles du roi, chargé du trésor du défunt roi Tahrak. ^^ RN-F-SNB. Ranefsenh (m.). 87 SA-T-SBK', Seisebek, dame. 94 SH'M-MS, Sekhemmès {?), voir H'M-MS.
SHM'R, voirMH'R(?).
SN-NFR, Senne/er, grammate des grains du seigneur
des deux mondes. B3
SPS-HA-N-HS-T, Sepshanisi (?) 27
SU[TN]-MAU-T, Soutenmaui (f.). 89
S'À-M-ÀP, Chaemap (m.). 83
S'Â-M-NM, C^iaemnoïf/n (?), grammate. p3
— supérieur de... i6id.
— — gardien des écritures (?). ihid,
S*À-T, Chat, dame, attachée au culte du dieu grand. 85
S'NTAUTAU, Chentaoutaou (?) 87
TÂTÂ, Taia (?) ou T'AT'A (?) ' 87
TATÀ, ra^a(f.). ' 90
TÂTAY (?), voir. . . TA Y.
TAUA-NFR, Taouanefer, attachée au culte d'Amcao»- 83
TAUTAU, Taouiaou. 87 TAYF (V), voir. . . TA Y.
TRK'MY. Terkemy (?), officier. 85 TTAY(?). voir... TA Y.
TT-M-HB, Toulemheb (m.). 83 TT-MS, Toutmès (m.). . . 88, 89?
TTY, Tely (f.). 86 T'A-HÀP-NAMU et T'A-H'-NM-NAMU, voir NAMU.
T'AMÀ, Tjàmâ, dame. 84 T'ÀT'À, Tjatja (?), voir TÀTÀ.
T'S-MH-PR-U, TJes-mehetperou. dame. 236
TT..., Tjei... 69
UÀH-RÀ-HT-M-ÀH'U, Ouahrahelemakhou (m.). 55. 56
UN-NFR, Ounno/ré (m.). 73
USRT-SN, Ousertasen, gardien de la demeure. 94
Y, y, Et ou Ai (m.). 87
Y-M-S'S-F, Vemchese/{?), chargé des barques. 87
YUA, rowa, intendant (?). 83
NOMS ET FIGURES
°- •^— - ÉOVP.,,,,,,
ÂM
ÀlV«r^^^'^' ^« décorante « •
'^Z'tf^J^ r^'''' «" ^m.e^ ^^ ■ *"'^'*^"- des deu^
ÀMSlTiVJ. 2^ !«' personnage ^'^ ^"nèbr«. fiis d'O • ■
FNT-AMlSr * ^ ,^si„s infernal ">"» ««* dans iT' •
surnarï. -^^^ 88. "^»- ^ Dieu ™^^/'»«n« (l'enfer),
l'éterixi*^' V^oirTM. *^ ^' souverain de
IIA T-HR, ^^'^^^ <?«* es/ ^ur la. *J ^P^rodite de, r^
d'HoruS- _-/)amedM °''''«^ne //>,„ T ®*^' nourrice
forme d^^^^pi-Maou. dieu i^-^«l- <iernière ^^ ~ ^*^"« '^ HAP MAU, -^_^nôbre, fils ^'o^?" ^'i. n» 70 IIÀPY, géni<5 ^ siris, ti„ 2g •
nage- ^.*rio/^««' '® soleil j«, ^■' ^°'- 2, 2* person
seigneur- jf ^O». Pap.. col o^"' '«enrf Aomi*'*' '^'^" ^''«'"^. 7a«i, j^o »*=^<; épouse d'Osiri "" ^"'Oneur de
n» 85. _ ^ ^ieu des „,^ , ^^«n<^e JV' ~~ ^«'"e du ciel ^^S-AR. 0«,-^.-^ ' JZnus, n» 73 "^^ ^* <*« iTrV'f ''•
- X^ne c. ^ • -- ^^i&neTrZ ^^P*''"' "" «3. 88.
««'•rf«/emp«,n''83. -Q„i
est dans l*Amenti (l'enfer), n© 88. — Dieu grand, seigneur
d'Ahydos, n^ 86, 88, 90, 95, 96. — Seigneur de Tatou, etc.,
n^ 85, 88. — Dieu un, doublement aimé, etc., n^ 88. — Sou--
verain de Véiernité, n<» 88, 89. — Souverain de la justice,
Pap., col. 22, à gauche.
H'M-SK'-U, les Khemou-Sekou personnifications astronomiques. KBH-SN-F, Kebhsonif, génie funèbre, fils d'Osiris. Pap., col. 2,
4^ personnage.
MA-T, Mâ^ déesse de la vérité et de la justice. Pap. col. 22, l^"" et
2« personnages.
MH-T, Meh, peut être la môme que Mehen ou Mohen, n® 236. —
Qui est au milieu de Hat (Hat/ou), n<> 88.
MNTÀU, Mentou, forme du dieu soleil, n» 90.
NB-R-T'R, Neb-er-T/er, le seigneur universel ou le maître toutpuissant (?), n^ 93.
NB-T-H A, Nephtys. sœur d'Isis et d'Osiris, n^ 44. NB-U-HH, les maîtres du temps. Pap., col. 2, 1. 8. NK'AK' A-UR, la grande oie, surnom de Seb. Pap. col, 7, 1. 2-3. NT, Neith, déesse de l'hémisphère intérieur, n<> 25. NTR-ÀA-NB-P-T, le dieu grand, seigneur du ciel (Osivis'}), n**94. NTR-U, les dieux, n° 88, tous, n" 88. — Seigneurs de Tosar,
NUN, Noun, dieu des abîmes célestes. Pap., col. 11, 1. 4. N U-T, Nout (Netpé), déesse du ciel. — Dame du Sycomore (Neha).
Pap., col. 6, 1. 5 et fig.
PAU-T-NTR-U, êtres divins, n<*^S6, 93. (Voir Mariette, Mém. sur
la mère d'Apis, p. 25, et le travail lu par M. E. de Rougé à
l'Académie des inscriptions et belles-lettres.) PH'T, Pacht ou Buhastis. — La plus grande amante de Ptah,
rectrice de tous les dieux, n® 88, PTH, Ptah ou Phtha, Héphaistos, Vulcain. — Le plus grand de
son enceinte méridionale, n^ 88.
RÀ, Râ, Phrâ ou Phré, le dieu soleil, n^ 88, 92, 93. — L'Horus
des deux zones, dieu grand, seigneur du ciel, n® 84 (cf. HR).
Pap., col. 8, 1.6; 9; 6, 10, 3; 20,1; 21,4,5,et col. dernière, 1.7. RÀ-MA-NB' )
RA-MN-H'PR [ rois déifiés (?), n^ 85, 88, 197. RÀ-PII-NB )
SB, Seb, dieu de la terre. Pap., col. 19, 1. 4.
SBK', Sebek ou Seoek, Souchos, Saturne. Pap., col. 10. Cf. n<>94,
n. pr.
TAUÀ-MAU-T-F, Taoumautef ou Tlioumauief, génie funèbre,
fils d'Osiris, nP 27. Pap., col. 2, 3® personnage. TM, Tem, Toum ou Atmou, le soleil couchant, n^ 88. Pap., col. 5,
TR-U-ASF-T, les destructeurs de C iniquité, n© 88. TUT, Tout ou Thoih, l'Hermès des Grecs, n» 88. — Seigneur des
divines paroles. Pap., col. 22 (auprès d'Osiris). UN ou UNNU, une heure du jour personnifiée, n^ 91-92. UN-NFR, Ounno/ré, Ounnophris, Vêtre bon, surnom d'Osiris,
nos 83, 84, 88.
co
IMPRÉGNÉS DE BITUME
Le déroulage des manuscrits antiques écrits sur papyrus, qui nous sont parvenus sous forme de oolumen, est une opération fort délicate, qui, faute d'avoir toujours été faite avec les soins nécessaires, a déjà occasionné la perte d'un grand nombre de textes importants. La sécheresse du papyrus, en effet, le rend souvent si cassant qu'à la première tentative il se brise en petits fragments qu'il est impossible de rassembler ensuite dans leur ordre primitif. On emploie généralement la vapeur d'eau chaude pour éviter cet accident, mais ce moyen nécessite un appareil assez compliqué et ne donne parfois que des résultats peu satisfaisants; je préfère me servir, dans les cas ordinaires, d'un procédé beaucoup plus simple, qui consiste à envelopper le volumen dans plusieurs feuilles de papier buvard bien également humectées, et à le laisser ainsi un temps plus ou moins long, suivant l'épaisseur du rouleau. Après cette préparation, qui doit durer vingt-quatre heures au moins pour les grands
1. Lu à la Société des Antiquaires de France, le 14 avril 1858; inséré au Bulletin de la Société, 1858, t. XXV (3' série, t. V), p. 67-70, 82
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manuscrits, le papyrus a repris toute sa flexibilité, et on le tlcroule sur des feuilles sèches du môme papier, en plaçant des bandes de verre sur la partie déroulée à mesure qu'on avance dans Topération; puis, lorsque riiumidité a été complètement absorbée, on coupe le manuscrit par pages avec une règle et un canif, et on le colle sur des cartons minces, au moyen d'amidon additionné d'un peu d'acide arsénieux ou de bichlorure de mercure, ou bien, s'il est opisthographe, on le place entre des glaces.
Pour coller le papyrus, il faut avoir une feuille de papier fort de la même grandeur que le carton sur lequel on veut le fixer. On place le papyrus à Tenvers, c'est-à-dire le revers en dessus, sur cette feuille de papier, de manière qu'il soit convenablement emmargé; puis on l'enduit de colle avec un pinceau doux, sans dépasser les bords, et on applique dessus la feuille de carton, puis on y passe plusieurs fois la main en tous sens pour y faire adhérer la colle. On retourne le tout, on enlève doucement la feuille de papier, on la remplace par une feuille de papier buvard bien propre que l'on frotte et tamponne fortement afin de compléter l'adhérence du papyrus avec le carton ; enfin, pour terminer l'opération, après avoir enlevé cette iiouvelle feuille, on la remplace par un morceau d'étoffe de laine blanche, puis on laisse sécher le tout en presse pendant une huitaine de jours. Voilà pour les cas ordinaires.
Mais il arrive souvent que les manuscrits funéraires, placés dans les cercueils ou sous les bandelettes des momies', ont été plongés, avec les corps qu'ils accompagnent, dans la matière bitumineuse en fusion que les Égyptiens employaient pour préserver ces corps do la destruction ; cette matière s'est quelquefois introduite par les extrémités du rouleau et en a pénétré les différents tours plus ou moins complètement et presque jusqu'à réduire le manuscrit à l'état de masse bitu-
Champolliou, Notice du musée Charles A', p
yHOCtoÉ POUR >"' ^^ «i^ ^ ^1.
rmatid bien même on * ': *^ cir^^^ conn. ;i>^ -♦^ <>'
^^ •* i- „„t ou en partir» i. ^ï'Oi.i '"us J^ -g.^^ ^
ra^uscL qu'on a tro-es dan. e.,^-^- Po.. t^i^^^^^ pourront désormais être sauves a r^j^^*- Ces ma^^^ simple que je vais indiquer. ^^^o ^^ ^^^^^
Il fallait seulement obtenir vin dissoi ^^ ^^
n'attaquât ni le papyrus n^ Vencro c\e l'^^^.^^t d^ j^i^t»^ -^ ques essais, faits d'abord sur dos niorco ^^^*^^<^- Aprî>^ ^^ mie, puis sur des fragi^ents de papy rviç^'^^^îc do toile ^ ^^^, reconnu que l'éther suHuriquo était le s^*^** importat^*^^:^"^^ qui réunît toutes les conditions désirable*'*^^ ^gont cH*^ >
La manière d'opérer est très simple • i, , ^^^^ ^
le volumen dans un o^in abondant d'étl ^^^^t de pj ^:^^ ^ pendant douze ou q^^inze heures, après^*" *"* ^""^^ W^^ bassine qui lo contient aussi hermétiquem^^?'"' '"''"'^ & ^^ puis de renouveler plusieurs foi«? ophair. ,*^*** <l^e po^^-^^^ deux heures, ^usqu'^ ce ,,,, .rurui'd^n'.t: ^Swl"^^ peut alors dérouler le manuscrit sans diffio^ltTeMe di^X?^ comme je 1 ai indique. Il es^t assez dccolorô pour que Le -*r « soit devenu parfaitement lisible. Si pcnatvnt lopô ratio r:i^ I paratoire on s'aperçoit que la dissolution so fivit rapide. ^ ""
il ne faut pas hésiter à abrég^j. ^ tetnp» «l*"^ J''"**'^v:x^-^
^<^3our dalis
faut pas hesitei a abrôg^j. ^^ tetnp» «l*"^ J '"**'^v:x^^ l'immersion, un trop long sêjo^ ,3 Votlier ïvyant j.^vénient de faciliter le dédouliierr. + d^ papyrus. ^X --^
J'ai déjà appliqué avec succS ot:o<^«^*^ ^"r;!"^^*
eût éto impossible de dérouler autrei<* ^^>. ^
tat nous a rendu un texte luiç^ore incc?^*^'^-" ^û^ ^"^«^ ^ !^
Une particularité curieuse à. obsor^"^^ ' "^Vv. ^^
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papyrus n'^ ^^f réplnTll^'^T* '''''''^'' ^e la matière
'"''' heures provient sans dA^'r '""'^'"'^ P^"'^-"* luel-
dans la coinp v^v> la substance consorvAfrîn^ « i
presque inodore par le temps, et elle doTt /Jl , "^"^ î'exceUent parfum qui. au dire des voyaSurs 1!^'^°^ '
tombeaux égypt^ens lorsqu'on le. oZfZ:^;^^
fois .
M. Th. Dévéria met ensuite sous Icg veux d^« à la séance des spécmens de roulea^/deV,? "^''' ^'^'""^^ bitume, et «ne partie de celui quiTé^ dérouT"' '"'""'«"'^ ^' [A la séance du 12 ma, suivant]? m otért clt ^'' '"" '"■''^^^• pyrus égyptien récemment dépW ;., ««^«mun.que un pa-
p'apyrus^étoit replié un grand Sre do'S^ T"" '''''''■ ^« Lmmeun morceau de bois. I, T^ t flXrd """'"'''•1^^ '" n'était pas du bitume, et dans laquelle M m , ""' "^''^'" ^"' l'odeur, le vernis jaune égyptiel r ,f ''f'* ^ '^°*'"''"' à
presque insoluble dans l'étheT re" da^ Poo^ïf '' ''""^"^^ ^' difficile, et ce n'est qu'en immergent " L^nt ." «^t^'°«°»«nt pur, que M. Dévéria est parvenue l'éJnZT' ^' '' ''''^'^' été plié six fois sur lui-même, ou en soi^r,. ,!* , '"^""««"t avait pli étant fait à angle droit sur le nrSn.T '^P""'''' '^^''' pli, se trouvait un petit paquet de eheviux """'" '" '^^''^
NOTlc^
SUR L
SCmBÉE ÉGYPTIEIX j^ -j-4
DE LA »"«• O" DE LA. Xjv ^ ROÎ M^
LA »"«• O" DE LA xiv ^ ROî >^
acqiàs par le mmée du iocto^ ^***
Le musée du Louvre vient d'aco .... Marguier, un scarabée égyptien ^^^f^ri^*, h u se poque la plus obscure de l'histoire de v^ ^Ppartien à celle qut sépare 1» ^^ dynastie de la ^^^Pte. c'ei. ^ ^ laquelle les Hik-s'os ou rois pasteurs go^?^^lIï^ «* ^^^^ Egypte, tandis que des rois d'orieine ^ '^^'•®"* 1* >^^ saient à grand'peine à leur dor^i^o+f^^ ^ ^Syptienne ^ de la vallée du NU. «Mnation dans les autres t^
Ce petit monument nous «^ j i égyptiens de cette période ^^'^\^''^ ^^ '^«"^ <i'un <i« ^ prénom officiel ou nom d'iXo*''^ ''•'' ""^ ^^«"««•i^^-it <=3.
On sait que toute légende ^^sation-
B^iicie royale complfetô contiet
noms entoures chacund uu cartouche royal c=^. Lep^T*^ celui que recevait le pbaraon à r<t A© déification ^ ^ tant sur le trône, et qui povjp i eS* souvent Pr^,^ ;w titre "i î NTR-NFR, dieu 6or» ^^^ otdinairemen* ^w<^fc"*^
1. Lu à la Société des Antîqu„. ^/^<=*-'^® "^^Jvl^H ^^^r>J^ 8éré au Bulletin de la Société, IRs^T**® **« Tf O* «*'*^®' 'Ib. \^^^ K
2. N. 23 du Catalogue, n- d'a^,^' >X ^^^ rt.'-"^^ k t S^^ tenant exposé dans la salle des oK^ ^*^°^' '^^^«^'^^ ' ^H*^^ ^
"»*jet8 llisW)*' ^ ^ >
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pagné des signes ^^^ sut[n]-h'b, qui sont traduits dans le texte grec de rinscri])tion de Rosette par les mots (xi^a*; paji- Xgîx; xâ)v Te avo) y.olI twv xdtxco /lopwv, OU d'uii titre équivalent, tel que c=ç=^ NB TE-Tî (?), soigneur des deux mondes et quel-
quefois de deux ou trois de ces épithètes, réunies. L'autre cartouche est le plus souvent accompagné du groupe
SE Rx\Jils'du soleil, et c'est ce dernier qui contient le nom propre du roi. Malheureusement les listes royales, telles que le canon liiératique de Turin, la chambre de Karnak et la table d'Abydos, ne mentionnent presque jamais les rois que par leur prénom ou nom sacerdotal, tandis que les écrivains de ranti(iuité classique leur donnent toujours leur nom propre ou nom vulgaire. Do là résulte une grande difficulté pour établir dans les listes égyptiennes et grecques la concordance de certains pharaons dont on n'a pas la légende complète; or celui qui est nommé sur le scarabée qui nous occupe était de ce nombre.
Ce scarabée est en schiste émaillé vert; il est long de 23 millimètres, large de 28, épais de 14, et porte sous sa base deux colonnes d'hiéroglyphes assez grossièrement gravées en creux, et qui se lisent de droite à gauche.
Nous les ropi-oduisons en sens inverse et dans une forme plus allongée que sur roriginal, par suite de difficultés typographiques.
Cette légende se lit de la manière suivante :
NTIl NPR NB TE-TÏ (?) Ra'-MR-HTP SE RA',
1. Le dieu bon, le seigneur des deux mondes RÂ-MER-HOTEP.le fils du soleil,
AN TA{?) a'NH* t'tB
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Le prén om royal Rii-mer-hôtep était déjà connu; il est écrit T^r^y^nl ^" troisième rang do la paroi droite do la chambre de Karnak , et il ligure sous la forme hiératique, que je transcris ^^(o^^^^qJ' ^'^^"'^ '^ fragment n** 81 du canon des rois de Turin. Par malheur les deux listes ne paraissent pas s'accorder en cet endroit; mais on sait que ToutmcslII n'avait inscrit dfins hx chambre de Karnak qu'un certain nombre de noms choisis parmi ceux de ses prédécesseurs, sans tenir compte des successions immédiates. Il est donc probable que ces deux cartouches désignent le même roi que la légende de notre scarabée, c'est-»à-dire le pharaon An, dont il ne faut pas confondre le nom avec celui d'un roi bea ucoup plus ancien, qui s'écrivait difTéremment
41^ (T^^X ^^^^^ ^'^'^^ ^^^ ^^ prononcer de même \
Dans la chambre des rois, le prénom de notre pharaon est placé entre ceux de Râ-h'u-te-ti et S-ueh-n-rà. Dans le papyrus de Turin, il est entre Rà-mer-nefer, qui, selon M. de Bunsen, répond peut-être au Râ-s-nefru de Karnak, et Râs-ành'-nshektu. Mais le premier prénom de ce fragment du papyrus royal nous fournit une indication plus précise pour la place de notre roi An; c'est celui de Sebek'hotep V, suivant M. de Bunsen, qui se lit Rà-s'à-hotep. Or, comme le prénom Rà-mer-hotep se trouve inscrit le quatrième dans ce fragment, il parait évident que notre roi An (Rà-merhotep) est le troisième successeur de Sebek'hotep V (Ràs'à-hotep). Cependant, si le prénom n« 10 de la chambre des rois, dont la fin est en partie effacée, est bien celui de Sebck'-
1. M. Prisse, ne connaissant pas la valeur syllabique du poisson <^<, AN, quand il a publié ce cartouche dans la Reçue arv/tèohyiquey a proposé les lectures Aon ou Abcn; de plus, ne tenant pas compte du groupe
4aR ^"^ ^® précède sur la statue de granit que possède M. de Bunsen, il a cru pouvoir le joindre comme nom propre au prénom User-en-râ, qui doit appartenir à un autre roi.
en sorte que, prénom de SebeW -, f ^'^ incomplet n<> 10 ne
répondait pas ^ à la place drcato^^^P ^^ on pourrait sup- P^^^'' 'tHr^^^ ^"h"P^«^* -ec r^h; effacé n- ig, et i,Te trouverait ^^p.^ endant il resterait t^î"^ '^"''' «''«"P^ dans
le P^py'wt rt*^^ ^^ prédécesseur iJS"''^ ""« ^'"«^^ d'f"
ficulU^ «fj.^^oti'- P'-énom Râ-h'u^".^^'** ^'^^ (Râ-mer-
hotep) a"7l: -Ixxier-nefer dans la liJ^l' î"« '« chambre de
Kama^'.^^\f^*,^iint à présent, d'avoî! r^ ^""^- ^' °'««t <ïo"c
pas PO^^T' IÎ>logique du roi An • n^ '"^i^ation précise de
L P^*^«/^ t? i:.n point très imp^rS"'^ ' '«« '^«"^ ''«*«« s'accordent sur ^^^^g^^^^^^ Se^f,'', ' <^ ^^^ qu'elles le pla-
eent P^':""^;;f rois de ce nom et n S/'*'*'P ^' c'est-à-dire da dermcr des r ^ ^^ ^^ et qu .1 doit conséquemment
ôtre classe a \^^ <tynastze ou au commencement
do a XIV«. Uej^ i ^ iurm nous donne de plus une
indication precie que ce pharaon régna 2 ans 2 mois
et 9 jours .
Par suite d'ane petite erreur de déchiff
qu'à 2 au8 2 mois et 7 jours, dans le Uv,^ d^SleZ^n!"
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RELATIF A DES TEXTES DE PLUTARQUE (De Iside et Osiride) ^
M. Th. Dcvéria rappelle à la Société qu'il a eu rhoiineur de lui communiquer, il y a environ deux ans, l'analyse du texte hiéroglyphique d'une belle stèle égyptienne* de la XVIIP dynastie, dont une partie se rapporte d'une manière frappante à quelques passages du traité de Plutarque, De Iside et Osiride,
Il signale aujourd'hui un monument * sur lequel est représenté l'arbuste au pied duquel, suivant le même traité, la mer rapporta près de Byblos, en Phénicie, le coffre dans lequel Typhon, aidé de ses complices *, avait traîtreusement enfermé son frère Osiris. « Le sujet de ce bas-relief, qui était resté inexpliqué, a été sculpté sous le règne de Teherak, l'un des rois de la XXV® dynastie. A gauche, Isis sous les traits
1. Lu à la Société des Antiquaires de France, dans la séance du 18 août 1858; inséré au Bulletin de la Société, 1858, t. XXV, 3* série, t. V, p. 133-136.
2. Bibliothèque Impériale, stèle n' 11 ; cette belle inscription a été, depuis, traduite et publiée dans la Reçue archéologique, 14* année, par M. Chabas. [L'analyse de Dévéria n'a pas été publiée. — G. M.}
Prisse, Monuments, pi. XXX
4. Le Papyrus anaglyphique de Londres (Sait. 825) donne sur les châtiments de curieux détails qu'il serait trop long de rapporter ici.
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do 1 'épouse de ce pharaon, est armée d'un arc et lance des t\G>d^^^^ ^^f" 'e symbole des villes plusieurs fois répété, avec de» ï o^endes en grande partie effacées. Au-dessus d'elle, cinq colo»^"^^ a hiéroglyphes se lisent de la manière suivante :
NTR HM-T
j^a. «** Pouse (Isis) s'est emparée des (territoires?) de la l.ibye et de
M** A "" AMNT ABT R H'E(t)-P
VA.sie» a" '■u . au nord, à l'ouest et à l'est, à cause de son corps (?), qu'il (C>s'"*'l«i avait donné.
Cette légende fait allusion aux vengeances qu'Isis exerça partout contre les persécuteurs de son frère.
A.U milieu du bas-reliof , on voit l'arbuste, au pied duquel le coffre contenant le corps d'Osiris vient d'être exposé par les flots. Auprès de cet arbuste, on lit une autre colonne d'hiéroglyphes :
S*NT N HBNU.
L'arbuste du coffre.
et sur le coffre lui-mômc, les mots : aï uks-ar, arrivée a'Ostr/s.
A droite. Je roi, dans l'attitude du combat, tient une masse
d armes d'une main et lance des projectiles de l'autre. Il sym-
boli.se Horus qui seconda Isis dans les guerres typhonionnes.
aucu^^ ^"^J"©» inscriptions du môme monument n'ajoutent
m-»u"va^^'^''*"^"*'"'^"' ^"'' cette curieuse représentiition ; leur
d'iiUeù^^ conservation et les fautes du copiste les rendent
qu'une ? n^®^^"'' inintelligibles. Je remarque seulement
cune d'u ^** divisée en quatre parties, précédées cha-
y^^'s. la ^ ^^^ quatre groupes qui veulent dire la première
«^e d'miJ^^^"^^-^^^'^' ^*^ troisième fois et la quatrième fois .
"««)Mtç ^".® ''*"''*''' ^® nom de la localité appelée (p-)ae-t'eme,
suJ^sistô ^^'^ ^^* probal> J emcnt celui de l'endroit où l'édifice
<5ûcore (voir JBz'ugsch, Géographie, t. I, p. 185).
SUR UN BAS-RELIEF ÉGYPTIEN
L'arbuste, dont nous donnons la figure, est appelé IpsU-n, bruyère, dans le De Iside, mais les Grecs l'ont aussi connu sous les noms de xuvoxi<paXo< poxàvTj, plante cynocéphale, ou
'Ocripeux; xacpïj, TOMBE d'OsIRIS \
On doit peut-être en reconnaître la mention dans un passage du manuscrit magique de Leyde (Leemans, Monuments égyptiens du musée d'Antùjuités des Pays-Bas, Pap. A.
no 65, pi. D. (IV), col. VIII, 1. 25-31), dont le texte démotique est traduit en grec par ces mots : Myj fie 8iox£ o Se «vox*
OaTciireTou MeTouêaveç paoraÇw ttiv xacpT^v xou Ocripeiuç xai u7raY«») xaxaaxTj- <jai auTTiv Et< AêiSoc xaTaanfjcrai eiç Taorac xoti xaxaOedOai eiç a^X*^' **^ 1^°' 8e xoirouc Tcapair/^Yi irpo(rcpe<)/w auxTjv auxo). Mais leS motS démotiqUCS
qui répondent à xyjv xacpïjv xou Oaipeox;, se lisent te kas n ues-
1. Voir Ducange, Glossarium mediœ et itifimœ grœcUatis, p. 1060; Pline, H. NaL, XXX, ii; Goodwin, Fragment of a Grœco-Egypiian Work upon Magic from a Papyrus in the British Muséum^ p. 44.
2. Ce mot avo^ est le pronom égyptien de la première personne ank, moi; il est ici transcrit et non traduit.
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e tombeau d'Osins, et ils ne sont pas accompagnés du j générique des plantes, en sorte qu'ils doivent désigner )t la véritable sépulture d'Osirîs que Tarbuste qui porte nom.
utre ce végétal, on se rappelle que la vigne ' et le lierre ent aussi consacrés à Osiris comme à Bacchus. jB, fable ajoute que l'arbuste prit subitement un accroisaent merveilleux pour cacher et enfermer dans son tronc coffre qui contenait le corps d'Osiris, et que Malcander, i de Byblos, admirant sa grandeur, en fit faire un pilier >ur soutenir le toit de son habitation. C'est là qu'Isis, insuite par un souffle, renommée divine, parvint à découvrir 3 corps de son frère.
Le monument que je viens de signaler, est donc un docunent de plus à ajouter à ceux qui prouvent déjà la haute antiquité du mythe rapporté par Plutarque, avec des détails d'une exactitude remarquable. »
1. Voir Notice des antiquités égyptiennes du musée de Lt/on, p. 83, note 2 [du présent volume].
RECTIFICATION x^
PUBLIEE DANS LES ,^ ^ ^ ^ CV
RELATIVEMENT AUX ï>*COUVER-ï,^^ ^>^^ ^
M. Dévéria rappelle à la Société ment par plusieurs journaux reUf^^^ ï^o*^ d'une sépulture royale faite en I ^®**ïent ^^^\i^e r^ M. Mariette. « Cette note, dit il P*^> to ^ ^^ déco»^^ mais elle a besoin d'être rectifi - ' ^^* ^^^of ^ '^^tre c^^^
.^. „ v^cu.-^ "Xi, Ult-il » lia uecc*^
mais elle a besoin d'être rectiR - ^^* ^^ao* ^ *^^tre c<^^ vouloir anticiper ici sur la py."^,^^ sur pl^sir^ «n sub^<> il s'agit, publication qui doit a. '""^ ^e la'i*'^ Points crois devoir rétablir les faii-J' ^*^® fait© p„^ ^^couvert^ récit des journaux. ' P^^s ou nioir, Mari©*- "^
La momie découverte <î^ «^-Itérés ^^^
du roi Amosis, mais bien ^en^ T^^ sépuUv,r« „ > . ^^^^=^
a légende hiéroglyphique "^^, <a'unereir.e ^<.^^ ^;X^ .^^ cercueil, au lieu d'être reco.? 'nscritesur lo sJJ^S,Z^^=^ et décoré avec le plus gra^^^^^t d'une la«.e ci^r^f;^/^^
grandes ailes qui enveloppe J; ®^^^- Sa décoration fig^*-^ M
Ce qui fait l'intérêt princi ^^^tièretnent le corps. ^ =■> .^^ a pu occasionner l'erreur ^^^ **« cett« découverte, ç.,, momie renfermait un grar.^^^ *ious signalons, c'est '^^^ pour la plupart. d'incrL^tl^'^^^^ro *^ ^^^-es e?' ^^V ^ presque tous les noms d^^tS^^ «n pi^^'"" t^aue n ^"^^^
NOTE SUR LES DÉCOUVERTES DE M. MARIETTE
bijoux, la hache d'armes qui devait faire partie du costume officiel de ce pharaon; elle est décorée de figures qui se détachent sur un fond de lapis-Iazuli et c'est une des plus belles pièces d'orfèvrerie égyptienne qu'on ait jusqu'ici rencontrées.
A Abydos, M. Mariette a trouvé deux colosses de la XII® dynastie et plusieurs inscriptions des temps antérieurs; mais là ne s'arrêtent pas les découvertes de ce savant et habile explorateur, et après avoir obtenu de son amitié la faveur de raccompagner pendant cinq mois consécutifs dans ses intéressantes recherches, je regrette de ne pouvoir donner ici qu'une idée aussi incomplète de ses grands travaux d'exploration archéologique. »
SUR
UN OSTRACON ÉGYPTIEN'
Monsieur,
Un intéressant mémoire de notre savant confrère M. Egger * a dernièrement attiré l'attention des archéologues sur les ostraca grecs; ce genre d'antiquité que nous trouvons aujourd'hui en Egypte, dans les sépultures contemporaines de la domination des empereurs romains, consiste en tessons (ocrrpaxa) do vascs de terre cuite, portant quelques lignes d'écriture cursive se rapportant à un sujet quelconque.
Celui qui fait l'objet principal du travail de cet académicien contient un texte religieux écrit par un chrétien des premiers siècles de notre ère; on lit sur d'autres des formules épistolaires, et ce sont le plus ordinairement des quittances données par des receveurs publics à des contribuables, ou bien des reçus donnés par les soldats romains aux officiers chargés
1. Lu à la Société des Antiquaires de France, le 1" juin et le 6 juillet 1859; inséré aux Mémoires de la Société, t. XXV (3" série, t. V), p. 194-214.
2. Observations sur quelques fragments de poterie antique provenant d'Egypte et qui portent des inscriptions grecques; Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XXI, première partie.
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de la paye militaire ou des approvisionnements de l'armée.
L'usage des osiraca existait en Egypte longtemps avant que la langue grecque n'y eût pénétré, celui que vous avez découvert à Thcbes et dont vous avez bien voulu me donner communication, Monsieur, en est, entre beaucoup d'autres, un précieux témoignage.
Aux époques antérieures à la domination macédonienne, ces pièces étaient ordinairement rédigées en écriture hiéra-
tique, quelquefois sur des fragments de pierre au lieu de tessons do terre cuite, et leur contenu était, comme dans les temps postérieurs, de nature très variée.
Celui-ci, écrit en effet sur un éclat de calcaire blanc, est analogue à ceux auxquels M. Egger assigne le nom d'âiroy'/;; c'est le reçu d'une redevance ou d'un impôt. Il porte sept lignes d'écriture hiératique présentant les caractères paléographiques du temps de la XIX^ dynastie, et tracées à l'encre noire par une main expérimentée. Sa hauteur et sa largeur sont de 14 centimètres environ.
La première phrase commence par une date malheureu-
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sèment sans indication de rogne. Je transcris en hiéroglyphes et en sens inverse, c'ost-â-dire de gauche à droite, les sept lignes, do texte qu'il porte :
Mo Mi II ^^^^ yws/v>A ® nijrlA<cz> \ 15."^
RNF(Î) 6 ABT2 S*MU HRU 22 AÏ AR NB UBH
An VI, mois de Payni, jour 22, sont venus les pécheurs
N - SX.E NWR - HTPU ..AU StÏ
au scribe Newerhotepou. Pêches de Sôti,
îlÀT5,T,i-k^\
I -^ -û I I I nnn ii
RM-U 75 a'/R - V 10 AKT - U
poissons. 75. Dîme des filets
^Z,\Tr. n -Z^
I 1 I rSS; Eli UAmii\.>.A..A:A
KT NUn AN-N-A N
drachme d'or(?), m'ont apportée les (p(*îcheurs?).
Il est facile de voir que cette pièce est, comme je viens de le dire, une quittance de redevance donnée à des pécheurs par un personnage nommé Newerhotepou, qui sans doute était préposé à la perception et à Tenregistrement du droit
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'i^ ^^ îSous reviendrons tout à l'heure sur la mention
^0 t>^^. ^^pôt qu'on y rencontre sous le nom de dîme. ao ^^^ ^ jjvterprétation du sens et de Tépoque de ce curieux ^loï^ j^tnande à être corroborée par quelques obser-
^ji^ti^^^^'^xoi^vQ ligne, le mot ueh, ou uehe, déterminé par
A ^^ (i'nt\ poisson reportée faute de place à la ligne sui-
Y'ii^^^^^^st jiisqu'ici resté inconnu dans la langue antique,
vati^^' jén^^^^^l^^ ^^ ^^ copte Font conservé sous les formes
xï\^^^ , o-rfO^Z^^ P^^'^^o.tor, oTTog^e, piscatoves. C'est ici le sujet
uïcH^ ' oposition; il se trouve, suivant la syntaxe égyp-
do ^^^ ^ plïvcé après le verbe, qui est lui-même précédé de
sot^ ^ locuti^^ Ai-AR,ya/re venue, venir, arriver, se retrouve ^^tc d'une Pjfec® analogue à celle dont nous nous occupons, en *'^ ^ent écrite en hiératique, et conservée au musée du cg^^^^j.^; elle se rencontre fréquemment aussi sur d'autres l^^^"^' ^ents; c'est l'expression dont se sert Out>horsoun, u^on^^, .^^g^^^iption de la statuette naophore du Vatican, pour d^^!^ er l'arrivée de Cambyse en Egypte \ ^^ t noïn propre Newerhotepou ou Newerhotep n'est pas si^r ^^^ iT^^^.^^^^^ts de la XIX« dynastie; pour n'en citer ^^^'un exemple, il se lit dans un manuscrit daté de l'an 11 du ^^^ ^P de Séti ^^ et conservé à la Bibliothèque Impériale. l^e n^o* "^'^^ Zlo^i 1 ,•••«" se rapporte incontes- 1 letnei^* à la pêche; le caractère initial dont la pronon- ^'^'vtion n'est pas connue paraît représenter dans les hié- *^''My plies une barque de pécheur chargée de filets ^ "^^'- ^" ^'*^^ *^^*^ *^^"^ *» légende d'un personnage qui
progsch, G;ammni>e démoiirjue^ p. 24 et 72. Ce mot est également a/.termin« par le signe démotique des poissons, et répond au grec àXte^î f'^gl'antigraphedeParis. ^ »
'"'o' 15. de Kougé, Rcmc avrhàoloairjue, %- ann.^e; cf. Chabas, mêmere-
'"3. 'l/^ chap. Lxv du Rituel, compas au chap. ,1, donne s'ÂÂ, comme
voir,ovi
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préside à la pêche, ^ ^^ ^ mr . . .-u mntu-htp,
le chargé des pèches Mentouliotep\ et on trouve plusieurs fois dans le chapitre CLIII du Rituel * le même radical sous les formes ^ — o et ^^ ^"^ employé dans le sens de pêcher ou de pêcheurs. Ce terme s'appliquait aussi bien à la chasse des marais qu a la pêche proprement dite; ainsi, nous voyons dans le Papyrus Sallier, n° 2, p. 8, 1.8, au Musée
britannique, les mots ^^'^^^^^^^ ^ ^"^^^^^^^^^ . . .Âu R RM-u, les pêcheurs de poissons, et à la ligne G de la mêmeligne^^^-^^^^-^^^^^^ ..Au ept-u, les chasseurs d'oiseaux {aquatiques) ', littéralement, les pêcheurs d'oiseaux; car Texpression primitive du mot était certainement la pêche.
Le nom de Séti qu'on lit ensuite a été porté par des rois de la XIX*' dynastie. C'est un des noms les plus caractéristiques de cette époque et je n'en connais pas d'exemples postérieurs à la XX® dynastie.
Le nom suivant, bk-ur-ne, Bekouernè, ne m'est connu que sous des formes analogues, qui toutes appartiennent au temps de la XIX® dynastie, comme i^^ ^^^^ w^
BK-N-UR-NE ou (^ ■^^^<±>Wi BK-N-UR-NE-RA, nomS
qui désignent un môme personnage portant le titre de ker-
variante de ce caractère; mais c'est évidemment une variante de sens produite par la confusion des caractères et non pas une variante graphique, car le Todtenbuch n'enregistre pas ces dernières. Souvent, le môme caractère détermine le mot '/jss, chasser en bateau : mais ce mot ne peut pas accepter Âu pour complément phonétique.
1. Rosellini, Monumenti Cioili, pi. XXIV ; Lepsius, Derikm., II, 130.
2. Lorsque la vignette de ce chapitre n'est pas omise, elle représente le défunt tenant la coifle d'un filet à pécher ou s'éloignant. Cf. de Rougé, Reçue archéologique, 1860, p. 95 et 96.
3. Cette chasse se pratiquait au moyen d'un bâton légèrement recourbé qu'on lançait au volatile en le faisant tourner sur lui même, ainsi que je Tai vu faire encore par les Arabes.
teste l^^^ , ^G drw ^^ m ^^i/?^ ^^^ô cU ^ ^i
pierre- . ^^''•-.- o^'' f^nai >'f^er^,4.\^',
de.serr^. projet, co^.,,/ éTo/^, ^«^ «vec ../J'^^^t
vre, figurine funéraire; b^'^^e/^ e^Coo^^.^ rf "^^^Os^
Mcmpins, troisième /'an/e ^/^''e/, ,/'«/^^• r^ ,. "a^s .
2. 7c,rf^^,.^.«.//, 162, 12. ' W- XV/;^- 8,- /"^'^4. p/ ^^s mal est souvent omis. P'e ^(^ ' ^^àtiotte ^ • Cf .
3. Todtenbuc/i. 125, JS-gg ^' ^'o/sea^ . ' '^''/'àe^r^^' '^- Cha.TQpollion, Gramoirt} ^'^^ ^^tefta- ^^^
mémoire, p. 2J, note
'/te, i '^cs.
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textes dénioti(jiies avec la signification iVimpôt, Je ne doute pas qu'il n'ait ici cette dernière valeur, et le chiffre 10 qui le suit indique suffisamment qu'il est question d'une véritable dîme ou impôt d'un dixième; car un autre mot, qui a aussi la signification d'impôt dans les textes démotiques, est ker- KER, et KERKKR 20 vcut dire l'impôt ordinaire du vingtième, tandis que kerkerIO exprime de même l'impôt de la dlme '. On rencontre aussi le mot que je transcris aet-u, déterminé par le signe des enveloppes ou objets enveloppés O; ce mot n'est pas rare dans les Papyrus Sallier n° 2, et Anastasi n°« 3 et 7, au Musée britannique. Deux passages du Papyrus Sallier n° 2*, reproduits dans le n° 7 d'Anastasi', donnent dans ce dernier manuscrit hiératique une variante ^ ^^ = vs , dans laquelle le déterminatif que
je viens d'indiquer est remplacé par l'image d'un poisson *. Le caractère initial t^îÉsd, qui représente une nasse ou un filet à pêcher*, est rarement employé dans les textes hiéroglyphiques; mais je crois le reconnaître dans le nom hiératique d'un médicament ou d'une substance alimentaire ", et dans le déterminatif du mot (11^ ^ qui désigne certainement un filet de pécheur et qui a pour variante (I ^^ ^ aet, Jilet {Todtenbuch, 153, 2). La signification dejilet est incontestable pour ce mot, ainsi que le prouvent les exemples que je rencontre dans le beau rituel hiéroglyphic(ue de Newer-
Papyrus médical de Berlin, p. 5, en deux endroits
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ubenew, au ^^*^ ,; ^^ coml'^*' '•' ^^ *^^'»s le Papyrus Burton au Musée briU*i i ^'Compares au TodtenOuch^ -. "'
«"^ me Péchez a plsal'ns "" ' "'Z ""'
^ "^ ©« ^°"e filet;
pochez *®^ ""^prouvés AM'«
1 1 ^ dans lui-
On lit encore dans le Rituel de Nev. .
. PR T'8W U-A M i _^
que je so'^ moi-même au
ou Q„ . fllet,
^ «a éloigne moi-mcine le ftiet.
Ce dernier exemple rappelle. ,^ ..^ *'•
Uitucl funôrairequ.,dan.s lo Paiivr/,^''" chapitre cliii du S liv ^ «* *^""' ^<^ l^oUtall , *îlli:to" (f 1^) est écrit
Les variantes hiératiques de ce titr ^^"^ ^'^loiyner) duJUet.
* ^ donnent les formes suil
Todlenbnch
. 3. Le premier texte porte lo mot he
terrninatif de ce mot représente un« ^^' *"<«<■> „/ / • /v .
eage, dont la forme n'est pas tout 4 ^''^ ^« fllef ''""'' '' f ^' ^^-
;;fs obligé d'employer ici 'pou,- éltj^'^ «eo3bi^h.P''«««"« "'[ "" ""«
pression. ""^'' de nouv! ^" "^f'f ' ^"« J«
* 4. Papyrus Burton, n" 9900, au M ""^ ""^'^^ *^*"' ^''"J-
Rituel de Newerubenew, col ^i-^^^ *>«"itan
■ ^^' et 33y "Oique.
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la dernière me parait fautive.
J'ai déjà dit que dans quelques exemplaires du Rituel, comme celui de Burton, où la peinture qui doit accompagner ce chapitre n'a pas été omise, elle représente, en effet, le défunt s'éloignant d'un filet, mais dans d'autres, il est figuré dans Taction d'en tirer la corde.
Les principaux exemples que j'ai trouvés dans les Papyrus du Musée britaimique s'accordent bien, en effet, avec cette signification; ainsi, dans deux de ces manuscrits, on lit cette phrase :
PR - W ATW HR MU PU PB AET-U
n sort, le père, de cette eau, les filets.
(Le père retire les filets de cette eau.)
Mais il me reste quelques doutes sur l'identité des deux groupes ^=2,V et 0'^. *=^ parce que le premier est précédé ici de l'article masculin pe, et que le second est suivi, dans le Rituel de Newerubenew, du démonstratif féminin TUï, ce qui caractérise la différence des genres, si Ton n'admet pas la possibilité d'une faute. Un autre exemple est embarrassant, car le sens du filet ne paraît pas pouvoir lui convenir ; mais je crois que notre mot y est employé par erreur à la place de 0^^ g\ ^^ aet-u, pâturages, dont l'expression phonétique est la même : (Le soleil) brille en sor-
1. Louvre, Papyrus, n* 3091, col. 169; 3089, col. 121; 3084, col. 84; 3081, col. 146, etc.
KTrRE ^ '^ '■""•"auo sua un osth^con éovpt,en
En acceptant ce dern
en question so-r.y>^^ll l'on ne se trompe»;» <^^^ le mot écrit sur 1 oj donne le sens ae at l'imnôt de la pôc"®-
sestroupeaua;:
r'ïm7ôt de la P^cbe. ' «^ Pouvait désigner ain,
U n,e parait donc probable q^c les ^t^ C5
Je sonrqueàes variantes ^^ph^^,^^' ^ ^' ^^ L ,-^ qui veuldireT?/^^- ^ '^^'^ du môme mot. aet.
On troave enfin un groupe dont nr.
un éclat de la pierre, mais on y reconn*'.'"^''*'*® ^ '''^P*'"" ^""^ hiératique du signe ^ kt, suivie ^e ^** facilement la forme NUB, qui exprime l'or. Le premier *''*"*^ ^" caractère rç?^ poids ou une valeur monétaire com ^^^^e» kt, désigne un «rrc, drachma; c'est la dixième n ^*^ *® ™ot ^opte r,^ ou tienne', q"i est exprimée par j^, Partie de la livre égyp_ j'appellerai décadrachmepuisfju.^,j^^''actère ^^ mais que
•"^G compose de dix ki(f\
Louvre, Rituel de Newerubenew
4. Un passage fautif ou mal copié cl' | ''^ *'*'• jes murailles de Karnak portant à rvi S^and» .-^
drachmes, après un nombre do livres hI?^ ^« ^j^ inscription numérique _«r les rapports des deux espèces de n^-^'"'*»iné u- "*""*"'*' ^^ '' ""» ^" "'^ poids. ' 'hissait quelques doutes
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drachmes, ainsi que le prouvent les additions d'un registre de comptabilité de la XX® dynastie, conservé au Musée britannique (Papyrus Vasali 1856). Ce manuscrit est intéressant sous plus d'un rapport; on remarquera ici les diverses espèces monétaires qui y sont mentionnées. On trouve, en effet, dans les totaux autant de livres en plus que le produit donne de dizaines de kiti ou drachmes. Voici les exemples de ces comptes :
Traduction.
(Disposition du manuscrit)
Or^ drachmes* Arg. 3 _ — livre * » —
Or drachmes Arg. —
— livre
— drachme
Total: or, drachmes 8; arg.
livres 4, drachmes 7; bronze*, livres 80.
Preucc.
or
argent
bronze.
dr.
dr.
liv. dr
Tôt.
iux
Dans ce premier compte, on obtient naturellement par l'addition la somme donnée dans le manuscrit, parce que le nombre des drachmes n'atteint pour aucune des ma-
TE n'est pas nommé à la colonne des matières
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tiéres le chiffre dix. Mais il en est autrement pour celui-ci :
Or bon ^ drachmes Or blanc *, livres Arg.\ liv. 14, drachmes
Total....
dr.
Total, or bon, or blanc et argent, liv.
(dix drachmes valant une livre.)
Les autres comptes paraissent d'accord avec ceux-ci ; en voici encore un exemple :
dr.
Ors blancs ornés (i. e. travaillés?) * Argent
Total or et argent, liv. 22, dr. 2 = 21 12
Il semble enfin, dans un autre exemple tiré du même manuscrit, qu'on ait rectifié un compte fautif, car les deux colonnes de chiffres se trouvent dans l'original, et l'addition de la seconde est seule exacte :
liv. dr.
Or bon, liv. 9, dr. 2, vérifié^ 9 5
Or blanc, liv. 39, dr. 1. cérijlé 41
Argent, liv. 108, cérifié 190
Total : or bon, or blanc, argent, liv. 236, dr. 8, cérifié 240 5
Il est donc évident que lekiti ou la drachme est la dixième partie de la livre égyptienne *.
A J A j ^ ^ TABTAB-u, cf. le copte T€ÊTU>Éi, omarc
5. Ou éprouvé : ce njot tracé en rouge paraît ôtre stp, sotep, écrit avec le caractère que Cha.m^Uion appelait Véproticclte,
6. Depuis que mon travail est à. rimpression, M. Chabas est arrivé de son côté au même résultat, à l'aide d'autres textes, et il a pu fixer la pesanteur du kiti et de la livre égyptienne au moyen d'un poids antique
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Revenons maintenant à notre ostracon ; après le groupe KT NUB, drachmes d'or qui était peut-être suivi d'un chiffre, on trouve à la dernière ligne les signes an-n-n-a n . . . , mont apporté les. . . ou J'ai apporté à ... ; le dernier mot a disparu avec un éclat de la pierre, mais il est facile d'en deviner le sens. Les mots qui restent ne peuvent, en effet, se rapporter qu'à la drachme d'or, prix de la dîme des filets ou du droit de pêche, qui devait être versé par les pêcheurs entre les mains d'un officier civil chargé de la perception des impôts, et cet officier civil s'est nommé lui-même à la deuxième ligne, le scribe Newerhotepou , Il faut donc lire sans hésitation : Dime desjilets, drachme d'or, m'ont apportée les pêcheurs, et cette formule finale répond exactement à l'acquit d'une TTZfi'i/, dans les ostraca grecs. Ce fait est important à constater sur un monument de la XIX® dynastie ou de la XX'' au plus tard, car, je le répète, la forme de l'écriture de cet ostracon, aussi bien que les noms propres qu'on y rencontre ne me permettent pas de lui attribuer une époque moins ancienne.
Si l'on récapitule les nombres de poissons apportés par les pêcheurs, on a :
De Séti 90
De Bekouerne 840
DOuser-uekht 830
De Boutou-ker 70
Qui forment un total de 1830 poissons.
Une provision aussi considérable devait sans doute être préparée d'après les procédés dont vous avez vous-même, Monsieur, copié la représentation dans les bas-reliefs d'un tombeau voisin des pyramides * et qui consistaient à les
dont il a pablié l'inscription hiéroglyphique dans le premier numéro de la Reçue archéologù/ue de Tannée 1861.
1. Callliaud, Arts et Métiers; Wilkinson, Manners and Customs, 1" éd., vol. III, p. 56.
142 LETTRE A M. CAILLÏAUD SUR UN OSTRACON ÉGYPTIEN
fendre dans leur longueur et à les saler peut-être, pour les faire sécher au soleil et les conserver ensuite ou bien pour les vendre et en tirer bénéfice.
La pèche a de tout temps été une des richesses de l'Egypte * ; les listes des nombreux poissons dont on se servait comme aliment ou qu'on offrait aux divinités ' en font foi; et une curieuse inscription qui nous donne le détail du personnel d'une colonie d'exploitation composée de 8368 hommes, et envoyée par Ramsès IV dans une localité appelée Boukhen, porte à 200 le nombre des patrons de l'art dépêcher les poissons (Lepsius, Denkm,, III, 219, e). Hérodote' et Diodore de Sicile * nous apprennent aussi que la pèche du Lac Mœris rendait au trésor royal un talent d'argent par jour, et on affirme que maintenant hi pèche dans le Nil est imposée des neuf dixièmes par le gouvernement égyptien.
Votre ostracon, Monsieur, nous apprend de plus aujourd'hui que la pèche était déjà une importante exploitation dans un temps qui n'est pas éloigné de celui où vivait Moïse, et qu'à cette époque reculée, l'État avait taxé le droit de jeter les filets à un prix assez élevé pour qu'il pût produire un important revenu.
Veuillez agréer, etc.
Paris, 15 juin 1859.
1. Voir Diodore de Sicile, 1, 36, et sur l'abondance actuelle du poisson dans les lacs de l'Egypte, et particulièrement dans le Menzaleh, un int<^ressant article dans le numéro 3 du Bulletin de l'Institut d'Egypte, année 1860.
2. S. G. Wilkinson, Manncrs and Castoms, 1" éd., vol. III, p. .58; Birch, Mémoires de la Société des Antiquaires de France, vol. XXIV, p. 38.
DÉCOUVERTE EN ALGÉRIE
M. Devéria communique à la Société un passage d'une lettre dans laquelle M. Henri Sauvajol, attaché au commissariat civil de Soukharras, lui annonçait, le 15 juin 1859, la découverte d'une antiquité égyptienne en Algérie. « J'ai trouvé, écrivait M. Sauva jol, un fragment égyptien : on me Ta donné à mon passage à Guelma. C'est le piédestal de la statuette d'un Pharaon assis. Malheureusement il est très mutilé. Il ne reste que les deux cuisses du Pharaon, enveloppées d'une schenti rayée. Sur chacune des deux faces du socle est sculpte un sphinx, dont la tête est coiffée des plumes. Le derrière de ce socle est creusé en forme de naos. II n'y a dessus aucune trace d'hiéroglyphes. Le tout mesure 15 centimètres de hauteur sur 9 de large et 7 de profondeur. C'est à ma connaissance le troisième fragment égyptien trouvé en Algérie. Les deux autres sont la statue de Toutrmès P"", qui est à Cherchell, et un petit scarabée dont M. F. Lenormant a donne une description dans V A thénœum français il y a quelques années '. »
1. Lu à la Sociêtà ries Antiquaires fie France^ le 1 janvier 1860; inséré au Bnlletin de la Société, 1860, p. 40.
2. Bulletin archéologique de l* A thcnœuni français, 2* année, n" 6, p. 46. Le scarabée dont il est ici question n*est pas égyptien en réalité, bien qu'il soit orné de quelques signes hiéroglyphiques; c'est une imi-
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M. Devéria fait remarquer qu'il ne connaissait encore aucune statuette égyptienne dont le socle portât l'image de deux sphinx et d'un naoSj mais que la description de M. Sauvajol ne lui permet pas de douter de Torigine de ce fragment, qui, à la vérité, peut provenir aussi bien de la statuette d'une divinité que de celle d'un roi.
M. Léon Renier ajoute que l'intérêt qui s'attache naturellement à un objet d'art égyptien trouvé, selon toute apparence, dans une localité qui n'a jamais été sous la domination des Ptolémécs, doit être augmenté, aux yeux de la Société, par la mort aussi regrettable que prématurée de M. Henri Sauvajol, dont les études déjà avancées promettaient d'heureux résultats pour l'archéologie égyptienne.
tation antique, d'art phénicien, comme la plupart de ceux qui ont été découverts en Sardaigne depuis quelques années. Il a été trouvé à Cherchell en môme temps que deux autres plus petits dont nous n'avons pas la description.
CHEZ LES ANCIENS ÉGYPTIENS
Les rois de Tancienne Egypte, en montant sur le trône, prenaient rang, en quelque sorte, parmi les divinités; un nom symbolique, qui leur était donné le jour de leur avènement, les assimilait au dieu Rà (le Soleil), tandis que celui qu'ils portaient antérieurement, comme princes du sang, était alors précédé du titre officiel Se-Rà, (ils du Soleil. Après leur mort, ils recevaient un culte, et des prêtres étaient spécialement chargés d'honorer leur mémoire. On ne s'étonne donc pas de voir, sur les sculptures qui décorent les temples et les palais de la vallée du Nil, la représentation de cérémonies dans lesquelles les plus grands honneurs sont rendus aux souverains par la caste sacerdotale.
Le l)as-relief dont nous aurions voulu donner le dessin en est un des exemples les plus remarquables; il orne le tombeau d'un personnage appelé Cluibckh, dans la nécropole de Thèbcs', et représente le défunt suivi de sa scl^h', olïraut ses hommages au roi Rà-ser-ke Amen-liotep (Aménophis P% de la XVIII^ dynastie).
Le Pharaon est représenU) dans une sorte de chaise richement ornée et portée sur les épaules de huit prêtres; les
CHAISE
^^ sont fl« ^^^-^EVRs
14b --^ CHAISE ^ j.
Côtés du siègo royal sont flan« - "^'^'^^^^^ le dossier est formé pa^ HrJ^^^^ <ïe deu^r lions m», x. montée d'un Risque, , ^^J-a^e ci'u„;T^iss"e T S^^' du roi. Ua gr^riyabe/lumou ^^^ de ses a-iles la 1 * '"^rière, et un membre de la ^^^^^ Parasol paraît fixé n '"""^ en porte un autre a.nsi qu'u„ f '^^^«rdotale a ui suin ^^^ ''«''■ tiennent également «e ^eor "fe-^t d;' fl^J^^^t'; -;% des porteurs pour éventer le roi^*"''^'^^ ou d'écran e?''''^ voit aussi sur le premier pi^n , ^^ le ear» ^<-ir rf,, , ^^""t mouche qui semble rempi^^^^ ""^ ^'^^o^hn^^'^ T'^^'- On et tient outre l'insigne^'^V /""^^ <^omau 7J ■^''^'^''^■ boutons de lotus par le ^^f «es fonct^o^ ,^? r^^^^'''^.
présenté, dans le champ \l^^ ^e leur^^"' " f- ^'"'' «' de même manière que le roY 'ii'V'''^^ <3'Am ^" f ' ^" «^e- Un autre bas-relief, p^^'^la d^osse a/T" '"'''''" ^« ^« pendant dans le même tomh ^®«iblaKi i •
logues ne sont pas très ra^es ;^^'' ^^ les r"" "" Tf ' ^"'' f^H peut citer, par exemple, l^*'*-''^"' d'à». ^''"'"^"^'"'"^ «oa- XVlIlo dynastie) à Thôbes ' '''^«iphe i '"«""'«ents; on ment de KamsèsIII (x^o ,' ^t lu cér^ " ''''' ^""""^ (de Ja Abou». ^'^astio) '^"ïonie du couronne-
Dans les fêtes religieuses i>- ^^''"^'^ ^^ ^^dinet-
blement leurs animaux sacr.- '^'^^^ge d
de même, en grande pomp^ ®''' étaient^r ^'^'°'*«^'S et probase retrouve chez les Assyrie '*^*" '«« t>nA ^'"^quemment port^., lement. '*^'^«, «nais n '"'"' ^^ ''^"^ ^«"turne
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DANS LE SYMBOLISME DE L'ANClEiNNE EGYPTE^
Le comte de Belmore a trouvé à Thèbes, en 1818, et rapporté en Angleterre, un certain nombre de monuments intéressants qui sont maintenant publiés * et conservés au Musée britannique. On remarque parmi ces antiquités deux stèles * sur lesquelles sont représentés, à côté des divinités et des offrandes qui leur sont consacrées^ des oreilles et des yeux humains, au nombre de deux sur Tune et de quatre sur l'autre. Le Musée de Turin possède aussi trois stèles qui portent des représentations analogues, celui de Paris en possède une, et, enfin, la collection de M. Linant en contenait une autre, qui a été publiée par Sharpe * et par G. Wilkinson *.
La représentation des oreilles, des yeux sur les monuments égyptiens, en dehors des légendes hiéroglyphiques, n'a pas encore été l'objet d'une étude spéciale; G. Wilkinson, cependant, en publiant le dernier de ces monuments qui porte l'image de deux grandes oreilles, a cru y reconnaître V ex-voto d'un personnage guéri de la surdité, ou de
1. Inédit, appartient au Louvre : a été communiqué par M. Pierret. Le travail a été remanié par Dévéria à divei-ses époques; j'en ai pris ce qui m'a paru être la rédaction la plus complote. — G. M.
2. Tablets and othcr Egijptian Monuments from thc Collection of ilic Karl of Belmore, etc., London, 1843, f*.
G. Wilkinson, Manncrs and Cusioms, vol. III, p
148 DES OREILLES ET DES YEUX
toute autre maladie des oreilles par Tintercession supposée d'une divinité. Il s'exprime ainsi : « Lorsquo la guérison était accomplie, ils (les Égyptiens) suspendaion t 5>ouvent une image de la partie de leur corps rétablie, dans lo toniple du dieu dont ils avaient invoqué Tintercession, |3nô<3Îsément de la môme manière que dans les tombeaux des Solieîkhs de l'Egypte moderne, et dans les chapelles cathalic| tios de l'Italie et d'autres pays, dédiées à la Vierge ou â un saint; de môme des oreilles, des yeux, des bras et d'auti^os membres étaient consacrés en mémoire de leur gratitude ot de leur superstition. » Examinons les représentations ollos-mémes avant de nous prononcer sur la valeur de cette Iijy^potlièse.
Le premier des deux monuments de la collection J3elmore est une stèle consacrée à Ptab. Au registre supérieui*^ le dieu est assis dans un naos et tie nt se s insignes habituels ; sa
légende l^i^roglyphique °y|=^^^J^|]^ V-^. r'icih, seigneur de justice, roi des deux mondes, le plu.s bectvt de sa résidence de Sar, est inscrite à côté de lui, et do i^iches offrandes sont représentées dans le cliamp de la stèle. Tout en haut, sous le cintre, le signe U avec quatro oreilles 999^ d'un côté et deux yeux humains "^^^ do l'autre. Au registre inférieur, un personnage est agenouiIl<S dans l'attitude de l'adoration, et une légende hiéroglypliîc|uo en colonnes verticales, que je transcris horizontaleiiioi:it, ost gravée devant lui :
Gloriticatiou à Ptah, seigneur de justice, roi des deux rràoiide le plus beau de sa demeure grande, dieu, Tun (de ceux cjiii sonti
Il faut bien distinguer les yeux humains des yeux sym K
liques ^^^ appcK's ^|^^, oTis.i>., d'^la signiOcation ost entièrement différente.
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mi m: =i
O • qqq \
L n ^ I I I I \ I I W I A^/VSAA
dans le sanctuaire des élres divins, aimé (doublement?) comme roi
des deux mondes ; qu'il (m')accorde la vie, la santé et la force
mes yeux * pour voir Ammon en la fête de chaque jour, de môme que
-^ o w û_ji H
J4UU1AUIL
C» lU ex \\ U U I AAA/VVA
les actes de la double justice; qu'il accorde qu'Ammon soit en son (mou') cœurM Dit par l'auditeur* au tribunal de Justice, Nefer-Abou,
Ql
légitime.
1. Pour le mot , n«.TT, voir E. de Rougé, dans Lajard, Recherches
sur le Cyprès pyramidal^ dans les Mémoires de C Académie des Inscriptionsy t. XX, 2' partie, 1854.
2. Les monuments du comte de Belmore ont malheureusement été reproduits par des mains inexpérimentées, en sorte qu'on est obligé parfois de deviner le texte plutôt que de le déchiffrer. Le parallélisme semble demander ici des oreilles; on verra plus loin d'autres textes qui viennent à Tappui de ma supposition.
3. La permutation du pronom de la troisième personne pour celui de la seconde est bien connue dans le style poétique des Égyptiens; il parait évident qu'il est employé ici pour la première personne.
8 T À — a I >Çv ij^r^ « Vénérations à Osiris, prosternations
I I I I 6û OT Jl V I , ^ ^
aux seigneurs du temps ; qu ils donnent une existence bonne (au défunt);
qu'ils accordent que lui (Osiris) (sort) en son cœur. »
5. Le mot ^ , c^x^, auditeur, est sémitique; en le transcrivant exactement en lettres hébraïques, on a le radical rûtt? qui répond
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e revers de la pierre porte dix colonnes de texte hiérophique que je transcris en lignes horizontales :
>)mmencement des paroles aux esprits de Ptah (souverain?) de sa muraille
iéridionale (?), par l'auditeur au tribunal de Justice à l'occideat
de Nemma (quartier de Thèbes), Nefer-Abou. légitime; il dit :
^iî",¥'Wl1 ^i^â -lié î-
Je suis un juste (?), soldat (maija) (?) de Ptah, seigneur
de justice, qu'il accorde la solution des ténèbres, au jour où je serai pour parler à ses esprits, que je l'ignore (?) ou que je le connaisse! 6 petits et grands, qui êtes auprès de Ptah, seigneur
de justice. . . . demeure il augmente le destin de tous les humains;
aussi à l'arabe •^^. Le premier signe, une oreille, est à la fois idéographique et phonétique, puisqu'il est initial; les signes / , jm, et
fl, «L (r) sont ses compléments dont la valeur est corroborée par la
coudôe > » qui représente à elle seule la syllabe JLXt^, car on ne peut
supposer à ce deinior caracti'ie la valeur idéographique d'un déterminatif, puisque le premier signe représente lui-môme Tidée qu'exprime le mot. Cf. Buusen-13irch, EijijpVs place, t. I, p. 584. 1. OuakC?).
DANS LE SYMBOLISME DE l'aNCIENNE EGYPTE 151
^ <z:> >'5>^ <=> ^ '^'wvNA ^ c=z 1 -n ^zzzçr^-,
I I i^u=fl — ^202 Isil oAm^^
levez- voiis pour célébrer le nom de Ptah, le soldat; proclamez-le, 6 soldats (malju-u!) Qu'il approche (?)! Qu'il accorde
que je sois (auprès de lui) comme les animaux pris au piège I
que je sois dans sa main (eu sa possession) (?) et qu'il me donne Texplication (la connaissance) de la race des dieux ! Que je sois auprès de lui comme l'un de ses assistants (est) pour son seigneur. O double justice, Plah,
seigneur de justice I 6 mon seigneur, qui m'as fait, fais-moi connaître la paix (t), que je contemple ta paix (??)! (Dit) par l'auditeur au tribunal
de Justice à l'occident de Noum (quartier de Thèbes), Nefer-Abou, légitime auprès du dieu grand.
Cf. le copte «.Éi(o,yôrea
4. Peut-être : a J'ai salué et j'ai contemplé ton coucher (?) ».
DES OREILI.ES KT I>ES YEUX
^^^ stèle est consacrée à Harocris. Ce dieu hiéraco- ^^,^t représenté dans la partie sui)éricurc du monu- ' i fïé du pochent ^ , assis sur un trône j^, et tenant -^^^^^ \ et le signe de la vie — |o. Devant lui, un autel i^ue offrande (ou un vase h libation?) et des fleurs y5s.u-dessusdudieu, on Ut sa légende hiéroglyphique : "^ Jl Q^?^ fl ^ T ! ' //«/'-owe/* (Arocris)y dieu ^' ^ ^^^ ^'^^'^ ''^' ^^^^ c^^/'^iJ divins, disposée en colonnes r<^^ ^ derrière lui sont représentés quatre yeux humains ^^ /^ X oreilles P5^. De Vautre côté, auprès de l'autel est
^ -«i^^ fi/j^ Cl J'fii^ (ou a consacré) (ce monument), te \ /7>^ ^ cl'Ammon au tribunal de justice, Neb-Ra, .rrtmat^^^^^^^^ p^^ ^^^ fjéri). Au bas de la stèle, un perdtt gf agenouillé, dans la môme attitude que celui qui inagc p^ j, jg p j-emicr monument ; devant lui est également t figure s , , Jt5 hicrogly phiq uo disposée en colonnes veravce uno^n^^n^ ^^^ _»_ = ^ „ -^(,) g ^ û_j]
cales • ^ % S^ -=> ^'^y ^.''= U -^ X m .^__ "^
cales, ^^^^^^^^^o^^.^
N^S^^^f^^^flM' ^^nération^Ha- J nK=:7 o I Zl'^^/^n à {celui) qui entend la dévotion! Qu'il roéns, prosternar^^^^ ^„„,. ^,„ -,. ^^ ,.^^^^ ^^^^ ^^ marcher
TaZ7 f "'^^ /^^^'^ ^" grammale au tribunal de jus-
(ou Paï). ^^ xxaême genre, que notre Musée de Paris
PossL"'''""™^"^ ^^ -^^1 ^ *^''"l^^'. ^^ ^^^"^'^ ^ **'^ ressortir l'in-
(P£^ r?^^'"^''''''^'^^ , >" ^^ '•'' consacrée au culte de
< -£ille historique, armoire C.
^** Charles
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la reine Ahmôs-Nofré-ari (ou Atari), femme d'Amosis, de la XVIII^ dynastie. Cette princesse est représentée dans le registre supérieur, assise sur un trône et revêtue de tous les insignes d'une divinité. Ihie légtuido inscrite auprès d'elle la ciualific en eflet, et à titre de défunte: La divine ônousc d'Amman, Ah-mès Nofré-ari (ou alari?), \\ \
Devant elle, des lleurs et d'autres offrandes sont déposées sur une table, et un prêtre debout lui présente des pnrfums allumés. Dans le champ, on lit aussi la légende hiéroglyphique de ce personnage, disposée en (juatre colonnes.
lî
/WWAA .
OUI M
Acle d'encensement * à ta personne (qui est ceUe de) la dame des deux mondes,
k il âC-L!i
^ I If^^ I
de la main du fonctionnaire du lieu de vérité, I-r-nou-w, véridique.
1. La légende est verticale et présente un autre exemple des inccrsions (le majesté dans les textes hiéroglyphiques; le nom du dieu Amnion qui devrait se lire immédiatement avant celui de la reine a été, par respect, reporté en tète de la colonne, comme dans certains manuscrits arabes, où le nom Allah est écrit dans la marge supérieure de la page, autant de fois qu'il devrait être répété dans le texte qu'elle contient. On doit donc lire
I U 1 ^'^^N ift (1 1 û *=* \ La (Heine épouse d* A m mon. Ah
lu C^ IaMA/SaV 111101 \\ ^ IN^muiujq^/WWNA^ _-_23-^
nics-No/rè-ari (ou A (an), au lieu de (I f ^-ç^^ ni n T n<=*
Amman, la dioine épouse de Ahmès-No/ré-ari (ou Atari).
Le mot | y O est encore un exemple des inversions de
majesté, un autre genre qui n'a peut-être pas encore été signalé. Il n'est plus question ici d'un mot déplacé dans une phrase, mais seulement d'un
signe déplacé dans un mot. Le signe ], une hache, se prononce iiTp, ou
peut-être dans l'origine, n-xp, cf. ^S , ii**?, arabe Z, charpentier,
menuisier (t := •x). La hache appelée itTp a été employée dès l'époque
la plus reculée pour l'expression phonétique du mot njp, dieu, dont
OFtKrJ-LES ET DES YEUX
Dm-'^-"^ contenue chiii^^ ^i" ^'^^^^ bouche, et un jeune prêtre fran*:!^ ^litudede ra<:loi-ii tion sont agenouillés devant quatre dans 1 ** oreilles lini'ïîi^'"^"^ disposées de cette manière ^^. granci<=^^ jit Jii légende suivante, écrite en lignes
idéographique est -^. De là, le groupe complet ou phonéroxpre^^* .^pliiqwe T J) , i^Tp, Oieii, exprime par un signe de pronontico'i*^*^^^ . ^^iiiie iniaire de Ja inômo idée. Par suite d'un usage très
ciation ^ ^^ prolonge^, le si^ne phonétique |, une hache, employ(5e
IrcciVieiit' *^"^ - prononçable du mot rtxp, dieu, a abusivement acquis la pour ^^ p^** nljîq"® ^^ ^^ mot et Je respect qui s'y rattachait. Je pense valeiaï" idécy^J^ ./^fxi®' récriture dg^'p tienne se composait seulement de que, <i2i^**^ é. idéograx^hiq ues et de signes ou de groupes purement
signes pure'^^ -i logées à nos fôbtiSy avec cette seule différence que phoiiétiq*^^®» * ^^prôsentë isolant o/it par la prononciation d'une ou de chaque mot eiai j^»idée de dieu ne pouvant être (igurée au propre matéplusieurs i'"^^^^' ^ image, on a dû avoir recours au système du rébus riellement par xx^ ^prononciation du mot dont l'idée ne pouvait être pour o^prim^v ^f\^ison des signes phonétiques n'a dû s'introduire ^^^ figurée. I^a coQ^hi^ - ,-, . ^
,,^ , . . .r^%>^^ ^^'^ ®'^ soit, abusivement ou non, la hacbe
postérieurement ^«^ , *, ia u j
aétf^omnJ . -^^^^^"^P^^''®^P'-^"ier 1-idéededieuet, àcausedecela
sa: doT'e^'^'il-^ ^t'^^'^ '^'" .^" -otcn.p,,a,/.„.,dontilne
peut exprL?^^ ^ jfr^ -^""f* ^ î !<>« artieulations médiales et finales ntp.
Cela V^vlTw "^^^^f^ ^'' ' dwerses variantes de ce mot. Ainsion
^enVait7P'^^<S^^P%'^''P^^^ I><>^'- le signe 1 au lieu de l ^^
7 "^. &^=^ / ^^ i^'"'' i ^'^ ^"^ «y ll^bique bien coinu en - le sui^t
'^'esÉ i'..f '^^ ^ ,t complément cîxi syllabique en (je le not^ cu«i),
/e«/^nei2^<^^ia./^/2i^ulaUo^^^ ou_ plutôt le syllabique .l "l^u ^
^/^'^. daiîs /!^^^^. ^^-e> ^/ \^\^\'}^^''^ jycciçais, 1855, p. 93 note 74)
S'^ir^ti'.^:^--"""' ""■ '•°- - -^ -rtrx
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tion à celle qui entend les dévotions, prosternation (?) devant la grande et royale épouse, vénération à celle qui entend (celui qui r)invoque (ou qui s'adresse h elle). Moi l'esclave de sa demeure. (Paroles prononcées) par le flal)ellifère(?) Y-cr-nou(?)-6w, avec sa sœur, la dame Tabeq (et) son fils Pamour (ou Nsa)-gaou, légitime. »
Les trois stèles de Turin i)résentent des dispositions analogues : il me suffira de transcrire celle qui porte le n^ 218 dans le Catalogue d'Orcurti (p. 110), et qui est dédiée à Clions-lunus en gaine blanche, assis, la lune sur la tête : 1 v> / — l^dtiifcT Derrière le dieu : deux oreilles
rouges, deux yeux noirs, deux oreilles bleues, deux yeux
noirs : ^ 99 .On lit, au premier registre, au-dessus
d'un personnage agenouillé devant le dieu et offrant : ^™
\\ Lr)T\ AAf^KfsA ^ D I ^^i;* <r:> ^ D i i il /vwsaa I H i W i awwv I ^^ ^^H^ ^01"^" deuxième registre, une femme est agenouillée, dans la posture d'adoration : i a^^ mi 1^
Je citerai enfin une dernière stèle de la collection de M. Li-
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y>/ww\
nant^ elle porte dans la partie supérieure les sig-nos Q^^ ^t
de chaque côté une oreille humaine; au-dessous, doux lignes
horizontales d'hiéroglyphes : i H -IQ'^f ff^ C^" plutôt
/\ \ 1*"^^ ^ ^ o \ k w^^i § ^ U I I fel I
ij ) r-.V]r> "^P ?c... ^«. PTn, c;6*. (ou «.n'?^ c (ou A.)juLn-
i//www^ U cil n r^ „ -■ - » >
^Tn. Faut-il lire S a^w^aa .....? cela répondrait sl 1 oxpres—
S ion 07)|jiioupY''^'^ de Clé-
mentd'Alexandrie?On
trouve la même représentation dans Tou-
vrage de Wilkinson :
c'est, dit-il, une Stone
tablet, dedicated to
Amunre, for the recovery of a complaint in the ear : found at Thebes. HJrt simple coup d'œil jeté sur les deux fac-similés ci-joint montrera que le monument reproduit par Wilkinson est colui que Sharpe a dessiné moins correctement, et qui a fini par arriver dans la collection de M. Linant.
[Le mémoire est demeuré inachevé; mais Dévéria en avait indiqué la conclusion en ces termes] :
Ainsi, le premier de nos monuments porte la reprosorttation de quatre oreilles et de deux yeux; le second^ colle de doux oreilles et de quatre yeux ; le troisième, quatre o roi lies seulement, et enfin, le dernier, deux oreilles. Les oreil los, au nombre de quatre ou de deux seulement, sont donc fig"urôes sur les quatre stèles, tandis que les yeux ne sont figiii^és oue sur les deux premières. De plus, la sœur et le fils du dôf ixrif représentés sur la stèle du Louvre sont positivement ^^ adoration devant les quatre oreilles, qui sont sculptôos <3o grandeur naturelle. Or, on n*a jamais adoré un ex-voto.
J'ajouterai, enfin, qu'en considérant plus attentive j^^^
1. Sharpe, Egi/ptian Monuments, Neic Séries, pi. 39; G. "W^iil^j^ son, Manners and Cusioms, vol. III, ch. x, p. 395. "
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le sens des prières que je viens de traduire, et particulièrement de celle qui est gravée au revers de la première stèle, on remarquera que, dans la première, si le défunt demande ses yeux, c'est pour contempler une divinité; que, daiîs le texte qui suit, il demande la connaissance des choses divines et la solution des ténèbres qui bornent son intelligence, et enfin, dans la deuxième, s'il demande ses yeux pour voir sa route, c'est afin d'aller vers son tombeau, c'est-à-dire afin de pouvoir, dans ses transmigrations, se diriger vers sa demeure funèbre. C'est donc bien pour des morts qu'il s'agit d'obtenir des oreilles et des yeux. Or, les morts sont exempts de maux, et de plus, dans les croyances qui admettent, comme c'était le cas chez les Égyptiens, l'existence dans un autre monde, leur nature parfaite leur rend iimtiles les organes de nos sens. Tout cela rendant inadmissible la supposition que ces monuments aient jamais pu servir d'ex-oolo à des malades, il faut nécessairement chercher leur explication dans un symbole, et je crois l'avoir trouvée dans un passage des Subornâtes de Clément d'Alexandrie {iiv. V, ch. vn, § 43) :
Ta Ts w-îa xal to'j; <5cpOaX|Jiooc oi STjjjLioupYOJvxeç èÇ jXyjç xijji'îac xaOïEpoOjiv, xoïç 6eo"ïç àvaxiôivTÊ^ elc to'j; vecoc xovixo ô/J-itou (zivtffffO|ji£voi wç iràvxx ôeoç ôp^ xai àxouei.
Je dirai, pour en finir, que les yeux et les oreilles gravés sur les stèles sont un symbole, le symbole de la divinité qui voit les actes des mortels et qui entend leurs discours et leurs prières.
LE NOM D'OSIRIS RAPPORTÉ PAR PLUTARQUE
Les notions que les Grecs nous ont transmises sur les hi6rogljq)hes égyptiens sont peu nombreuses et souvent difficiles H rapprocher des caractères auxquels elles se rapportent; aussi les a-t-on souvent taxées d'inexactitude, par cela seul qu'on ne trouvait pas leur application sur les monuments. Cependant elles sont souvent plus précises qu'on ne le pense, et à mesure qu'on pénètre plus avant dans la connaissance de l'écriture antique, de nouveaux faits se présentent et viennent donner l'explication de passages incompris dans les auteurs classiques : en voici un nouvel exemple.
Plutarque nous apprend {De Iside et Osiride, § x) que les Égyptiens écrivaient le nom d'Osiris avec un œil et
un sceptre '. Tov yàp PaatXia y.at xjptov "Odtptv ôcp0aX[ji(7j xat (rA'f]Tzzpi^
Ypioo'jTtv. Les monuments portent ordinairement les groupes suivants que Champollion a reconnus le premier pour dé-
,. . . .^2>- •<2>- "^SC^ -<2>- S\ ^ il.
Signer Osiris : ri , ^ , A fi, ^ Ji. On reconnaît bien dans ces diverses variantes, Vœil ..<s>- ou o dont parle Plutarque, mais au lieu du sceptre, on trouve constamment l'image d'un siô^e ou d'un trône u ou n, ou bien celle d'un
1. Inédit, conservé au Louvre et communiqué par M. Pierret. Cf., sur le même sujet, p. 39, note 1 du présent volume. — G. M.
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On a donc accusé l'auteur du De Iside d'i- ^3^ '"inexactitude en cet endroit, ou, tout au moins.
arance <-^ ^ ^^.^ -^ t:ération par les copistes. Mais il ne faut pas se :i texte ^3- ^^ ^ la valeur d'une indication du genre de celle-ci ononcer* f^^^ -^^X'^ assuré qu'elle ne répond pas à des signes en ant de ^ _^^^ 43nt à l'époque où les Grecs ont pu connaître TÉ-
jage sei:il <^^ ^^%,-dire sous les Lagides, ou peu antérieurement,
ypte, c'ô==^ ^^^^ ^^-'<que, et cela devait être, que la plupart des hiéar on r^rx^-*^ -^j,.^ j^liqués par Horapollon et les auteurs qui ont oglyp^^^^ ^^-^-:i.^nic matière, appartiennent plus à cette époque
xaitéde ^^*' ^31, ultérieurs. Les monuments ptolémaîques, bien
[ju'aux â.^^^ — ^-^n.T3r^"x^ sont dilficiles à étudier à cause même qu'assez t^^\ ^^:^t>îon, dans l'écriture, d'un certain nombre de de l'intro^^ ^ - -fc ^^ antérieurement, et de l'emploi abusif alors signes in^-^^* ^^^^^i^ractères tant idéographiques que phonétiques, de certaîr^^^^^ -«^^^ "^^^s trouvons l'explication de notre passage C'est ain^i r\^ ^ dans deux bas-reliefs du temple de Karnak^à aw De I^^^^^^^^^^é^ au nom de Ptolémée É vergeté II *. Dans Thèbes, ^^*^,^^r3fc,^-relief, Évergète présente la couronne symbole premi^^ _ ^^^-^ ^ tification qui fait le sujet des chapitres 19 et 20 lique del^^ ^ ^^-^ ,^^raire, au dieu Osiris, debout, orné de la coifclu Rituc^l f ure alef
niaingaac>l^ Aetlesigï^
les mots: ^ ^ Thèbes, * niinô par ^ un sceptre^
que
le diei;^
signe déte:0^
t. Lepsiu^ 2. Cf. Hor^
^ tenant do la main droite le sceptre 1 et de la ^^ les insignes habituels, lepedum ?, \^JlcLgellum ^ ^c la vie ^. La légende du dieu commence par
VlWSï©' ^^'^^^"''^ d^Osiris qui préside ' (?)
^. Or le nom du dieu qui est parfaitement déter
^^ attributs, est écrit par un œil ^2:>. (6^0acXjxcï>) et
^^ (>cal cncr^xptp). Ce sccpive ^ cst précisément celui
-^i enta la main et q^^^ ^^^ reconnaît aussi dans le
inatif du nom divin ^. Ceci une fois reconnu
g^cnkmœhr, IV, 29
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et l'exactitude de notre auteur étant bien étiiblie, on observera qu'Osiris n'est pas représenté dans le bas-relief sous ses attributions funéraires, car il est vôtu à l'égyptienne, ses bras et ses jambes nus sont libres au lieu d'être enveloppés comme ceux d'une momie, de plus le sceptre qu'il tient k la main et riioinmage qui lui est rendu par le roi lui-même, ainsi que les parties intelligibles de sa légende où il est question de sa domination sur les deUrX renions T Q Q (lisez V ?)
et de sa royauté dans le ciel et dans V enfer 1 (lisez
D ^ \ it fy? o 5 ^ ' T ^^-^ t — 4
c===;i/^^ '^ f fwi * ^^^"^'"^'^"^ **^^^^'"^^ ^^"^ ^'^^*' ^'^"^ ^^^ ''^^ butions royales que ce dieu dynaste est figuré, et confirmer
encore notre passage, où il est dit positivement que c'est Osiris, roi et seigneur (pa^iXeùc xa- xjsto;), dont on écrivait le nom avec un œil et un sceptre.
Nous trouvons dans le même bas-relief une confirmation de l'identité d'Osiris et du personnage divin dont le nom est exprimé par Vœil et le sceptre 1 4fl . On voit en effet derrière le roi deux séries de divinités placées l'une au-dessus de l'autre. Celles du bas commencent par Osiris représenté comme nous venons de le voir, à l'exception du pedum et du Jlagellum qu'il ne tient pas à la main; puis viennent Isis, Haroéris et Nephthys, ou l'épouse, le fils et la sœur d'Osiris, qui ne seraient certainement pas figurés auprès d'un dieu autre qu'Osiris. Outre que ces divinités sont parfaitement déterminées par leurs attributs ])articuliers, leurs légendes ne laissent subsist er au cun dou te sur elles :
« OsinSj il donne toute vie saine (ou toute vie et toute puissance?). — Isis, dame du ciel, elle donne tous les pays. — Haroéris, il donne toutes les contrées. — Nephthys, elle donne toute chose. »
Enfin, s'il faut encore une preuve, l'autre bas-relief représente la naissance ou plutôt la résurrection d'Osiris : le dieu
BiBL. éOYPT., T. IV. 11
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^ ^ 430uché sur un Ut, de chaque côte duquel Isis et Neph-
nvi ^^ ^^ tiennent debout. La légende de la première : -^^ fj
%^^^ JlloSlWM^' ^"^ est certainement fautive \ O ^ ^^m. <^opie, doit vouloir dire : */e sw^s dans l'action de te ^^'^ ^^^ /^^5 5o//is (? — lisez o ugg o au lieu de «m^), /woï e^ ma
^5 reconstituons tes substances (M ^ rS J) 1_5)- Celle
^^^ , ^j i^x^ô déesse se Ut : {Moi), ta sœur, je dispose tes subd^ ^ ^ ^ mes bras sont dans l'action de rendre sain ton corps.
stctn ^u dieu, sous la forme habituelle d'un oiseau à tête
L»'^*^^ , ^^ ^^ niais ornée delà coiffure d'Ammon, vole au-dessus huïï^^^ ^^orps, comme Tâme du mort dans la peinture du cha- ^^ ^ ^4JM du Rituel funéraire. Au-dessus d'elle, on lit: k7|
Ho .', fy^e augt^ste a Oswis \ repose sur son corps dans le ^^'' i^ cC* ii^"' ^^ sa naissance (?). Il faut remarquer qu'ici emp ^'Osiris est bien écrit comme d'iiabitude ^^, avec ^ "^"^ //au liesu du sce/)f/-e |, et ce nom se rapporte néces- .ti^omerîi au di^" ^^^'"'^^.^ au-dessus duquel l'âme est figurée; or dans ia ié^rÉ^nde ^ dieu, son âme est encore écrite avec
Vœu et le ^^^^^'^tf'nT^" ^1' '^
9UU Jm^J%^ ^f ^;? f /!;f -^m^/o., .'o/rfe« dieux et ^4. if ^^•'''^-:>uxvelle confirmation de l'hypothèse émise
• ^ «^^' t^^ir^t^^!:^^ appelé l'â^edOsiris «t'ia reS^te °"'" "
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Nous lisons dans une autre légende placée au-dessus du lit :
fl X
SPÉCIMEN DE L'INTERPRÉTATION ÉCRITURES DE L'ANCIENNE EGYPTE
Le présent travail a été inséré dans l'intéressant ouvrage de M. Léon de Rosny, intitulé : Recherches sur l'écriture des différents peuples anciens et modernes. L'auteur et les éditeurs de cette publication ayant bien voulu m'accorder un certain nombre d'exemplaires tirés à part de mon travail, je ne prétends pas faire passer ces quelques pages pour une analyse complète, dans laquelle toutes les lectures et toutes les interprétations devraient être prouvées par de nombreux exemples; je les présente seulement comme un spécimen du déchiffrement des écritures hiéroglyphique et démotique, tiré de l'inscription de Rosette. J'y ai joint quelques explications sur ces deux systèmes graphiques et sur les différentes espèces de caractères égyptiens. Si cet essai, malgré son peu d'étendue, et les fautes qui ont pu m'échapper; suffit pour donner une idée exacte des procédés employés dans ces deux écritures, mon but sera atteint, et je n'aurai pas d'autre ambition.
1. C*est la préface du tirage à part publié par Devéria lui-même en 1858 chez Maison neuve. J'en ai comparé le texte avec celui qu*on lit dans la seconde édition des Écritures Jlguraticcs et hiéroglt/phiques des différents peuples anciens et modernes de Léon de Rosny, 1870, Paris, Maisonneuve, in-4*, p. 32-47, et je n'y ai relevé aucune différence.
I. — INTERPRÉTATION DES TEXTES HIÉROGLYPHIQUES
L'étendue de ce chapitre ne nous permet point d'entrer dans de longs développements sur la question du déchiffrement des textes de Tantique Egypte. Nous nous bornerons donc à citer la curieuse ligne qui termine la stèle de Rosette ' .
Voici d'abord le texte hiéroglyphique égyptien et la version grecque de cette phrase, tels qu'on les trouve gravés sur la pierre de Rosette :
iTEPEOYAI0OYTOI2TEIEPOI2KAIENXnPIOI2 KAlEAAHNIKOlirPAMMAZINKAIITHZAIENEKAZTniTnN TEnPnTnNKAlAETTEPn ilIBi^ ^ ^^
Le texte grec a été restitué conjecturalement, ainsi qu'il suit, par Letronne '. La partie incluse entre deux crochets [] manque sur la stèle originale :
1. Inscription grecque de Rosette. Texte et traduction littérale, par Letronne (Paris, 1840), pag. 6. Voy. également H. Brugsch, Inscriptio Rosseitana hierogh/phicaf pag. 27; Ad. Uhlemann, Inscriptionis Rosscttanœ hicrogli/phicœ décréta m sacerdotale, etc., pass.
2. (( La fin de cette ligne, dit Letronne (Lib, citât.), ne pouvait être
restitu(^e complètement, sans le secours du texte égyptien Sans la
connaissance du texte hiéroglyphique, le savant helléniste serait porté, avec Porson, à restituer le texte grec de manière à donner le sens de : (que le décret soit placé) dans chacun des temples des dieux, du premier, second et troisième ordre, sv à)tà(jTt|j xwv te Tiptoxcov xai 8£ux£po)[v xa: xp'Twv Up^j] (mais, en ce sens, il faudrait mettre ôewv avant lept}»). »
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[To Se <|;r;(pi<jjia xoûxo àyoiyp^on iizi (jtïîXtjv èx çjjTepeou X(9ou xoTç te UpoT; xal £v;(wpioi; xat IXXtjvsxoTc Y?*|^fJi*<'i>' xal Tzi^don ev àxàaxqj xwv T6 TcpwTwv xat 8€i>T£p(o[v xai to'Itwv Upwv irpoç T^ ToO alwvoêi'ou padtXiwç e'.xovi.]
C'est-à-dire :
« Enfin, que ce décret soit gravé sur une stèle de pierre dure, en caractères sacrés, locaux et grecs, et placé dans chaque temple des premier, second et troisième ordres, près de l'image du roi toujours vivant. »
Passons maintenant au déchiffrement, caractère par caractère, du texte hiéroglyphique, en nous guidant sur le texte grec, qui nous fournit le sens que le texte égyptien doit avoir :
[/t] syeouï pn hr a'hî^ ntl a'e. roui m
soit gravé décret ce sur une stèle de pierre dure en
àva^pâ^l^at TO 51 <|;ïî<pi<ijia touto lizX œttjXtjV âx XtGou dTcpcou xoTç xe
9 iO 11 12 13 14 15 16
lia "- 1 li % v^^n p«n
«ye n ntr djt-ou sje n cha'i sye
écriture de divines paroles, écriture de livre, écriture
Ypififiafftv lepoTç xai (Yp(X|i|JLa<Ttv) i'^yjapioiç xat (Ypi|JL|JLa^iv)
n Hcouînn rta ha-f m ous/j-ou m
de Ioniens, afin que il soit placé dans les grandes salles, dans
IXXtjvixoTç xal oxf^aat Iv
1. L'a' avec apostrophe est ici usité pour transcrire le son de Va'in V.
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rou-pe ae nb hr r-a'n f m mh-1 mh-^
les temples du pays entier au nom de lui de premier second
Upwv èxacrcy xwv t£ ttûw-cwv xat ôEutEpto
W//-3 /-/ï^a yn. a soutnyb ptlniis «'^X ^-/^^
troisième ordre où (est) la st si lue du Roi Ptolémôe vivant toujours,
Y,7.\ Tpixcov irpo;; tt; èi>C':vr. xoO ^affiXiox; alwvoS'-ou
33En ^ -- ffi
Pf/i mrt ntr hr nb nfr-ou
de Pthah chéri, Dieu Épiphaiie, Seigneur très excellent.
Le fragment qui précède du texte hiéroglyp^iiq^^ ^^ ^^ triple inscription de Rosette avait déjà été interprété par plusieurs égyptologues étrangers. M. Thcodule Dcvériu a bien voulu rédiger, pour cet ouvrage, la traduction qu'on vient de lire, ainsi que les remarques suivantes, qui se rapportent à chacun des groupes numérotes à la page ci-contre. 1. — Le sxEOUï, signe initial de ce groupe est presque détruit, et ceux qui le précédaient ont disparu sur le monunieiit; mais la restitution de ce premier caractère, y s, est ccvXnine d'après la dernière ligne des deux décrets de Pbilai, où la formule qu(.' nous reproduisons se trouve répétée avec de légères vunantes: notre premier groupe est en etïet tout entier dans la premièie de ces deux inscriptions, et il réj>ond, ih\ns la seconde, â une autre forme du môme radical : I Ï'^V ^^'^'^'^o^^' ^-^ signe dëterminatif ^ « l'iiomme invoquant » ou plus correctement qq « riiomme portant la
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main à sa bouche » s'applique à toutes les actions de la bouche et à tout ce qui a rapport à la parole; il détermine ici ridée de la « prescription, de Tordre ». Les dérivés coptes du thème antique sye, sont c^, c^h, c^i, c^«.i, c^oti, c*.^, cé.^. etc. ; ci6«.i veut dire « scribere » et ç^^\ e&oA « jubere, edicto proponere ».
2. — PN. Article démonstratif afRxe masculin singulier. (Cf. le copte n«.i, nci « hic, hoc, ille, illud », etc.)
3. — HR. Signe symbolico-phonétique représentant la face humaine, copte ^p«. « faciès », répond au mot ^p«.i « in » ou €^p«.i (( super ». Le trait placé au-dessous parait être un signe d'attention pour prévenir le lecteur qu'il faut prendre le caractère dans un sens symbolico-phonétique.
4. — a'hI. Ce groupe, dont le signe déterminatif représente la stèle elle-même, dérive de la même racine que le copte o^i « stare, manere », hiérogl. y ' • C'est « la stèle, le monument érigé pour perpétuer le décret ».
LV a initial diacritique, est placé après le syllabique
^ a'h, mais il est très probable qu'on ne devait pas tenir compte de sa place dans la prononciation de ce mot; on le trouve d'ailleurs quelquefois écrit le premier \ (Cf. note du groupe 20.)
Nil, copte nTe, n'i
6. — a'e (?). Ce groupe est fautif par remploi du signe Cl, au lieu du déterminatif ordinaire de toutes les espèces de pierre cniD. Le signe ^ sert de disjonctif entre la partie phonétique <^==> et la partie idéographique nniD du groupe. Si le signe phonétique -»*=» se prononce ici, comme d'ordinaire, ae, le copte n'a pas conservé de dérivés de ce mot, qui répond incontestablement au terme Xi'eoc du texte grec.
7. — Ce signe est le seul de la dernière ligne du text<3 hiéroglyphique de rinscri[)tion de Rosette qui puisse donner
1. Bragsch, Die Géographie des alten yEgt/ptens, nach den altœgyptischeti Denkmœkrn, etc. t. i, pi. III, n" 156.
SPÉCIMEN DE L'INTERPRETATION
del^ P'^^siev-^rs interprétations. La prononciation ordinaire
la ^L'^''^^'^^^^ RT ou ROUT est surabondamment prouvée;
buerT'-'''**^ ï>orte seulement sur le sens qu'il lui faut attri-
(e„T '""• ^^ - liirch, d'après le docteur Hincks. traduit « gravé
et hùH^^ ** ^" 'e comparant au copte pH-t « modus, forma ».
texte ^***"»»^e», pour correspondant, le mot i^x^pi^^^, dans le
tation ■ ^-^^ seule raison qui puisse rendre cette interpré-
*<=ï *~»c:*issible, c'est que le radical rt, ou plutôt rdj.
Parau
ejc i s *
eu, X- dans le mot p"^ 1)1 s-rdja qui désigne « un
de ba'^ ** "" ^^ q"« '® ^"g"® ^ répond dans les inscriptions a d'i,/7^ -^l^-^rxiue, aussi bien à rdj qu'à rt'; le dj primitif raisô «^«ft F>u s'adoucir en t simple. D'un autre côté, les
Vao( ^^ ^■-* * ^::>euvent s'opposer à cette explication sont les suijj. ®*- =■- ""=* X«», pierre serait désignée dans le texte hiérogly- ^Ue, ^^^:»rTa.^ qualification analogue au mot <rtepe«5« du texte «rec; go £ ^^^ ^^ X>remiers signes de la dernière ligne du texte hié- ^''éT'yphic^ «_» .^^ ayant disparu, nous ne pouvons avoir la certitude que :■_ ^jm^ '^>\ïrsxse ne débutait pas, comme dans le deuxième décret d^ -■^-^•hilse par le verbe jCJ^ XT « graver », copt«
iga>T « in^z:^ ^M^ ^:^ io » (Cf. igioTiyeT « sculpere) », mot déterminé par un bi*^3»^ s^ d'homme tenant l'instrument propre à tracer les caractère^s- — ^^ la construction grammaticale serait plus con-
forme aa :3^d Jhabitudes égyptiennes, en plaçant le verbe au
commenc^^ .Mr^mm^nt de la phrase; 4° l'absence de déterminatif 'aisse un^» :5^ :Ha certitude complète sur la signification du signe
^t; 5** SSL m ^ ^i>sition après le substantif qui désigne la pierre
îst précisa '^^^ zmrrmr^Gnt celle que doit occuper un qualificatif. Or, le ^ot HT p^^ -m^.jm^ '•^ ^tre analogue au copte pa>ovT qui veut dire « vioureux, ,g=^s . ^^^- ix^> de bonne qualité », ou bien au propre « viri- 's^ vert ^i»- ^^ ^-t la pierre sur laquelle le décret est gravé est une pêce (J^ 'm:zz^ .^^salte noirâtre, qui peut être facilement confondu
ec Je t^ .^^^i- ^ ,alte vert des Égyptiens. Notre signe peut être
. ^ai"î M M M *^^ ^''^s et Métiers.
- Louvr^s» ^^ ^t^atue A, 93, dos.
encore ral>rêv " ^^rciENisr ^=
tain^^ient uii^*^*^'^'* ^^^^^^^ ^- ro ^^ "^^ '^"'
qui ï^ous ooc-ur^^"^^ ^V *?^^«- Quoi qj: en ^^»t' si la pierre ««^ î^c^^^î^T'*^^'^"^^ ^.ous le i--^'?fons. moins exactorne?.^ ^ ^^ ^^^«"«^ est grav^ - ^' '•«5P< pondant li iér-oo-i?.!, '^>^ ™<><^ <"-P-or. d« text-0 ^É^^'ec, e men cemen t ci eT^i ^ . - » <iue du mot àvavpàd;-: «- ^^ <^'spa
Sig^xio i^.**"^*'»^^^ M «en, dans »'. copt
scribe, un potit v *^*^^*'f^ï*^^*<îue représent-stxit u^e
« l'écriture » ^j^^ ase «l'etvu ot un calam& r^unia, s,
décrets de F*liii^' <=Of>te cj«*.i, c^,,,. Dans lo P'eQiieJ
(Cf. la note rx«> ^\ ' *^^ *=^''actère permute avec 7e grc
11 _ Si^^^ F»t>oxaéticiue n « de .,, copte H.
par..speet aot^Tx"""^"" ^" "^'1^ --««Die 12. - Sigxrj^?,^îr^g^-JiP« -" 12; q-^i <ïevrait sui lasyllabe 0.-X. « ^-^ofe^^^ci^Lo^XlTaU^"^"^ «^ «: est sum des signes a« pluriel . mou f^'' '«/><« -« DJTNTR-ou, >ro«t dine « la langue des i'I'^'' ^«'Ï'-OU ,
SXH:. Voir la «ote du groupe n
14. — Si^ne phonétique, homophonl^ <f de », copte ïî. ^ ^ne ^q ^^^^
15. — CHiv'i. Grroupe phonétique, défe lien d'un volum.on, qui s'applique k tout^^^^"^ p^t^ à l'écriture, et exprimant un iivre, un v^f ^^* ^^^ ^* î écrit et roulé. JL.'écr^edttr^e de ir'ore veut w- '^^n . ^^^^ ou usuelle, j>ar- opposition avec l'écritu/^ ^^^*'*.-^~^*^^*^ dieux ou éc ri tiare mon umente/e. *^ Icx ^"^ ~3
SXK. Gtroupe phonétique, déterrui
manière que le précédent et remplacé dans*^f* deux décrets de F^bilœ par le signe |ï^ (voir rx<»^^
17^ j^féwe signe que le n*> 14, même valeur.
IT'- — - ^' ^cp^î^^y "^ot déterminé par le signe figuratif ^
iS- — ^ iii^^ ^® ^^ marque du pluriel i i i ou. Ce mot
(( Ixonitne '^ joniens plutôt que les Grecs proprement dits.
aésig^^ l^^ icrti^"'^^^^ NB, pour l'expression de Tarticulation
^T^jïiploi ^"^ X tout à fait anormal; aussi quelques égypto-
s'm^P^^ N. ^fi^ voulu voir dans cette expression une dési-
^Qo-y^es oa*"^*. j^ des peuples du Nord, plutôt que celle des
gnation g^^^^^-jculier'. Il est possible qu'un rapport fortuit
Ioniens erx P^-x fait choisir ce groupe par les hiérogram-
ô' assonance ^^^^v^^^t avoir ces deux significations à la fois.
mates, coOiïï^^/ Oi'^^^P® phonétique « afin que », copte pk-J-.
19. — n-'^^ ' pte o^i, «.g^e « stare ». (Cf. la note du groupe
20. — a'HÎ^ ^^ stiî^'i du signe ^<^==^,/*, copte q, pronom afïixe n° 4.) Ce mot es ^^g^j^e, masculin singulier.
de la troisièiï^^ P jj « i'^ ^^- Homophone du signe n« 8.
M, ^^P composé d'un plan d'habitation surmonté
22. — Gr^^P^ ^^bole de vérité ou de justice, trois fois d'une plum^' de pluralité, et exprimant les a salles de répété en sî^^. ^^i^e les grandes salles des temples appelées vérité », c'e^^'^ » Le deuxième décret de Philse, donne en ousx ou ou^^ ^Q ^Q groupe, le caractère ^^ composé du effet, à 1^ pï^^^e ^ oV^X au milieu du plan de la salle prinsigne phoné**^ ,^ Il y ^ ensuite dans la même inscription cipale d'un *^^^ ^^ peut-être trois groupes douteux ou en- ,a place de ^^^^^ ^^ ^^ ^ot a temple » Q ^.
tièrementefi^ . ^^ le n« 8, même prononciation
_ Uà^ne si^n
^opteîi..
^nf éauivalant à /ontc/is dans rinscription hiéro- 1. Uetnploi d'un ^'l^^^ „ot fc^^V^--;^ de la version grecque, n'a ^lyphique, pour r^P^;^^;^" plusieurs peuples de ronent désignent les ^l^n qui doive ««^prendre, P j^^.ens En san.cnt, par exemple,
^l%cs. en général, «^^« .^'J^l„ément usité pour désigner la nation YL mot ^rrr f/avana est ^^ecque. - L. de Rosny-
, . , , «^ou-ï^E, 'au singulier -=-C^ ^*»*e . sn^ « temT>lcïrrt ,^11 ' I »-- », qui,
*^ ,; , t»Auncx, aedesregiae, palatiurr» _ .^
phiqt ;*.r°""""«°' ='"«'^-- ^«'"vie "^ „':y"'
^l^r^lin»^ ï>^055q«^ synonyme du grout>^^ , 7'
explique poia^«cioi il i.'v ^ a^ ^W« d^*^ ^ ^^ t^^
f^- I-« sî^ne ^ est également fa^xx^tif; il dé
nairement la x^é^îon céleste appelée ^^'^ "^ ^ et rem caractèro ^ qui répond exactement an ^"^^^X^^P»^ prononciation, otait '^^^û, ak, ainsi que je l'ai 4 un travail însoi-ô au X.XLIV» vol. des JVfémoires ciété des u^n.t£€jt^€x,iw^^s de France* . C&ttG faute n dans le denxiièrx^^ dôorot de Philae où le gr oupe s 'os entier sous lo- foirn.^ plus correcte ^'" ^^
«dans les tennpl^s do la localité». ®
HFfc. IVIônio groupe que le n°3- ^^ '''^'* * m
au
28 Lo caï'touche dans lequel on écr/va-
rois /signe sy r«l>ol i <,<>-phonétique répondant T^ ra'n copte ^^ ou f»^« « noinen » rvo/r/es ^
2^'!!- Si Joe ia^o^rapiiique, représentant |ï^ -^^ porte' quelqxze ohose sur^a tête «* répondant \^ ^ au groupe V>ho«étique i^"^; <^o„t ,1 e.t ,e a^, -—
bituel, copte d. « fe'-''^^'- Ce siê-ne est employ<^ ~ rrctupticin Inscriptions.
1 ^Ï*'^' se, note 3, du /.ré«e«É volume. - G. KX ^
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tère phonétique de l'articulation F dans les inscriptions des basses époques, ou temps de décadence de l'écriture hiéroglyphique; c'est pour cela qu'il représente ici le pronom possessif de la troisième personne masculin singulier F, copte q, et comme tel il est l'homophone du céraste >^^:^ (voir la remarque du groupe n** 20).
30. — M, copie JûL « in », homophone des signes n*** 8 et 21, dans les inscriptions des basses époques; la valeur primitive de ce caractère est h'na; le trait | qui l'accompagne paraît être un signe d'attention pour prévenir le lecteur qu'il ne faut pas lui donner ici cette valeur; ce trait, cependant, est souvent omis dans des cas où il faut lire m, et son rôle dans l'écriture égyptienne est très étendu. (Voir le groupe n° 3.)
31, 32, 33. — Le signe phonétique «=*^ mh, copte Aicg^ préfixe des nombres ordinaux, au-dessus des chiffres 1, 2 et 3, exprime les premier, second et troisième ordres.
34. — R-MA, « où, à l'endroit où, auprès de », groupe composé de la préposition <=> r « à, vers », et du signe phonético-symbolique > — | ma « lieu, place » ; ce dernier est noté du signe d'attention, |, pour indiquer au lecteur qu'il ne faut pas le prendre dans un sens purement phonétique. (Cf. le groupe n^' 30.)
35. — Le groupe h'n désigne trois fois dans le texte la statue ou V image royale, elxuiv ». Le signe déterminatif représente la statue d'un roi.
Même signe que le n® 14, même valeur
37. — Groupe composé : 1** du roseau 1 sou, noté d'un segment de disque o comme abréviation du mot 1 4|f souTN, roi (Cf. le copte co-rm « regere ») et symbole des régions supérieures ou méridionales, *i* sour, ou rsou ' ;
1. Voy. E. de Rougé, Mémoire sur l'inscription du tombeau d'Ahmès, p. 23.
2. Cf. De Iside et Osiride, cap. xxxvi : 6p(q> (Usez : 6p<j(i>) ^aatXia xal
TÔ vÔTtOV TOÙ X'JJ(10U •^pi^OOVl.
^^1. '^'^^ ÉCRITURES bE r' _x:^= ^^^'
royauté ' ^t o j^ ^^' ^^"^^«^ent .o/^^^ ^^"î"'
^«es. €*\i^i27«. ,:!r. " ^.^*e
cotomencerïi^„/^^« est traduit plus co^^^^f^'^te^ âvu> >«»? -cù,^ ^dk^^ .^ , ** l inscription par les ^"^«ts p sens que p^^ vr^^^^*""' ®* ^^'^^'^^ ^^^ exempl <3» f appa,
38. — ^f=^^^^^.}J' *«-voir certains caractère* «- Ptolemée, ot r^t>' ^''^^^^P® plionétique ex f^'Qianl le corps de 1 'i ^ „^*^?^ ^'^'^ plusieurs fois avi ^"'ec j7t«
la vie » ; l'o'^tl^ '^^*^'*^**<^^e exprimant lô mot a' les explétifs T>h*^^''^P*^*^ complète de ce mol est -^
c'est le coT> !;«*..« fi^****"^® °" signes diacritiques >v^ An »- ■« »«>««.^, ««"««.j*.
posé de la >.ir>^ ' ^^"^*^' éternellemeot >;; ce gr. signe de la t^^^ro =^ "'"'' ^" ''^"^""* ^^ ^'«'i"^ copte à ^oi«s ^^,^^ -^ r^te^^éle"";/'?-terre la d«ré.« d„ «-oode „; le signe ^ " ^^ ^' ment de disquo ^ peut en effet être com 7? '''' «^t ^copanero, ï>er«i«tore, exspectarer^£^^««U ra.<a
41. - PTH , groupe phonétique rénn'n!, ' Ptah.ou Pht^la, *oac, dansIec2«meL "^^^'«u r> lePaiecA des I^lnériiciens, i'Epljaistuo f^^o^tft, ^"^*^ placé par resipect ou iyioe/-s/on de /^q- ^''^c^ *
n«42qui, grammaticalement, devrait 'l''^*^*^' av^J^ ^^
42. — MFtï « £k.imé «Je, chéri de », copf«^^^'^c<^<J^^ ^ (Voir l'observation cl u grroupe précédem*^'*"' -^j*. ^ " cèdent ptm iviFtî répondent dans le coqj ® '^^^^^'^^ au grec t^y'*'"^^ t^^"****" ^"^^ '^°" *o«. -Lesgroui ^"^^t^ — ^^^■%
1. Dans le g*s».asage du livre de Cbérémon su, | . . par M. Bircb, on trouve ces mots: âv-cî ?<tai\^ ^^'' et. Horapollon, I, GH; A m mien Marcelliu, xv«. ^'
fermés dans le cartouche royal dont l'origine est Tanneau symbolique Q (Cf. à la note 28).
43. — Même signe que le n° 11 ; ntr a Dieu », copte no-rre. Répond dans le commencement du texte au grec Oef5c.
44. — PR. Le mot <=> est fautif par la confusion des signes n et ra comme dans le mot rou-pe \ et la véritable prononciation de ce groupe <=> est per, ainsi que Ta prouvé le savant M. Brugsch. Il répond dans le commencement du texte au grec lizi^iy-rn,
45. — NB. Même signe phonétique que le n" 26, pris ici dans le sens du copte ncA, « seigneur, maître, possesseur de ».
46. — nfrou. Groupe composé du signe phonético-symbolique, représentant le Nablium T trois fois répété pour exprimer la pluralité, et répondant au mot nfr, copte ttoqpc « bonus ».
Les groupes 15 et 16, nb nfr-ou, « maître des grâces » ou « des perfections », sont traduits dans le commencement du texte grec par le mot âuxaptrcoû.
II. — INTERPRÉTATION DU TEXTE DÉMOTIQUE
Nous venons d'étudier, h l'aide de la version grecque de la triple inscription de Rosette, un passage du texte hiéroglyphique, texte par lequel débute cette stèle. Passons maintenant à l'explication du même passage, reproduit en démotique dans la partie intermédiaire de la pierre, c'està-dire sous le texte hiéroglyphique et au-dessus de la version grecque.
1. On voit par ces exemples combien le texte hiéroglyphique de l'inscription de Rosette, qui appartient à une époque de décadence bien marquée, contient d'incorrections, et combien le génie de Champoilion a eu d'obstacles à surmonter en dehors de ceux qui devaient s'opposer naturellement à ses efforts.
AlPHAHl;..,
Biai.. i.:<;vi*J.. r. iv
tique - ^*n>ile de ce v>î»^ ^^-:m~ écritur
t»assage, ^*
»* " »»>ax
cKo »X« Wr- „ ^ ._
-«^«rç ôk «^«pcoo cix)xwo« «^x-n— ^«'♦«ptoH^T
~ »»ae «.
Cettetraduolion et l'interprétation qui . parM. Devei-j^, auquiol nous devons ér^^T'^ont^^ . remarques qui prêofedenfc et /e précieux, ^^^^^/e^^ ments vocaux de l'^or-iture égyptienne ^ '^^'^ siT dans Ja suite de ee cl^apitre. ^ ^^^^^«av^^^
Nxoiu. I^e j>r-emjer groupe, iy^p
jonctif copte ïm-ro-^f j il est formé de /a parti ' ^^^^r^ et du pronom affixe de ia troisième person^^ ^ ^'^
2. —Le socond, sxs, dérive de l'hiérog\y j ^^S-^^^X^^T ^L, composé du G^l^me^ de la palette et d'un ry ^^^^ "^-^^ " réunis par de55 lions; la forme hiératique est 1" ^ ^
Il répond au groupe phonétiquo s^e, et au mc^^
178 sp^
texte gr^B*.t= - <I^est . '^^ t.',
table «- -^ _ 7^0 t:^ 9U^ -/^,,.,;. ''< C^-h
pierre dé.:- » -^^^^-^ '■/„■,;■ 'J 4 »" oop!- *°"'' « ».«,« .
note 7). aV^^'f ^<^ 'no£ !, ^^iér^^^o^s ; ''- est ^ ''^ ^a vaf '
,0.- -Xb:. :^'«^.o.p >o,^ . ^^■^'^^-^ÎX''7« « \Z' tique des « écriture, , ^ ^° § ^ c, "^'^o^/cr
ratique est Vinterni^^. J^ Vq; ^^/"ouoe ; ^^'^ ^^ «'>ft«
/) n.T, copte .o. . ,; ^^Ve- , ^^au; ;, ^^^^Oe '^^
note là). ^ar; ^a / ^iïje /^^-^^
>^Es ÉCRITURES DE j^.j-j-:^ 3 *^- -article masculin singulie^^^ 1 J ^"^
iMTrt. Abréviation du «rouT^'^ '^^dé
ga^e divin »,' "^ ^^* ""^ ^^^"'^ adjecU^^
■ SX.E . IVI ême groupe que le n» 1^ " ^^-^
^5. — . CHA'. Répond au mot °° û Q [ ^^^ '
hiéroglyphiq^^ ^^ ^^^ désigne uirifvoi^"^en, un papyrus, livro oxi êp»ître » : sxe n cHA^'i o^s^ech donc assez exactement à ce que saint G^^^^at d'A a appelé l'écriture « épistolographiqixe» »
1^- — Sx-ïs- JVléme groupe que le n° lO- 17. — otJlisiisr. J'onten, Grec. Le signe détermd est peu marqué dans l'inscription démotique déf forme hiéra-tic^iao *iu. caractère ^ qui représente ou un guerrier ; il est employé parce que Jes H ne connaissa.i^nt les Grecs que comme une Xl£«. quérante .
I^es cleux suivants aou dériy
hiératique dxi mot /) ^ Aor, c'est ]e cop^e **^ fieri ». * » ^
21_ X^e quatrième est 1 abréviation ^
a'h toujours en passant par la forme ku"'^^^'^^^^ conte o^- « ^*'^^^ "- Enfin ie Signe p , J«'^tx,c^^ dtla tr^isi^^^ personne, mascuhn sing^^.^; 1^^^
ouE « décret; » - ,^ „o k
P2 N, même si^ne gue ie n» 5, répona-
f ' __ isTE « les », articlejyluriel commxi,
formé Uiér-atique du groupe J^ / copte „e.
SPfCIMEN DK l/lNTEKPR<^TATION
FtPî, copte epwe, pwe « templum», repond a , ,
jjiéroglyphiquo. Le premier jambage du groupe
du texte ^^ ^«gt une voyelle initiale qui n'est pas écrite dans
démotiq»^ ^ oglypliiq"^ ®* P©"* se supprimer en copte; I'r et le mot l^*^j-, lient après sont superposés; l'ou vient ensuite, le P qvii '^ * ^3sn.i«er déterminatif qui est la forme abrégée d'un puis, un ï* - c-on noté d'un trait eu l, et un deuxième groupe plan do ï^ , Ue <i"i s'applique aux choses saintes ou sacrées idéograp**^* 2^ forme hiératique du signe « Dieu » ^ \ égaleetdéri^'® ^^^n trait, ment no**^ t-rouve enfin le chiffre 1, qui doit se prendre ici
25. - — ^"^ ordinal, dans le> sens ^^^nie signe que le n» 23.
Même signe que 1® "° o
38. — souTN, groupe dérivé 'r*^ï*que du génitifmot 1 " précédé par honneur , ^^ ^«'"'"^ hiératique^
touche'ï^al et suivi d'un group^^ ''^^"''"'''"'tl'origi n'est pas encore bien expliqué^ ^<^termin8.tif dont
39. — a'nx, abréviation de i A,^ n f '^précédé d'un A- initial, ^o ^''''™^ ^ératique dn
copte s^ « in, usque ad » ^"^^^^^use dans l^"r;.j;„,
p. 58.) - • CCf. Brugscb, Sa 'H
DJTour»J-Te(?) ,, forme biéi
tique du mot ^ ' . *^^ ^lirégé de la f»"^"
ÉLÉMENTS Des ÉCRi-».
Le système hiéroglyphiq^j^ ^^ \es de
écritures qui en sont dérivê^^ ^^^ ÉgyP*^®'^^' dèmo^^^^, se composent chacune de dexajç.' ^ ^iératique^t . g\3vetiô tinctes : les signes idéograptij^*^sses de caracte ^^^^^^qw Ainsi que leur nom l'indiq^^^^s et les sigo^^ ^vent à Ve pression des idées, les autres * ^^ prem»^''® ^^ l^Ve^P simultané de ces deux classeti^^^^^le des roots- I^® écT^r© " pensée, une idée, à l'aide a*vi^ «Caractères P^^^^'^^ot <V^^
était renonciation. '^le* phrase ou d'un »*
Comme l'emploi des deux- os^*^
près le même dans les trois ^ *^^^®ses de <^^^^'^^^^^^^&^'^^\ Égyptiens, et que la forme Va^^^^^^^es gra-V>l^'<l^®^ ^^cib'^*' portantes modifications, Qç^-^ ^^ *Cï».ractcres aseul^ • ^vx
sur le système hiéroglyphïQ^ "*^^ lious ét,<3Bdroas »•*
On trouvera ci-contre ur» tj^^, ^titrt
labiques de l'écriture démotiq,!^ ^««».ia a es signets alphatx5-«>V» j^l. Brugsch. ' *ivio nous &rx:^ pruntons
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La première classe, celle des signes idéographiques, se divise elle-m^^^® ®^ àeux sous-classes : les signes figuratifs et les signes symboliques; les premiers expriment au propre les idées conorètes, celles des objets matériels que la peinture ueut rendre par la simple imitation des formes; les autres rappellent indirectement, ou par allusion, les idées abstraites au moyen de la représentation d'objets matériels s'y rapportant. Ainsi, pour en donner des exemples, les signes
représentant le soleil, la lune, une montagne, un homme, un taureau, un épervier, un serpent, un poisson, une fleur, une muraille, une barque, un siège, un miroir, une sandale, une balance et une charrue, suffisent pour exprimer l'idée de ces divers objets. Mais ils peuvent aussi être précédés chacun du mot qui les désigne, c'est-à-dire de Texpression phonétique du nom de l'objet qu'ils représentent, et cela au moyen de la deuxième grande classe de caractères, sur laquelle nous reviendrons tout à l'heure.
Les signes suivants, au contraire, appartiennent à la deuxième sous-classe, celle des caractères symboliques :
S i ^ ^-^ 0^ ^ ^ M '-^ fl ^
Ils représentent le ditsCiue rayonnant du soleil, un homme portant sa main à sa fc»ouche, un coupable frappé d'un instrument de supplice, un bras armé d'un bâton, deux bras armés d'une masse d'ar-jnes et d'un bouclier, deux jambes en marche dans le sens opposé à celui de l'écriture, deux jambes en marche dans Ja direotion de l'écriture, un calame, un petit vase et une palette liés ensemble, le lien d'un volumen. un volumen ou rouleau de papy^s, et enfin un couteau ; le premier s'applique à l'idéo ^^ '^ lumière ou de la clarté; le second, à celle d'une aotion de la bouche ou de la voix, et
DES ÉCRITURES DE j^*
par suite, aux émotions de l'â^^^ ^""'^^ne Egypte mal et tout ce qui est mauvajçj ,^ ' ^e troisième expr»'^® action demandant de la force; i* ^^ quatrième indiq"® ^ combat; le sixième est celui de i^ cinquième est le sign® motion; le septième, celui de 1» .Pï"ogression et de 1» ^^^ et le neuvième, ceux de l'écrit **^^i'ogradation; le buiti i science ou de l'abstraction; j ^^^ ; i^ dixième, celui de de la division ou de la séparât" ^^"'^ier enfin exprime H classe sont plus rarement em'^,^* ^^s signes de cette so secours d'un groupe Phonétia.f ^^^s isolément ou s. .^^ par la seule raison que Jeur^^*?' '^^e ceux de la pre s appliquer pour chacun à un '^^ <5st moins prf ^%^- ^.o ayant rapport à la même idé^ ^^^^ grand ^<>'^^'^^^^e pV souvent, ams. qu on pouvait t;. ^^ s'en servit donc ^^^^ de signes déterminatifs, c'ejst • ^'^i'-e des pre«^.'^ Jterminle sens ou l'ordre d'idées auqi"I^-<iire servant a de ^^^ ^^ de la langue égryptienne, ^^^^1 appartenait tel «^ ^^èr» phonéttgues, qui en Ggur^i ^"^^ a^ moyen ^^^ ^„acteïnei la prononciation. ^-''i PI Us ou moii^^ ®^
Nous voici arrivés à la el» ^^feTiau^^'
ceux-ci se divisent aussi en îf ^ <ies signes ^^"""Z. sigo* purement alphabétiques ^^ V^^x smis^classes : i® ^^ premiers s'employaient coiïj_^ ^^^ signes sYuI^^^»«"f„^abe^ mais peut-être avec nioin^ 'ï^ l^^Wes de notre alç^J^
des voyelles; leurnoa.bre, ,^^- ft.xilîï:ns la P-^^^'^C^^ de lecriture hieroglyphiq^ J^tr^^;^^ dans les bon nf^ ^^^^ Ve
temps de décadence, c'est-t' ^^^vint plus g''^^.*^ Aon ^e Lagides et des empereurs ^"--^it^e sous la doroi^,^V,çrun^ abusivement faits à la séri^^^^^aixxs par suite ^ ^ ^^ d< signes idéographiques, en ^ ^^« signes syllabia^^^ .jnitl>-' de ces caractères, et par i^^^^ifiant les valeurs ï^^^^lre signes inusités antérieuretnes *^^uction. ^*"^ l'^*^*
Nous donnons ici le ta-i^i *^^- , |.-,1
bétiques des bonnes époq^j^^^;^ «ies sigraos P"'-®»'?^î'^nan t plus usités des signes in troata- l'ëcritun:-e, en y 3<=>'*' '
^^^ Postëriô-mjrement-
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Alphabet hiéroglyphique ég3rptien.
Copie
IB:NNE EGYPTE
On voit par oe tableau que <j sonnes seulement ont des hoij^^'^ voyelles et anciens, et leur usage a été atn*^^^*^"®^ ^*°^ nécessité d'avoir des signes de ?^^^ "^^^^ïïf* conserver le car-f-é de certains ^^P^rficies diffère n'est qu'une question de calligp^^.^pes dans l eci 11 est admis en g-énéral que j^^ ^^ '*«• ... ,
leur valeur de la voyelle ou ^^ , , * ^^^es alpl»»^^" J" de l'objet qu'ils représentaient - î ?^*iculation mij»* sur ce point. ' ^^ ^st donc in«^^^®
Passons maintenant ^q^ sien • \
tatation est certainement {ç. p| ^ syllabxo"^*^,^ depuis la mort de ^hampollio^^ grand P*^ ^ ^^ système graphique des %yptie^' ^^ns la ^^^^g \ supposer un nombre indéfini ^^ ' ®^^® ^ ^^^ Vi»^^ ' d'homophones, qui ne pouvaion^^ signes a^P \^^^ et dont l'usage n'aurait servi ^^^ avoir .y^^x
d'une manière inextricable, ji *^^''i em^''^^'^ ^r c | qu'on compte parmi eux, *^om-^^ ^Q-Ut rei»^'^^^ ^^^t^ ' ment alphabétique.s, Quelques^^^ Parmi 1^^ ^^Xiîii'^ ' fort peu dans les temps ario'i ^^^ï^ophor»®^' peu àxy'isés ea monosyllabiques ot^^^' ^^s «'ê"®^ .^es sont en très petit nombre. *^'^syliabt(l^^^ '
Les signes syllabiques p^^^ ^^s
ce qu'on a appelé le pléona^^^^^it, en vertu ^^ signes diacritiques un ou r>l. . Sraphiq^*®' ''®*^ t* tiques qui répondent à leur *^*^*^rs des élém^n J de la syllabe AM i suffit po ^''^^iionciation. Aiï» on peut le faire précéder d'un ^*^ ^^PHmei- cette sy i- ^ ou même le placer enf^ ^ "-fr ' «^ ^^ '"^Z ^4 que-^prononciation de 1^ ^'^ "" ^ et xauMH^^
écrire û^ avec les caraot^T^*^^^^ ^^ ' '^'''''' ^\ aucune iSification dans s^ ^Iphab^t ici^^^^ ^%
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paraît étrange au premier abord, avait sans doute pour but dans le principe de faciliter la lecture des signes rares dont on pouvait aisément oublier la prononciation, et Ton reconnaît qu'il était indispensable quand on rencontre des signes syllabiques qui avaient deux ou trois valeurs différentes. Le signe représentant un bandeau |, par exemple, répond aux syllabes MR et NS. Quand il est seul, il se lit ordinairement MR, mais il est souvent suivi d'un R (<=>) ^^ qui détermine sa prononciation; si, au contraire, il a la valeur de NS, il est précédé d'un N •^ , ou suivi d'un S \ , ou bien placé entre un N et un S -^ .
La valeur primitive de quelques signes syllabiques s'est aussi modifiée à la longue, par suite d'un affaiblissement naturel de la prononciation, dont le copte, comparé à la langue antique, a conservé de nombreux exemples. Ainsi le mot Iç^ dont l'orthographe pleine était ^ | J)» ntr, est devenu en copte no-rre. C'est pour cela que le signe S répond à qr ou à qe et qu'il peut avoir pour complément ou signe diacritique <=> R, ou '^^ E. Ailleurs, le b final parait s'être oblitéré. Ainsi la prononciation du signe ^^ semble avoir été dans le principe sb, et il s'emploie pour le mot SE, copte a « fils ». Autre part, c'est l'aspiration finale qui a disparu, comme dans le caractère o, qui est également devenu SE. D'autres signes enfin, tels que >= et '^^ peuvent recevoir ou rejeter une voyelle initiale. Mais le nombre des caractères dont la prononciation subissait de semblables modifications n'est pas considérable et n'embarrasse plus, quand on y a fait une fois attention. Nous pouvons maintenant récapituler dans un petit tableau synoptique les différentes sortes de caractères qui composent chacune des trois écritures égyptiennes. Ce sont :
DES ÉCRITURES DE l'aNCIENNE EGYPTE
LES SIGNES I
idéographiques
phonétiques
figuratifs
symboliques
alphabétiques
syllabiques
isolés.
déterminatifs.
isolés.
déterminatifs.
voyelles.
consonnes.
( monosyllabiques.
( dissyllabiques.
Mais il faut observer qu'un assez grand nombre de signes étaient employés^ suivant les circonstances, comme. idéographiques ou comme phonétiques ; il n'est pas possible de donner ici des règles propres à faire reconnaître dans laquelle de ces deux valeurs ils doivent être pris; cependant les caractères figuratifs i.solés sont ordinairement notés des signes Q i; quand ils sont déterminatifs du nom de Tobjet qu'ils représentent, cette marque disparait et elle devient inutile, car on ne pouvait se tromper sur le sens. Les symboliques sont le plus souvent accompagnés de la note c^, quand ils doivent être pris dans un sens spécial; on les trouve parfois aussi notés d'un trait i, et généralement tout déterminatif doit être précédé de q. Mais ces signes d'attention sont souvent omis, et le meilleur guide était l'usage; c'est maintenant l'habitude du déchiflfrement et la comparaison des groupes analogues. La même difficulté existe souvent pour distinguer la clefàe la partie phonétique d'un caractère chinois composé de plusieurs éléments.
Un certain nombre de caractères, enfin^ étaient employés avec une valeur à la fois idéographique et phonétique, pouvant recevoir des compléments ou signes diacritiques sans perdre leur valeur idéographique. M. Birch les a appelés signes mixtes, et on les divise en phonético-figuratifs et symbolico-phonétiques, suivant que leur valeur idéographique est figurative ou symbolique.
On trouvera ci-annexé, comme complément de ce qui précède, un tableau des signes les plus usités de l'écriture hiéroglyphique, avec l'indication des diverses valeurs dans lesquelles ils sont le plus ordinairement employés.
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Tableau des signes hiéroglyphiques les plus usités.
FIG
Ciel
(Ciel et Étoile) (Étoile dans un cercle) Soleil
(Soleil levant) (Soleil rayonnant) (Soleil a l'horizon) (CiioissANT DE Lune) Étoile
(Couche de terme) Chaîne DE Montagnes Vallée Eaux Flamme
Dieu.
Dbessb, femme, noms de déesses ou femmes
Homme, noms d'hommes Enfant
(Homme touchant sa bouche)
SYMB
tupériorité, ciel.
nuit, obêcurité, ténèbres.
TBOU, tiaouj région céleste, matin.
jour, divisions du temps.
commencement, domination.
lumière, splendeur, rayonnemetil.
hori%on, demeure solaire.
lune, mois, etc.
astres et constellations ; heure, etc.
pays, terre.
région , pays , contrée étrangère.
vallée, roche, flanc de montagne.
liquides et ce qui s'y rapporte.
feux, et ce qui s'y rapporte, tout être divin.
pronom de la première personne, fém. siDff.
pronom de la première personne, masc. sing.
PHON.
hr; PB (basse époque)
(QRH).
(l'étoile est prise dans le senssymb.-phon.)
PARIUM
Face humaine
Tête iiUAfAiNU
Bouche
Langue
Œil
Bras
Main
Jambe
(JaMBI^S en MARCHE)
Cœur (LiâviiB)
effigie rc»2/«z£^.
joie, t*<;o«<i
ouverttAr^^, jpow-t^^ cWx^M.-pxlrt* ditrL9'i€>^rm, .
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Tableau des signes hiéroglsrphiques les plus usités.
KIG.
SYMB
PHON.
(Devant DU lion)
devant, antériorité, mimnu.
préé^
ha'.
Aigle
Épkrvibr
manifestation divine
, etc.
NN
(Pousse d'un autre végétal)
royauté, (sud).
80U,(80UTN),80UR on R80U (?).
DKS ÉCRITURES DE i^*
"^^^IHNNE EGYPTE ieau d^s signes bi^rofi^'i,^
TcO^leau d^s signes hiéro^^^
li-IO.
Lys
Lotus
ra crzD
Calamb (?)
(Palme dk oattiehj
(GOUSSR)
(ÉcOltCB DE PAI^MlKnj
Feuille de i^otus
(xMéandrr(?) ou pian de ^'***urfe.
maison)
Plan d'itnb maison.
(Cercle dk l'horizon '*«u
divisé par les quatre # ' '*'***^*'
points cardinaux) *^**'««^
Barque
Voile de navirk
Mat
appareil POU 1 FICATION DE l
(Ceinture ¥| (Bandeau) écritoire (Nablium)
jeunesse
(Appareil POUR LA Pu R» * ^^^tion, dt^^'^
FICATION DE I/Oll) '^ o»-,
Peinture?) ' ^^'««^ pr^d«^.
~ ••*« . pays.
''*^» Vent, etc.
etc. jiOXJ ^
*'*^'. ♦lord).
• ^^rection.
NFB--
iNf^-
Tableau des signes hiéroglyphiques les plus usités.
FIG
SYMB
PHON.
NNE EGYPTE
Tableau des signes hiérogi
FIG-
poignaro
Massb d'armer*
SCHÊNT, COlH'KtJKE ROYALE
j Pedum Q Pain
V y (Corbeille)
VJL^ (Autre conBEiLLK) (Panier) (Vase rond) y Poids de la bai.anck (Vase pusipormk) Vase vicrsant Ç\ Instrument - Croix (?)
Objet appelé Sbno ^=3 Enroulement X j Nœud
Nœud sacré
^^Hi
^^es les plus usités-
dott^^f^^
^««ri
<^««»«7'*n«rfrie«r,t^^*' HoU. 7.
Kt»-
aM-
BlBL. ÉGYPT., t. IV,
GO
''Osi^^^
cri
1% FRXGMKNTS V^ ^^^13SCRITS FUNÉRAIRES ÉGYPTIENS
Abraham en Egypte
IL Représentation des piliers du ciel tels qu'ils étaient imaginés par les Égyptiens.
12. Haukeeyang, signifiant l'étendue ou le firmament au-dessus de nos tètes; mais dans ce cas, relativement à ce sujet, les Égyptiens lui donnent la signification de Shaumau, être haut, ou les cieux, répondant à Théhreu Shaumahyeem.
J. Smith.
Osiris ressuscitant sur sa couche funèbre, qui imite la forme d'un lion.
Le dieu Anubis (qui devrait avoir une tête de chacal) opérant la résurrection d'Osiris.
Le lit funèbre d'Osiris, sous lequel sont placés les quatre vases funéraires dits canopes, surmontés chacun de la tête d*un des quatre génies.
Kebh-son-iw, àtèted'épervier.
Tioumautev/, à tête de chacal.
Hâpi, à tête de cynocéphale.
Amset, à tête humaine.
Crocodile sacré, animal symbolique du dieu Sebek.
Autel chargé d'offrandes.
Ornement particulier à l'art égyptien, sans signification connue.
Représentation habituelle du terrain dans les peintures égyptiennes. (Le mot shaumau n'est pas égyptien et l'hébreu o^fit est fort mal transcrit.)
T. Devéria.
M. Dévéria fait remarquer, à propos de ce papyrus, qu'il n'a jamais vu la résurrection d' Anubis représentée dans les manuscrits funéraires. Il pense que, si elle existe, elle est extrêmement rare, et que, si celle-ci n est pas une imitation moderne des grands bas-reliefs où cette scène mythologicitie est figurée, elle a, dans tous les cas, été altérée, car Anubis devrait avoir une tête de chacal.
Hypocéphale ou disque funéraire auquel les anciens Égyptiens attribuaient la vertu de conserver le principe de la vie ou de la chaleur vitale dans les momies, et de se développer au jour de la résurrection \
INTERPRÉTATION
Du Prophète Mormon.
Figures.
1. Kolob, signifiant la première création, la plus rapprochée de la création céleste ou résidence de Dieu. Le premier dans le gouvernement, le dernier quant à la mesure du temps.
La mesure d'après le temps céleste; lequel temps céleste signifie un jour par coudée. Un jour dans Kolob est égal à mille années, d'après la mesure de celte terre, que les Égyptiens appellent lah-oh-eh.
Des Égyptologues.
L'esprit des quatre éléments (suivant Champollion), ou plutôt des quatre vents ou des quatre points cardinaux; l'âme du monde terrestre. Ce dieu est toujours représenté avec quatre tètes de bélier, et son image a certainement été altérée ici. — On a évidemment copié d'une manière assez maladroite la double tète humaine du dieu figuré au-dessus, sous le n° 2, à la place des quatre têtes de bélier. — Le mot I ah -oh -eh n'a rien d'égyptien; il ressemble à l'hébreu mn'' mal transcrit.
1. M. Samuel Birch, de Londres, le premier savant qui ait expliqué la destination et rusage funéraire des hypocéphales (Archœologia, vol. XXXVI, p. 174), les considère comme la représentation de la pupille de l'un des yeux symboliques décrits dans le chapitre 163 du Rituel funéraire, et croit y reconnaître Timage de la genèse du Soleil. On remarque plutôt, suivant M. Devéria, dans la disposition des figures qui y sont destinées, des représentations relatives aux deux hémisphères célestes, c est-â-dire d'abord à l'hémisphère supérieur, au-dessus de la personnification du monde terrestre, et ensuite, en sens inverse, à l'hémisphère inférieur qui lui est opposé,
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2. Vient après Kolob, appelé par les Égyptiens Oliblish, qui est la seconde grande création gouvernante, près de la célestiale ou de la place où Dieu réside; tient aussi la clef du pouvoir, qui appartient aux autres planètes ; tel que Dieu Ta révélé à Abraham, lorsqu'il offrait un sacrifice sur un autel qu'il avait élevé pour le Seigneur.
3. Est fait pour représenter Dieu assis sur son trône, revêtu de puissance et d'autorité : avec une couronne de lumière éternelle sur sa tête : représentant aussi le grand mot de passe du sacerdoce saint, comme il a été révélé à Adam dans le jardin de l'Êden, ainsi qu'à Seth, Noé, Melchisédech, Abraham, et à ceux à qui le sacerdoce a été révélé.
4. Répond au mot hébreu raakeeyang^ signifiant l'étendue ou le firmament des cieux; également une figure numérique, en égyptien, signifiant mille; répondant à la mesure du temps d'Oliblish, qui est égal à Kolob dans sa révolution et dans sa mesure du temps.
Ammon-Ra, à deux têtes humaines, probablement pour représenter à la fois Je principe invisible ou mystérieux d'Ammon, et le principe visible ou lumineux de Ra, le Soleil; ou bien le principe double et simultané de père etde fils, qui caractérise la divinité dans les croyances de l'ancienne Egypte. — Le mot Oliblifih n'est pas plus égyptien que ceux que nous avons déjà rencontrés, ni que ceux qui se trouvent encore dans la suite des explications des Mormons.
Le dieu Ra, le Soleil, à tête d'épervier, assis dans sa barque.
Dans le champ, les deux yeux symboliques figurant, suivant M. de Rougé, les points fixes d'une période astronomique.
Le mot hébreu n^pn, Roki'a, expansum, solidum, cœlum,firmamentum^ outre qu'il est mal transcrit, n'a aucun rapport avec cette figure qui représente un épervier momifié, appelé en égyptien Ah'em. C'est le symbole du repos divin de la mort; ses ailes étendues font allusion à la résurrection.
5. Est appelé en égyptien Enish-go-on-dosh ; c'est aussi une des planètes gouvernantes ; les Égyptiens disent que c'est le Soleil, et qu'il emprunte sa lumière de Kolob par le moyen de Kae-e-vanrash, qui est la grande clef, ou, en d autres mots, le pouvoir gouvernant, qui gouverne quinze autres planètes fixes ou étoiles, de même aussi que Floeese, ou la lune, la terre et le soleil dans leurs révolutions annuelles. Cette planète reçoit sa puissance par le médium de Kli'Jlos-is-es, ou Hah-ko-kauheam, étoiles représentées parles n^s 22 et 23, qui reçoivent la lumière des révolutions de Kolob.
id. si le monde peut de
Vache mystique, la grande vache, symbolisant l'hémisphère inférieur du ciel. Elle est appelée la vache vierge au chapitre 162 du Rituel funéraire, dans lequel il est précisément prescrit de peindre son image sur l'hypocéphale, et d'en placer une reproduction en or sur la gorge du défunt. C'est une forme d'Hathor qui figure sur plusieurs monuments sous le nom de nouh, or. Derrière la vache est une déesse dont la tête, remplacée par un œil mystique dans un disque, est inexactement reproduite.
Les quatre génies funèbres, fils d'Osiris : Amset, Hâpi, Tioumautew et Kebhsoniw.
Forme d'Ammon à queue d'oiseau ou Horammon(?). Un serpent ityphallique à jambes humaines lui présente un œil symbolique. Cette dernière figure a certainement été altérée sur Thypocéphaledes Mormons.
Quatre lignes de texte hiéroglyphique linéaire, numérotées à l'envers et en commençant par la dernière. On y lit : O Dieu grand dans Sekhem; ô Dieu grand, seigneur du ciel, de la terre et de V enfer . . . /' Osiris S^ea^enq, Ces derniers mots nous
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vmer ces
nombres, ^^^^^ ^oit-il.
IG
Seront interprétées dans y^') le temps qui conviendra
au Seigneur
La traduction qui précède s'étend aussi loin que nous avons le droit de la donner actuellement.
J. Smith.
apprennent que le personnage dans la momie duquel cet hypocéphale a été trouvé, s'appelait S*es*enq ou Sésonchis, nom écrit Sesak dans la Bible, et dont on ne connaît aucun exemple antérieur à la XXI 1^ dynastie, c'est-à-dire au IX« siècle avant notre ère, mais qui peut être de beaucoup postérieur.
12 à 15. Quatre lignes d'un môme texte analogue au précédent, dont il est le pendant. Elles paraissent être numérotées à l'envers et sont copiées d'une manière illisible.
16 et 17. Deux lignes d'un même texte, indéchiffrable sur la copie. La ligne supérieure est la première.
18. Légende circulaire presque illisible sur la copie. Elle commence au-dessus du dieu à double tète humaine, n» 2, et on y lit deux fois la mention d'une demeure sacrée d'Héliopolis.
19 à 21. Trois colonnes de texte illisible sur la copie.
Il est évident pour moi que plusieurs des figures que présentent ces divers fragments de manuscrits égyptiens ont été altérées avec intention.
T. Devéria.
Peinture initiale d'un manuscrit funéraire de basse époque
qui ne saurait être antérieur au commencement de la domination romaine.
Du Prophète Mormon.
Figures.
1. Abraham^ assis SU rie trône de Pharaon, par une gracieuse permission du roi. Il a une couronne sur la tête, qui représente le sacerdoce comme emblème de la grande présidence dans les cieux. Dans sa main, il tient le sceptre de la justice et du jugement. Il est en train de discourir sur Tasti-onomie à la cour du roi.
2. Le roi Pharaon, dont le nom est écrit au-dessus de sa tôte.
3. Représente Abraham en Egypte, le même que dans le papyrus n® 1, fig. 10.
4. Prince de Pharaon, roi d'Egypte, comme il est écrit au-dessus de la main.
5. Shulem, un des principaux serviteurs du roi, comme c'est indiqué par les caractères <\m sont au-dessus de sa main.
Des Égyptologl'es Osiris sur son siège.
J. Smith.
La divinité Isis. L'étoile qu'elle porte à la main droite est le signe de la vie.
Autel avec le présent du défunt, surmonté de fleurs de lotus. Signifie l'offrande du mort.
La déesse Ma.
Le défunt, conduit par Ma devant Osiris. Le nom du défunt est Horus, ainsi qu'on le voit dans la prière qui est à la base du tableau, et qui est adressée aux divinités des quatre points cardinaux. Divinité inconnue, probablement Anubis, mais on a modifié sa tête, qui devrait être celle d'un chacal.
T. Devéria.
1. Dans noti'e gravure, c'est le 2' personnage en comptant de gauche à droite.
Après les révélations que nous venons de faire, si les Mormons persistent à croire que leur prophète ne savait pas mentir, ils conviendront, au moins, que la puissance divinatoire de rUrim-Thummim n'est pas infaillible.
LISTES HIÉROGLYPHIQUES
A M. le Directeur de la Reçue Archéologique\
Monsieur,
En lisant, clans ravant-dcr nier numéro de la Revue Archéologique, l'intéressant article de M. le vicomte E. de Rougé, intitulé : Étude sur divers monuments du règne de Toutmès III, découverts à Tlièbes par M, Mariette (suite et fin), j'ai remarqué que Tauteur conservait des doutes sur l'exactitude de certaines parties de la copie des listes hiéroglyphiques des nations vaincues qu'il avait eues entre les mains, en affirmant qu'on ne pourrait acquérir une certitude absolue sur ces passages difficiles ou à demi effacés qu a l'aide d'empreintes ou de reproductions photographiques.
Je suis, heureusement, à même de faire disparaître la plupart de ces incertitudes, par deux raisons : la première, c'est qu'ayant assisté, en février 1859, à la découverte que fit mon savant collègue et ami, M. Mariette, de la partie des palais de Karnak qui contient ces listes, j'en fis plusieurs
1. Écrit en 1861 et demeuré Inédit : le mémoire envoyé à la Rerue Archéologique ne fut pas publié. — G. M,
"«TES HIÉROGLYP„,Q„^^
^^ .^^ aussitôt que les déblai, f
seconde, c .^f ^r^ - f eVécatT'''^"'*'^'^ ^« "^a n.ain ^'^^^ ^ «"« à sadisposi*»^ ^^ ^^ ,: T^' moi-même d'anr^?! " ^ "^epre- !nLcopi^ -^ t;^t^*«ï '-attention possible ef ^^ «'«nument
ïinsi presque ^^ ^ue je pu,s affirmer :
VoUdouc ^ ^^ des peuples d'Afrique, Ja ,em«
1« Pour la l'-^^^uelB,rch', cet égyptoi^ 7« Qui ait été
pubUéepar "^^ -Jf osi^^^^ Q» «ne copie fort iSel'^f ^«^«aine-
ment eu à sa di^F ^ ^gs noms a été interverti • vof *^ **^«s la-
queUe l'ordre ^l ^r qu'ils se trouvent disposé, '''''^^^nt
il faut les placer P^ ^15 (52), 14 ^ gj 3^ ^p^'^\coinx„e sur
le monument : 1 » ;^ y;^ gs. 69, 77, 78, 113 ^n^.^O- 32 à 44
'''' ',f «?' S'of '^«' ^^^' ''• ''' ''^' ^5'' ui" ^' 70, 7i; 73 à 76, 85 a 89, Si£, • .jons de M. de Rm, J
20 Toutes les transc^pU e Rougé au contraire
sont certaines à très peu d ^\l ^^^ > *®' ^««s y son/ pkuîés dans le même ordre que sur le monument. ^ '°«*
30 Mes reproductions photographiques ne me fournissenf que les rectifications suivantes : n° 2 ^^ar, n» 3 Ata,T;tu' n» 5 A« . . . ^-rf, n» 8 Barbarta, n SoAnmuââ ', n» ig />am«/ (la première syllabe est incertaine), n» 83 f/asa(?), q» jj? Avtesa, ce dernier en transcrivant l'hiéroglyphe de 1 jambe par un V comme le fait ordinairement M. de Rougé*
1. BiRCH, Ohsereations on the newli/ '^^scovered fragments of th Statislical Tablet of Karnak, dans les Transactions of the Rq / Society of Literature, nouvelle série, vol. VII. ^'*'
2. Le quatrième nom est Maiu, comme l'a transcrit M. de Rouga
sorte que le troisième est composé des mêmes éléments oup u «I ' *? ,...,.- 1 "° »o second
et le troisième réunis.
3. En suivant le système adopté par M. de Rougé qui transcrit deux A seulement les trois aigles du n* 40. P*'
qui cependant le transcrit deux fois par un B dans le n^ 8.
4° Il est intéressant de savoir* qu'au-dessus de la légende horizontale qui sert de titre à cette liste do conquêtes, on remarque encore. la partie inférieure d'un bas-relief dans lequel -le roi Toutmès III était représenté debout, frappant de son arme victorieuse une dizaine de captifs agenouillés, qu'il tenait probablement tous ensemble par la chevelure et qui représentaient les nations vaincues, comme cela se voit dans d'autres monuments. De plus, tous les noms des peuples sont comme de coutume encadrés dans des enceintes crénelées surmontées chacune de la partie supérieure du corps d'un prisonnier, les bras liés derrière le dos, et peint de la couleur propre à sa race. Les cheveux sont longs, et pour les quatre premières rangées, rejetés derrière les épaules; la tôte est ceinte d'un bandeau, mais la barbe n'est pas la même partout ; la première et la quatrième série (n®* 1 à 23 et 70 à 92) la portent coupée court, et carrément sous le menton, à la mode égyptienne; la seconde, la troisième et la cinquième (n°* 24 à 69 et 93 à 115) la portent entière et pointue comme d'ordinaire les Asiatiques; la cinquième série a de plus une partie de la chevelure tombant sur la poitrine et un urœus royal sur le front.
5** La fin de la légende horizontale qui surmonte la seconde liste, celle des peuples d'Asie, n'est pas détruite, mais seulement masquée par le montant d'une porte construit postérieurement et qui, chose étrange, porte les cartouches de Toutmès III, le roi même qui fit enregistrer ses conquêtes sur la muraille '.
6° La faute qui existe dans ma copie pour le mot Tema,
1. Voir la lettre de Mariette, Reçue Archéologique, juillet 1860.
2. Cette porte peut être, malgré cela, postérieure à la XVI II* dynastie et appartenir au règne de quelque souverain qui aura voulu changer les dispositions intérieures du palais, tout en respectant le nom de ses prédécesseui*8, et le faisant graver dans ses propres constructions. J'ai entendu M. Mariette formuler cette opinion depuis Timpression de sa
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à la Im duquel le signe de la main est inutilement répété existe aussi sur le monument. ^ '
7» Les trente noms entièrement cachés, comme la fin de la légende supérieure, et les cinq à demi masqués par la porte dont j'ai parle ne sont heureusement pas non plus détruits, et on les retrouvera le jour où l'on voudra déplacer cette construction qui ne se compose que de quelques assises de pierre.
8° Le troisième nom porte, après une lacune, le signe de
aigle A et non pas celui de l'épervier ni du poulet; on doit
e lire Xâ. . .ai, et c est probablement par suite d'une faute
typographique quon ht H... ai dans les transcriptions de
M. de Rouge. Le dixième nom est malheureusement très peu
distinct dans mes photographies, mais ma copie porte bien
clairement keret-sen^enâ, et il me paraît difficile que les
deux signes sy lab.ques sen et nés, suivis de N, puissent
former les syllabes sensen; la lecture régulière de ce groupe
donnerai , je crois, plutôt sen-nes-n, car ordinairement,
deux syllab.qi.es ne se servent pas de complément l'un à
1 autre , et il est peu probable que le second nés, qui est
polyphoue, aurait ete employé dans la transcription d'un
nom étranger sans être accompagné de ses compléments
alphabétiques, puisque le signe n, par la position qu'il
occupe, ne me paraît pas pouvoir être considéré comme tel
On ne peut donc suivant moi, accepter qu'avec auelaue
réserve la correction proposée. La forme sntna Zr^Z
répondre au même radical que l'hébreu nj.j,, urni, vascu-
lettre à M le vicomte de Rougé, datée du 30 mars 1860 et inséra la môme année dans la Hecue Archéologique. La porte ,.» ! !
=ettL""^ '' ''-' ^" ----eVarna^X:: -jr-ï ^■C^^^ZS^^^^S^JZ^^-^r. a amené de carac^œs : les signes pu..ment alpha^ «quï d^iH' r'^^'^'^l servent de compléments aux autres/tand s\ue les svl LT '^"^ Tt ceux qui peuvent recevoir ces mêmes complëmente. ^"^'*"ï"e« **°'
lurriy car on sait que les permutations du tsade avec le samech et le sin sont assez fréquentes dans les idiomes sémitiques. Les photographies semblent donner comme ma copie la leçon Makes pour le vingt-neuvième nom. Le signe initial du n^ 31 est en sens inverse sur le monument. Le dernier caractère du n° 47 n'a laissé dans la pierre que de légères traces qui ne permettent pas de le reconnaître. Le n** 48 porte de la même manière la plus évidente Krîmmâ, Le n^ 76 est écrit avec Taigle et non pas avec Tépervier. Le n° 86 enfin n'est pas détruit, mais seulement en grande partie caché.
9° Cette liste était aussi accompagnée d'un bas-relief à peu près semblable à l'autre, mais en sens inverse et dont la partie conservée est encore moins considérable; on ne voit plus que les pieds du roi et une partie des jambes des captifs agenouillés. Les figures de prisonniers qui surmontent les enceintes crénelées, comme dans la première liste, présentent toutes le type asiatique ordinaire et ne sont un peu variées que par les nuances de la peau.
J'ai passé en revue, je crois, tous les points de transcription qui prêtaient à quelque hésitation, et comme les heureuses recherches de notre savant professeur, M. le vicomte de Rougé, donneront certainement naissance à d'autres travaux sur une matière aussi intéressante que l'est la géographie biblique restituée par les monuments, je n'ai pas cru inutile de vous offrir. Monsieur, pour les lecteurs de la Revue, les quelques indications qui précèdent et dont je puis garantir l'exactitude.
Veuillez agréer, etc.
Th. Devéria.
ni
DO
OU ANTÉRIEUKS A LEUR DOMINATION
Mon cher collègue.
Les nouvelles découvertes dont vous avez rendu compte dans une lettre adressée du Sérapéum de Meniphis, le 2G février, à M. Alfred Maury*, sont venues confirmer par de plus récentes observations les résultats que vous aviez pressentis * relativement à Tâge des deux grands sphinx de granit rose du musée du Louvre. Ces résultats reposent en effet, ainsi que vous le supposiez, sur la constatation du martelage de légendes royales antérieures à celles de la dix-neuvième dynastie qu*ils portent aujourd'hui *.
L'examen attentif que M. le vicomte de Rougé fit avec moi des inscriptions du colosse dit de Ramsès II ' ne fut pas aussi décisif pour ce monument, en ce sens que nous ne parvînmes pas à y reconnaître d'abord la présence d'un martelage; mais le style archaïque de cette belle sculpture, si bien caractérisé et si différent de celui des admirables statues de la dix-neuvième dynastie que possède le musée de Turin, a suffi pour
1. Publié dans la Rcoue archéologique^ 2* série, 1861, t. IV.
2. Reçue archéologique, t. III, 1861, p. 337. — 3. Reçue archéologique, t. III, 1861, p. 9H. — 4. Reçue archéologique, t. III, 1861, p. 249.
5. A. 20, de la Notice des monuments exposés dans la galerie d'aii" tiquités égyptiennes (salle du rej-de-chaussée) au musée du Loucre^ par Emmanuel de Rougé; n* 274, de l'inventaire de la collection Drovetti.
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faire penser depuis longtemps à notre savant maître qu'il pouvait appartenir aussi à une époque antérieure aux rois pasteurs *. Quant à moi, je ne conservais aucun doute à cet égard, et j'en étais si convaincu que je recommençai plusieurs fois le même examen, dans Tespérance toujours déçue de découvrir quelques traces de martelage. Je croyais donc que ce témoignage irrécusable de son antiquité n'existait pas, quand un hasard heureux me Ta fait découvrir : je m'avisai un jour de passer la main sur le champ des légendes profondément gravées de Ramsès, et le toucher me révéla de suite ce qui avait échappé à nos yeux.
Je reconnus en effet de cette manière, et avec la plus grande facilité, une différence de plan bien marquée entre les diverses parties des légendes, différence que le poli presque égal des surfaces et l'éclairage du monument empêchent de distinguer autrement. Je fis alors une empreinte qui ne me laissa plus la moindre incertitude, les traces du martelage étant parfaitement apparentes par une sorte de pointillage irrégulier dans les parties surbaissées. Voici comment ce martelage se présente sur les côtés du trône :
La place qu'il occupe n'est pas, il est vrai, celle d'une 1. Revue archéologique, t. lll, 1861, p. 249.
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légende royale, car un grand nombre d'autres statues portent à cet endroit un ornement symbolique, ordinairement le sam 1 combiné avec les plantes des deux régions JT et ¥, et je ne suis pas sur qu'on connaisse un seul exemple de légendes royales inscrites ainsi à la partie inférieure du trône d'une statue, si ce n'est quand elle est combinée avec les signes dont je viens de parler. Quoi qu'il en soit, la question n'est pas hi : il suffisait de constater un martelage sous les légendes actuelles pour acquérir la certitude que ces légendes sont postérieures à la sculpture, et être en droit de restituer le monument à l'époque qu'accuse son style, c'est-à-dire à la douzième dynastie.
Le fragment de statue que vous avez découvert à Tell- Mokhdam, sur lequel un roi pasteur a fait inscrire son nom de chaque côté des pieds, nous prouve du reste que les Hyqs*os n'étaient pas si difficiles que les pharaons pour le choix de la place où ils gravaient leurs cartouches ; il serait donc possible à la rigueur que notre monolithe, comme tant d'autres, n'ait jamais été décoré de la légende du roi qu'il représentait, et que l'un de ces usurpateurs se soit contenté de mettre son nom dans le carré laissé sans décoration de chaque côté du trône. Ceci n'est qu'une conjecture à laquelle je n'attache aucune importance, mais qui ne change rien au fait établi : celui de l'existence d'un martelage sous les inscriptions actuelles.
Quant aux légendes inscrites par derrière, elles sont disposées en quatre colonnes verticales, comme celles qui décorent le dossier du trône de la statue de Râ-s-menx-ka \ et ne contiennent de même que des répétitions des noms et des titres de Ramsès II.
On y remarque, dans la partie inférieure des deux colonnes latérales, une différence de plan qu'on n'a pas cherché à dissimuler et qui les met en retrait d'un centimètre. S'il n'y a pas eu là d'autres inscriptions, ce fait prouve au moins que
Reçue archéologique y t. III, 1861, p
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. « pr.,.„,„ de Ra„sre°î cnr.éT-Z7u*T "''- ^ un cailouchc qui n'a r^rfo; ë^ave sur la cein-
^^ractèrcs; or comZTT''"'^''^ J^^"^*« ^*^"tenu
c-.uifitco.lebé,"fiCf.ulTt ''"^"" '" ^""'P*-x^ent d'un cartouche '-« ^''^''^ ^"^ ^^ ceinture
.^ «« eiïLt 1. déco;at^on de* ^^"^ ^^ •^°'''*''^' '^^ ^'"° îtS. ^ . "" °« tarde pas à 1 ^ ceinture au travail
^, \ =^I^iJaire mû grav. ^ .^ ! ^^ ^^"'touche lui-même
"" * ^ O u I^sn.-o jTp ?'• " " °°""' "'»"■"« ne porte m^
"■"^^. .'- «^=°»<' «""nd";^ r, ra:r"''r p'--'ide!; :
'". "f^ ^ « «^™i'. » laiao r t^ 't' '''' ^'""^^ I'). on est du ""î,:^^"» =* ''^"-enl^f;,:;' °»«"at.o„s, de la restitue?
C^ '^^S »""«é<^ du Louv ''? ^"^ '" '""^ ^"' «« trouve dans c£i î^ ^^^* , _og„ , ", couvre ; les jambes d'une stat„« ^ i
- .---l^«-= '^ *^ ' ^'ont 1p c,^„i . j, ^''*'-''"e colossale
^ Ui-^*^ ^'«incus. p„ ' "''f ' ^'•"'^ ^ "^« ^érie de noms de -V-l'^7,^l»l»«ln,,!,r,^^^^ !^ parfe supérieure la ié^lt
i'fc ^"^*i »--^ titres rovan'^'''?'^'''^^^"^^^^ par les --^-^ ^t i^»-« ""« insS ' ''^ '"''• «"^baissée pourJa re
-l^^VS '-^ ^"'-- parues d" ""f'T' '' "'^^* ^^^ Po e r.Lxn r^ Vf \c..^*^«''e 1',,,^ ^»^s de ce beau fragment, dont le style
ûii l' ^ *^ "^P^gnes de figures de prisonniers af rî
^ 3 du livret, n- 3_ *'^'"
1 . ^^ : ^. <3 u ™<''ue colos^^, ^^^ de la collection Sait; ce beau fragment ,i^-» .o V-- *- "^ * ° 'ï'^e la tête A. 19, n- 3826 de la môme^eoCifoâ
no
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cains qui entourent la base, me paraissent avoir été gravés antérieurement à la légende royale d'Aménophis, et pourront aider à retrouver le nom du pharaon leur conquérant, que représentait le colosse, si l'on rencontre sur un autre monument la même liste de conquêtes attribuée à un roi antérieur à la dix-huitième dynastie. On sait en effet que sous le règne d'Aménophis III, les possessions de l'Egypte s'étendaient en Asie jusqu'à la Mésopotamie, et que ce pharaon, qui ne fit qu'une seule expédition militaire de peu d'importance en Afrique, conserva les conquêtes de ses prédécesseurs sans les augmenter^ ; tandis que les rois de la douzième dynastie firent de nombreuses expéditions en Ethiopie, où ils remportèrent de grandes victoires, dans un temps où les armes égyptiennes n'avaient pas encore franchi le mont Sinaï.
Une autre observation qui n'est peut-être pas sans intérêt, c'est que si les Pasteurs ont eu assez de tolérance pour respecter l'effigie des pharaons leurs prédécesseurs, je crois que les Égyptiens, de leur côté, ont eu assez d'impartialité pour consigner et reconnaître dans leur histoire la domination réelle de ces usurpateurs : Manéthon, qui n'a fait que des extraits des listes chronologiques égyptiennes, en donne la preuve en mentionnant les noms de leurs six premiers rois :
Joseph, c. A pion.
Affffic, 49 ans 2 m
Joseph, arm.
Silitis, 15 ans (1. 19).
Banon, 43 ans (1.44), Apachnan, 36 ans 7 m.
Aphôsis, 61 ans.
Anan, 50 ans 1 m.
Aseth, 49 ans 2 m.
Apiucanus.
Bvwv, Oayvàv, XTaàv, "Ap/Xr,;,
"Acpwêi;,
19 ans.
44 ans.
61 ans.
50 ans.
49 ans.
61 ans.
Brugsch a bien remarqué dans son Histoire d'Egypte que cette liste, d'après l'assertion formelle de Flavius Josèphe',
Brugsch, Histoire cVÉtjijpte, p
2. Kai ooTOi |Ji£v £$ Èv autoT; ï'^z^-^fi-r^iiL^ TrpwTot àtpyovTec, TcoÀei/oOvTs;
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ne pouvait sa rapporter qu'aux pi-eniiers rois pasteurs et conséquemment que leroi Apepi, contemporain du pharkon Tâ-àâ-qen (Râ.-s-qenen) et dernier de leur race, d\iprès le papyrus Salliei-, devait repondre au dernier des trente-trois Hyq-s^os qui les suivirent, 11 est probable cependant que r Apôpbis, Apl^ôsis ou Aphftbis de cette triple liste n'est que la transcription plus ou moins exacte de ce nom, qui a pu être porté par plusieurs de ces usurpateurs. On remarque en effet que V A.f ricain place Aphôbis au dernier rang, et c 1 peut-être seulement parce qu'il savait que le dernier des rois pasteurs était un Apepi; car il est évident, d'après la durée de son règne (61 ans), qu'il répond à Apôphis ou Aphôsis des deux versions de Josèphe; que Staan, auquel le mêm auteur attribue 50 ans, doit répondre à l'Annas ou Anan d josèpbe qui régna le môme temps, et par suite, Archlès à Assis ou Aseth, auquel Josèphe assigne 49 ans et deux mo' Cette concordance une fois établie dans les listes, on obse vera que les quatre derniers noms de celle de Josèphe a ' doit être la plus exacte puisqu'elle est la plus ancienne^ commencent par un A, comme celui d' Apepi.
Or le fragment n*^ 112 du canon hiératique de Turin port le commencement de trois cartouches qui " présentent la même particularité ; de plus, TA initial de deux d'entre eux est précisément le môme que celui du nom d'Apepi, c'est-à-dire la transcription hiératique du groupe (| gj, qu'on ne trouve en tête d'aucun autre cartouche connu, et cet A, ainsi écrit, est suivi des restes d'un caractère dans lequel on reconnaît un Q, P; enfin,
le premier nom peut se lire An-nub et r
présente beaucoup de ressemblance avec l'Annas ou Anan de Josèphe. Ces diiîérentes raisons me donnent la conviction
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que ces trois noms ^f^^^Je^d'enuT"'^ *'°^"« P««t.urs, TTie parait permis, je le ^^P^L;^,^"^/^:?^ cette Réduction que les Hyq-s'os, bien qu'usa «-P^^^"^" f t détestés des Égyptien^t figuré dans leurs listes chronologiques ^^^- i^-> P _ .
et il 1 que Jens, ont figuré dans leurs i^«^*'%^";:\7"^.»ques ofl^eielI-Ts comme dans celles deManéthon, et que les historiens n-itionaus ont considéré leur domination comme trop importame pour pouvoir la passer sous silence. Je dois dire cependant que <^«^ trois noms sont précédés des restes du titre ^\^, tandis q^^« le nom d'Apepa ou Apepi dans les légendes tk^ m onumen*^ de Tanis' ne se rencontre que dans le secoiid cavt«"''^'?é celui du nom propre, précédé régulièrement de l'épi*^^'^^ ^ ■^ sx-Kk,Jils du soleil. Ce fait n'est pas, u est vrai. ^^^ o^tacle à l'attribution que je propose; au conlifli»'^' *\^U^ très probable que les premiers rois pasteurs, si tant c^t Q ^ aient adopté, comme les derniers, l'usag© ^^ récritvH'^ ""^Ity^ ' tienne, n'ont pas eu de prénoms royaux, et. conscquet^"" tO qu'ils ont inscrit simplement leur nom propre d»»^ ^" , ^cartouche, précédé du groupe |^, de même qu© l®^ ^ raons des plus anciennes dynasties. ^
Si nous essayons maintenant de faire concorder notv<'^'"^^ ment hiératique avec les noms des six preminrs H v <rr ^'*^^ 5,\ nous donnent les listes manéthoniennes, nous troi-i^'«"^ \
bord que les deux Ap peuvent très bien répo*^^'^^"*^ *^,
Apachnas ou Apachnan et Apôphis ou Apljôsis des J^sfeÇ^^' Pachnan et Aphôbis de l'Africain; mais leur prc^d-éc'î'^^'l immédiat, Béôn, Banon ou BnAn, ne paraîtrai t j.as K-è\>o*^* à l'An-nub du papyrus, si la version arménienne d ^ Jo^'^P ne nous avait conservé dans une annotation m?i ^-^^in'^^'^ leçon Anon', qui se rapproche beaucoup ph,.s cil ^\>\.n-ii'
1. Brugsch, en parlant de la statue de Râ-s-menx-ka vue j^cf^r Burt et trompé par les légendes qui y ont été gravées postéttanTGfwrm^» ent, eo met, dans son Histoire d'Ègupte, un singulier anachronisni«> i ii dit cette statue rcjoréscn<c Ramsès II et porte sur l'épaule la U-gr<^ «^ ^^d'A phis, sans observer que ce dernier est de beaucoup antêiieur a. ti ^^^ Itam-
Sx
otav.
1 S- 'ApyX^^ç^ 4^
De cette manière la durée du règne de chacun de ces rois est à peu près la même dans les trois listes excepté celle du Paclman de rAfricain, pour laquelle le chiffre 61 est prouvé fautif par les deux listes de Josèphe, tandis que les deux premiers de la version arnionienne sont corrigés par celle do l'Africain, ainsi qu'on s'accorde à le reconnaître aujourd'hui \ Un autre fragment du canon hiératique, n^ 150, présente, comme le monolithe de Tell-Mokdam, le nom de Set ou Sutekh dans un cartoncUe royal*. Ce fragment porte les restes de quatre noms; maïs il n'est pas possible de le placer immédiatement après ce^^'^ ^^^^ V^^^ venons de parler ; car l'écriture est moins gro^^<^ ^^ moins écartée, ce qui semble indiquer qu'il provient di"^^^^ ^^^^^ colonne du manuscrit. Les cartouches qu'il coi^^'^^^^ appartiennent-ils aussi à là
l' ^l^^l^'^n-A"^. suivant M IBro^s^^^'
"^v-xv-in/j, suivant M I3ro»=— •
Voir Lcpsius, Kominsbuc-/* ' B™e«°*ï' ''««<• ^'^S/Z/Xc, etc. 3- Je ne puis pas admettre 1* distinction que vous semblez établir (Rc^uc nrchèolo;iiq,tr., t. \\\ i8«l ' P' ^^0) entre les signes ^ et -^ 1 pour exprimer les noms de iot e* d« Sutekh, ce dernier éta^f..../^
n$ V"^' '"^ "oms de ^ct^ ^^ " -^"^ "" v......^,^ étant toujoifrs
l'g J dans Je Traité de I^^^^'^^ "' av«« 1« Prince des (Lepsius,
' 2?m^'/>^, III, 146).
Héth
leus
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série des r^is pasteurs? C'est ce que rien ne prouve jusqu'ici ;
mais la présence du nom de Set en tête de l'un d'eux pourrait
le faire penser. On peut admettre cependant que le non^^^
Set, qui figure parmi ceux des dieux dynastes (f^^gment n^ J^
a pu entrer dans la composition du cartouche d un ro ^^^^
rieur aux Pasteurs. La place du fragment n- ^^^^J^^^^^ du
encore incertaine, et je ne tirerai aucune .^^"^^^^^gidérant
fait, que je signale seulement à votre attention, 'j-opose
comme beaucoup plus probable Tattribution qu J
pour le fragment n« 112. ^nonutnent su
Je vous rappellerai à cette occasion un
lequel je crois reconnaître un autre du nom de Set ou Sutekh dans un cartouche royal : c'est un petit lion de granit gris trouvé dans les matériaux d'une muraille à Bagdad et appartenant à M. Saint-Sauveur.
La légende verticale, malheureusement fruste, qu'il porte sur la poirtrine, me parait, d'après le moulage que vous en avez fait fair e uu Louvre , devoir se lire ainsi : |ir® P'^P^ ) NTR NWR RÂ-ST-NUB, Le dicu bofi Bà-Sei-Nub.
La sculpture rappelle bien un style
^eïï^V^
^^3 tique,
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rnêine assez grossière. La tête de l'animal, un négligée ^ ^gée, a été retravaillée par une main mala-
peu endonn ^ ^^ ^,^^^ ^^^p petite pour le corps; cependant droite, ce *ï^^ la crinière est identiquement disposé comme ce q^i reste androcéphales que vous avez découverts à
celle des ^^^ ]rrré cette ressemblance, il faut remarquer que San ; niais tm ^^ p^s avoir eu primitivement, comme eux, celui-ci ne ^Yria.i^®- Néanmoins des analogies d'ensemble, une face ^sence du signe '^ dans le cartouche, à Tem-
jointes a la P ^ j ^^^ nwr, dieu bon, que les Pasteurs semp\oi du titre '^^-ticulièrement approprié, et enfin la problent s'être l ^^onument, me font penser que le nom royal venance de ^^ ^ avoir appartenu à l'un des Hyq-s*os, et que qu'il porte p^ j-ion a permis à quelque Asiatique de transsa v>etite dim^ j^^Arabi ce témoignage de la longue domiporter dans 1 ^ p^teurs, lorsqu'ils furent expulsés d'Egypte, nation des uB^ ^ussi do vos observations que, si le dernier
Mais il rés*-^ ^^poussô en Asie quand les souverains légide ces rois f ^*' ^xi p^^ssession d'Avaris, il laissa derrière lui times rentrer^ -population agricole qui s'est perpétuée jusune nombreuî^^ g cette localité, sans mélange avec Ja race qu'à nos jour^ ^^ population dut conserver, au moins penégyptienne- O^ le^^^' ^^ ^^^*® particulier du dieu Sutekh, dant un certaî^^ ^^^ assimilé sous la dix-huitième dynastie, qui parait avo^^^ da^^ '^ religion égyptienne, à celui de Set en s'introduise^ ^ ^t ennemi d'Osiris, dieu de la force et de ou TyP^^^^' ^^"^ çA r^^ considère que le nom de ce dieu fut la violence; o^*' ^qvcïI^^^ ^^^^ de la dix-neuvième dynastie choisi par les ^ ^^ propre des Séti, et qu'il fut ensuite pour former 1^ j^j^j-^eincnt partout où on put le rencontrer, martelé' avec ^ ^ ^j^ là l'indication de faits importants ; il se il semble résulta
userneot pas encore pu déterminer l'époque précise 1 On n'a malb^^ ..^^^ mais on l'observe le plus souvent sur les
où cette P~^^"f' '^^^rneuvième dynastie.
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peut en effet que ces changements religieux n'aient pas eu d'autres causes que des revirements politiques dont les monunnents pourront nous donner un jour l'explication.
Il me reste pour terminer ces quelques notes à vous communiquer une observation qui ne m'appartient pas en propre, mais que j'emprunte à M. de Rougé, dont vous connaissez comme moi le tact et la sagacité archéologiques. C'est qu'un magn ifique fragment de statuette royale de basalte vert, dont je joins ici la représentation', porte tous les caractères de race que vous avez reconnus dans la tête des quatre sphinx ou plutôt lions à face humaine que vous attribuez aux Pasteurs et dont vous avez donné le dessin. Les yeux sont petits comparativement au type égyptien, le nez est vigoureux et arqué en même temps que plat (ce sont les expressions mêmes dont vous vous servez en décrivant les monuments dont je viens de parler), les joues sont osseuses et les muscles de la bouche fortement marqués, les lèvres sont assez épaisses et les coins n'en sont pas relevés; le menton, malheureusement brisé, paraît avoir été saillant; l'ensemble du visage enfin présente un caractère remarquable de rudesse. Ici cependant, comme dans les sphinx de Sân^ le corps annonce un travail purement égyptien et du plus bel art : les proportions sont élégantes et parfaites. Le personnage ainsi représenté porte la coiffure égyptienne habituelle etVurreus royal sur le front; il est vêtu d'une schenti finement plissee, et un poignard dont le manche a la forme d'une tète d'épervier est passé dans sa ceinture. Le support réservé p^ï* derrière n'a malheureusement jamais reçu d'inscription gravée, et à part le style, qui rappelle pour le corps les plus belles sculptures de l'Ancien Empire, rien ne peut nous indiquer l'âge de ce fragment. Serait-ce encore un portrait d'un des Hyq-s^os? C'est ce que de nouvelles découvertes viendront peut-être établir, si elles confirment vos conjectures relatives aux quatre sphinx de San; car il est évident qu'il ap-
NOTE ADDITIONNELLE
uis q'*^..,-»*:?^
en
tte lettre est sous press*» A/t iv, • ., «bien voulu me com,^', ^- ^^"elte, de ^^ les légendes qu'unVoî paTe^l'^^r' '' "'*""
- î ^ inférieure à Tell-Mokhdam^ '' * ''^-
r ^^endes. que je reproduis «« ' __
•tlapa-ï-^ j^^endes. que je reproduis en r«o
, Ce^ <r.éJressantes sous plusieurt '*^®' ^f
sont î*^ */ .- --ont : Le dieu bon ZZ ^''T''' ( ' ^
elles -^;f^ , ^-M-. . .,,, «/mi jfrir«S^f "" :ïV
nneur' ^r^^^ssanced'unnouveau^^t. ^"*' 2.0
«^doP*'^,,Çx^^^^' 2° >^ qualification de i/ '^"^ \ deu^ r^*^_^essus du cartouche nn!."^ "^^
\;oie.7, ^-^^.^ 'T "«« légende rovair^'"''
\ qui supP^^^pe du roseau et de l'^K n '''*'"-
plète le ^^^^^rtouche-préno^ if;^"^ P^^-
• cédant ^^^ ce que j'ai dit^el^t '''^^^
i à l'appui ^^ il2ducanouhiéri. '""^"^^^
fragment ^^m d'un roi pas2^^!^^"« ^« Tu-
I heureuseir»^^^* en tête duquel o2. 1 ''* ^^^ l"
' été martela- .^i^r«glyphe du diPr^Ti^^uM/l /)
distinguer ^^ ^^ leur vii.e d'A v T^^^' ^^ ^
s lesVbserv^ti^ ^^. ,^^_ ^ ^ ^^ie explorateur, que we.laHee„c.'-^^^ ' ^«^"^ ^«Bl. p. 337, ..«..
)yez la Reçue ïaurtj
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le Style de la sculpture appartient à la douzième ou à la treizième dynastie, que la légende primitive du roi qu'elle représentait a été soigneusement effacée sur le devant du trône, de chaque côté des jambes, quand on a gravé sur la base, au simple trait et sans profondeur, celles du roi pasteur, et enfin, que le dos et les deux côtés du siège, dans les parties que n'occupait pas le groupe symbolique du Sam et des plantes des deux régions, ont été couverts postérieurement de grands caractères hiéroglyphiques contenant le nom et les titres du roi Ménéptah I«^.
On retrouve donc encore ici les mêmes usurpations que sur le grand sphinx du Louvre et les monuments de San, c'est-à-dire d'abord celle d'un Hyq-s*os, puis celle d'un pharaon égyptien de la dix-neuvième dynastie \
Le soin qu'on a mis à faire disparaître sur le monolithe la légende primitive a appelé de nouveau notre attention sur la statue dite de Ramsès II, et mon savant collègue m'a fait observer sur le devant du trône et sur la base, de chaque côté des pieds, des traces presque imperceptibles, mais qui existent en réalité; il n'y a donc plus le moindre doute sur l'époque véritable de ce beau monument et les usurpations successives dont il fut l'objet. Il devient de plus très probable, par la comparaison des deux statues, que le groupe symbolique respecté par Ménéptah P^ sur les côtés du siège du colosse de Tell-Mokhdam, a été efïacé sur celui du Louvre par le roi Ramsès II, dans le simple but de donner plus de développement aux titres royaux qu'il fit inscrire ainsi en surcharge.
M. Mariette m'a également signalé, sur la base du grand sphinx dont je viens de parler (A. 23 du catalogue), de
1. Il résulte d'observations récemment faîtes au musée de Turin par M. A. de Longpérier, que les légendes de plusieurs statues de cette beJIe collection peuvent aussi avoir subi des changements analogues. Mais il est à remarquer qu'on n'a pas encore trouvé une seule légende royale de la dix-huitième dynastie gravée en surcharge sur celle d'un roi pasteur.
^ue
cMé»
corps ^^ * ^"''«al
Os
inïri3Sf^^"^^-?-- "■ -=
ci^
3 Signes
«OJÏ,
Oïo/j
es
V arnVt; ils sont disp^^ ,^ ^ «e oi Posate^ cel?"*"'^ légende r^/^„ roi. !?^eiie ?. «^ C"'j?„^'^
^ droit',
Os,
\:iTie
ae celui du v:^^*^X;* ^V'ur^^^^^'^/o au-i^*^^^~ titre pa.rt^f"J>J\et a>u^^« Qui éÉ«l^^««us
d'un
'Cirque, préci^^^^f .^ '^ pljf ^'que ^^^^ ^a«,
voir constater ^"^ '^"« ^%end '^''««sa«,^"P«'-ait quelle on trouV^. ^f™™« Je J'ai ^t. «« tête ^t^?"' ?oseau et de l'abeijle, de «^^^ ^^t, ^«^rou^^ i*noms du fragment du canon de ^^2^^ ^eva^? ,^" plus haut, était bien aussi cel^'^^i^ey^-'^^ Malheureusement, son état de dé^ "« %'Q-sï.^ met dans l'impossibilité d'en ^c^tZ^f'tio'^ nou. J'ai cru néanmoins devoir ajouter in- * '"'"''titudT indications, car ce n'est qu'engroupanf "°"^'eiie« vations de ce genre et en les compara^, ^'^«er
qu'on pourra arriver à éclaircir un point de i'K-^"^-^® ®'^es semblait, avant les domiÀrAs découvertA» ^. .. '^^oire o,,.-
semblait, avant les dernières découvertes de M être voué pour toujours à l'obscurité.
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CATALOGUE DES MONUMENTS ÊGYPTl
DU MUSÉE D'AIX
AVANT-PROF»Oi
Les monuments égyptiens du musée d' Aix suffisent P tement pour donner une idée exacte des diverses P*»** l'art pharaonique.
Les plus anciens. 1, 2, 3, 4, appartiennent à l» ^ n période dilememphite. celle des premières dynastie» ^° poraines de la construction des pyramides. On y f®* à la fois une grande simplicité et une grande puissaï**^^' ' une recherche évidente de l'imitation de la na-*-^*"®" proportions sont généralement plus massives qu^ ^^^^ époques postérieures et les muscles sont bien indicibles û les figures humaines.
Les suivants, 5 et 6, sont du temps de la XI« cl y »*^^^^ du premier art thébain. On trouve, à. cette épo<i«^e etvc antérieure à la domination des rois pasteurs, plus «3.* .é\ég*^
1. Rédigé par Devéria en 1861, au retour de son premier voyaS** Êgypte(of.labiographiedeDevéria,p.XXII), et insérédans X^ ^o^«'° général du Musée d'Aix, publié par Honoré Gibert (2* éd_ , ^A.i*. ^' 1882). En tête se trouve la note suivante de M. Gibert : « f - " interp' tion des monuments hiéroglyphiques du Musée d'Aix esfc J'œavf feu M. Théodule Devéria, ancien conservateur du Musée ^^^yptieB Louvre. Ce travail de haute érudition, qui a déjà figuré dans :Mrmoa anci catalogues, reparaît ici augmenté de plusieurs textes inédi «.a» - L'aut voulut bien l'entreprendre, il y a quinze ans, à, notre prlô»-*^*, et n l'adi-esser personnellement, à titre de témoignage affectueux: - »
mais moins de mérité que dans les premiers; les formes cornmencent déjà à. être conventionnelles.
La belle sttele 10 appartient aux époques qui suivirent
rexpulsion des rois pasteurs, et la pierre 11 à celles qui
furent précédées par le départ des Israélites: car on s'accorde
généralement à penser que ce sont les premiers Pharaons de
? XV IIP dynftstie qui chassèrent les Pasteurs et que l'Exode
eut lieu sous les souverains de la XIX^ On trouve alors des
formes plus grêles dans la sculpture, et Timitation de la
nature avait presque entièrement fait place à la convention.
La tète 16 doit appartenir également à cette période.
Cest seulement sous la XX VP dynastie qu'on remarque une véritable renaissance de Tart. Cette période est généralement appelée satte; on y observe d'abord une recherche d'archaïsme à laquelle était jointe U)uto la finesse des époques précédentes, puis, avec cette même délicatesse d'exécution subordonnée plus que dans les premiers temps a des lois hiératiques, une imitation parfaite de la nature. C'cî^t à cette époque qu'appartiennent la tête 17 et peut-être les pièces 67 et 68.
Plus tard, est venue une décadence qui précéda l'époque de la stèle 12 et qui n'a fait que s'accroître jusqu'à la destruction de la monarchie et sous TEmpire romain.
Quant à la pierre 13, elle paraît issue d'un art de la Basse- Egypte dont l'époque est difficile à déterminer.
Tous les objets que nous ne désignons pas spécialement ici paraissent appartenir au style saîte ou aux époques postérieures \
1. Ce résumé historique a été écrit antérieurement à l'interprétation des n"7, 8, 9, 15, 46, 47, 48, 49, 63, &4, 65, 66 et 71. On peut d'ailleurs consulter, sur l'histoire de l'art en Egypte et sur toutes les questions relatives aux antiquités égyptiennes, les excellents résumés que contient la Notice sommaire des monuments égyptiens exposés dans les galeries du Musée du Loucre, par le vicomte Emmanuel de Roucé Paris, 1860, in-12. ^ '
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STÈLES ET BAS-RËLIEPS PUNéRairBS 1, 2. _ Bas-relief d'ancien style memphite ^/^s ^^"^ pierres se réunissent : la plus petite ^ llToheXpl^grande à droite).
Pierre calcaire tendre. ^" pierre, H. i aon L. 0,57C
^ pierre, H. i 530' L- 0.&1<^
Ce<fe dernière pierre porte en^^f' du côté gauche une écha* crure en angle droit qui répond à. la hauteur- de la pierre fréc dente.
Deux personnages debout, profil à gauclie vêtus V^^'^^ sus la shenti, d'une peau de panthère attachée sur l'éV^^. droite, et dont la queue est ramenée par devant- le P*"®^' tient de la main droite un long bâton, le second » ^^ ^^' main fermée sur la poitrine; ils portent tous deux l© ®^®^ pat de la main gauche. Dans le champ est leur lésexxà.^ ^^ glyphique.: l'un était prophète' du. r-oi Sent et s'a'pP* Aesen ou Aesn, l'autre portait le môtne titre et se n^»^ Anketc. On voit aussi devant le prenmier deux feiï**^* la même famille sculptées en petite aimension' <^^ ^ Necoer-t-k et Hotep-noub-t . Devant le second ' 1« / ses Jlancs, Ouer ou Sar (?) dont la légende a ét^ g*" faute de place, après celle du premier personnage»- ^ dans le haut, auprès de la tête d'Ankew, l'image ét*^^ petite d'un homme présentant des offrandes funérai^<3* que l'indiquent les signes gravés à c6té de lui.
On n'est pas encore sûr de la place du roi Sent, mais i » tain qu'il est antérieur à la XI» dynastie, ainsi que le :m:-^ Lepsius dans son Litre des Rois. Un passage du papyri_m ^ de Berlin établit clairement qu'il est postérieur au roi 1»:^. il est question dans le Rituel funéraire au chapitre 130 M- de Bunsen le place à la fin de la II I« dynastie, et M. »— ^
Titre sacerdotal
BlBL. éOYPT., T. IV.
dans son Histoire d'Egypte, ainsi que Ta déjà fait M. Lesueur, n'hésite pas à Tassimiier à Séthénès {Se6ivT<;), cinquième roi de la II® dynastie des listes de Manéthon. Cette assimilation paraît d'autant plus admissible que le nom du roi Sent (ou Send, suivant la transcription de M. Brugsch) figure sous une autre forme, dont on connaît plusieurs exemples, dans le fragment n» 19 du canon hiératique de Turin, au-dessus du prince Ke... qui peut parfaitement répondre à Chaires (\%'.pr^ç), son successeur dans les autres listes. Quoi qu'il en soit, il ne faut pas croire que notre bas-relief puisse être contemporain de ce roi, car les Pharaons ne recevaient un culte, et des prêtres n'étaient chargés d'honorer leur nom qu'après leur mort. Mais le style remarquable de cette sculpture, les proportions un peu massives des personnages, comparativement à l'art des époques plus récentes, et enfin l'indication des muscles avec la vérité des contours, ne permettent pas de lui attribuer un âge postérieur à la VI® dynastie, c'est-à-dire au temps de la construction des grandes pyramides, qui précéda de beaucoup la venue d'Abraham en Egypte.
Un bas-relief analogue à celui qui nous occupe se fait remarquer par un art de même style et nous fournit le nom d'un autre prophète du même roi ; il est conservé à Oxford ^ et représente un parent royal (petit-fils de roi, suivant M. Brugsch), prophète du roi Seniy et appelé Ckera (S'ra) ; ce personnage est assis devant une femme dont la légende hiéroglyphique présente quelque difficulté, et séparé d'elle par une table chargée de mets au-dessus de laquelle on lit une liste d'offrandes.
Les monuments de ce genre faisaient partie de la décoration des tombeaux de l'ancienne nécropole de Memphis. Celui du musée d'Aix a été dessiné et gravé au siècle dernier (?), mais d'une manière peu exacte; la Bibliothèque Nationale en possède *, outre un trait à Veau-forte, deux dessins à l'encre de Chine, et un de la seconde pierre seule-
1. Ce monument a été gravé dans les Marmara Oxoniensia, pi. I, 2» partie, et dans VAusœahl dcr wichtùjsten Urkunden de Lepsius, pi. IX.
2. Bibl. Nat., dép» des estampes, portefeuille G. a» ^^' Antiquités égyptiennes.
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ment, aux deux «''*y°r^,fe"ur''prôvL^'''"- "^«"^^s ««« ^'^P''^' ductions sans nom d aut-e ^/^^ennent de la collection MiUin. Le plus grand ^es dessms po^te l'annotation suivante : « En marbre t>lo.nc un p^u tendre Jls furrent acheités par M. le prést cle pomiens des héritiers de M. de bonnecorse placés ^f"^ /campagne de S' Marcel, ce dernier les avait apories degtspte dans le siècle dernier il avait été consul au Catre . »
(Fonds Saint-Vincens, 1821)-
MiLLiN, Vo!,age, t. III, P- 347-348. Atlas, pi. xlV) «"*. ^'^n Saint-Vincens. après Millin, en a aussi parlé dans la pescrtp' des Antiquités d'Aix, p. 46.
3^ 4. _ Deux bas-reliefs peints • de style mempt^^^^o^ ancien, représentant chacun un personnage en ad^^* et auprès de lui, diverses offrandes.
Calcaire compacte. H. 0,630- ^ ^
On lit devant le premier : Le dévot U~hen-ma ji^^^f^ ^^ devant le second : le demi Teheujustt/ié. Une autre ^^^f^^^ hiéroglyphique qui occupe sur les cJevix pierres ^^^ "?. .-^ horizontale dans le haut et une colonne verticale derrie ^^ le personnage, se traduit ainsi : F*nostenniition <3t ^^^^ ^\ Ament (Osiris), contemplation des g net ces d'Ap-At^^^"^^
(Fonds Sallier, 1832).
Stèle en forme de porte surmontée d'une ^z^^rnicl
1. Chacun connaît, par sa dispute littéraire avec Boileea. x::». ^ le po^ marseillais Balthazard de Bonnecorse, lequel mourut en 1T4^^S. L'bat> tation de campagne dont il est parlé dans cette note, est 3.±^^ «Jée sur bord de l'Huveaune; elle est devenue la propriété de Saint- V" ±Mrm cens.
2. Les couleurs employées sont le ronge, le vert, le jaune et^ -*e noir.
au-dessous de laquelle on lit deux lignes d'hiéroglyphes qui contiennent une formule funéraire :
Calcaire compacte. II. 0,420. L. 0,320.
Proscynème ' à Ptah-Sokari, dieu grand (qu'il donne) V offrande d'alinients, des bestiaux, des volailles, des préparations *, des parfums, des onguents et toute chose bonne et pure dont vit un dieu, à la personne du dévot Ousertsen justifié^, fils de Patet, justifiée. On voit au-dessous de cette formule sept vases bouchés qui sont censés contenir divers ingrédients, et plus bas, le défunt assis devant une table chargée d'autres offrandes parmi lesquelles on distingue la cuisse et la tête d'une victime, une oie dépouillée de ses plumes, des pains, des gâteaux et d'autres mets. Derrière ce personnage, un enfant se tient debout et respire le parfum d'une fleur de lotus; c'est son frère Senbio,fîls de la même Patet.
Le style de ce monument et les deux noms propres qu'il porte permettent de l'attribuer à la XI® dynastie.
(Fonds Sallier, 1832).
Bas-relief funéraire, modelé dans le creux et peint
Pierre blanche tendre. H. 0,370. L. 0,730.
Style et noms propres de la XI® dynastie.
Le dévot à Osiris, directeur des travaux du roi, intendant de l'intérieur (?) Har-nekht, enfanté de Mera, est assis à gauche et reçoit de nombreuses offrandes dont la liste se lit devant lui et que lui apportent divers membres de sa famille. Il est lui-même représenté une seconde fois également à gauche et suivi de son père quil aime Pepa, sa mère Mera,
En nuances rouge, jaune, verte et noire
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sa femme qu il aime Aâk, sesjlles Heniou-n-fet et Amoun. Au-dessous de ces quatre personnages, viennent également
trois hommes, le Antew, Herkha (?) et Har-nekht,
puis trois femmes, Tete-t, Ta-ânkh et Heni.
En haut de la pierre, une ligne horizontale d'hiéroglyphes coati ent Tallocution suivan te : O vicants, premiers de la terre, qui [approcher] de ce tombeau, qui aime;s la vie et qui détester la mort aimez votre roi (et) répétez la prière (?)
à celui qui est dans VAmenti (pour) l'intendant de Vintérieur- Har-nekht, enfanté {"i) de Mera, Cette prière est en effet inscrite à droite : Proscynème à Osiris qui est dans
VAmenti seigneur d'Abydos; qu'il donne aliments et
boissons à l'intendant de l'intérieur Har-nekht, et les légendes dispersées dans les champs nous apprennent que tous les personnages représentés sont censés répéter cette prière.
Ce monument et plusieurs autres que j'ai eu occasion d'étudier donnent à penser que le défunt, assimilé à Osiris, le dieu des morts, représentait ce dieu dans les sculptures funéraires de son tombeau et pouvait, à ce titre, se rendre hommage à lui-même ^ On voit, en effet, sur celui-ci que la place du dieu est occupée par le défunt, et Ja fin de l'allocution inscrite dans le haut peut se traduire littéralement par ces mots : Répétez la prière ('i) à celui qui est dans l* A menti (c'est-à-dire Osiris ou le défunt), intendant de Viniérieur Ifar-neklit, enfanté (?) de Méra, Si l'on admet cette interprétation, les mots : celui qui est dans VAmenti, répondent exactement au titre d'Osiris ou osirien, qui, dans les époques postérieures, s'appliquait à. tous les morts.
Il est à remarquer aussi que la qualification de Justifia V^^ "® s'applique peut-être pas exclusivement aux défunts ne se trouve qu'une fois sur notre pierre, c'est dans la légende horizontale, placée au-dessus de Tautel; cette épithète est en effet plus rare sur les monuments antérieurs à la XVIII® dynastie que sur ceux des époques postérieures.
(Fonds Sallier, 1832).
1 Comparez la pierre 11
Stèle à trois registres
Calcaire compacte. H. 0,320. L. 0,200.
Arrondie par-dessus. Quelques parties sont colorées en rouge.
En haut, les deux yeux et Tanneau symbolique. Au-dessous, deux lignes d'hiéroglyphes : Royale offrande à Osiris ; qu'il donne (les mets funéraires) à la personne du grand (écuyer?; de la ville, Abares (et à) sa femme Haihor-si,
Ces deux personnages sont représentés assis dans le second registre ; devant eux sont deux vases de vin placés de chaque côté d'une table chargée d'offrandes, et leur fils Auwnerpesés' 'OU * qui se tient debout, la main sur la poitrine, comme le font les fellahs de nos jours, quand ils veulent témoigner leur respect.
En bas, deux autres fils, Ptah-îou et /-res, en face l'un de l'autre, puis la mère de ce dernier, nommée Bes-senb, qui fut probablement une autre femme du personnage principal.
Style de la XII« dynastie ou postérieur, mais antérieur à la XVI IK
(LegsGranet, 1849).
Partie supérieure d'une stèle
Calcaire compacte. II. 0,370. L. 0,510.
Considérablement mutilée à gauche, le reste divisé en deux fragments.
Arrondie par-dessus. Coloration en rouge sur divers points.
En haut, le disque ailé auquel sont appendus deux urœus, coiffés de la partie supérieure du pschent. Entre les deux urœus, le cartouche prénom d'Aménophis III, roi de la XVIII® dynastie; de chaque côté les yeux symboles des espaces célestes.
Au-dessous, un double naos orné de grappes de raisin et
Ou AuiC'her-pcses'ou
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d'élégantes colonnettes à chapiteaux en forme de fleurs de lotus. Dans l'intérieur, deux images adossées d'Osiris assis, accompagnées des légendes suivantes :
A droite :
Osiris souverain éternel \ dieu grand au milieu d*Abydos I seigneur de TaZosor, \
A gauche :
Osiris qui est parmi les occidentaux \ \ dieu grand, seigneur \ de Ta-Zosor. \
Devant le premier^ deux autels chargés de fleurs, puis un personnage venant adorer, et deux autres apportant des lotus. On lit au-dessus d'eux : Adoration à Osiris, prosternation devant \ Ounnophris (Têtre bon), par le scribe supérieur I Sour er^, son frère, le deuxième prophète de Neith, Setaou, I et le prêtre de Neith ' Amen-m-ap-t. \
Si le nom d'Amen ou Amman qui figure dans celui de ce dernier personnage a été intentionnellement martelé, ce monument remonterait à la XVII le dynastie et probablement au règne d'Améno-
phis III. Si au contraire ce groupe hiéroglyphique i\ n'a été
1 /VWV\A
détruit que par la fracture de la pierre, il pourrait ne dater que du commencement de la XIX® dynastie.
(Legs Granet, 1849).
Stèle à trois registres
Calcaire compacte. H. 0,460. L. 0,300.
Arrondie au sommet. Quelques parties coloriées en rouge.
En haut, un disque ailé d'une seule aile, au-dessus d'un naos contenant l'image d'Osiris assis et la légende : Osiris
1. Les morts, ceux qui ont passé comme le soleil à l' Occident e\ <\^^ parcourent la région inférieure pour renaître comme le soVeW à. V'^^'^^^ *
2. Nom étranger à l'Egypte, peut-être le môme que *T^X^ «S'arct^ "» ^ chez les Hébreux.
Grande déesse de Sais
qui est dans la région occidentale \ dieu gi^and, seigneur d'Abydos.
Devant le naos, un autel chargé d'offrandes et deux vases de vin sur leur support avec des fleurs de lotus. Puis un homme et une femme debout, en adoration. Au-dessus d'eux six colonnes rétrogrades d'hiéroglyphes :
Offrande royale à Osiris qui est dans la région occidentale, dieu grand, souverain éternel, quil donne l'intelligence (?), la puissance, l'abondance à la personne
du royal Setàou, (et à celle de) sa sœur, la dame
Hont-ouer proclamée juste.
Au-dessous, les mêmes personnages à gauche et deux autres à droite, assis sur des trônes, reçoivent des fleurs des mains de deux femmes de leur famille; deux enfants sont auprès d'eux.
Dans le troisième registre, une jeune fîUe debout tient une fleur de lotus, et devant elle sont inscrits les noms de tous ces personnages*.
Style de la XIX® dynastie.
(Legs Granet, 1849).
Stèle funéraire sculptée avec une admirable finesse
Calcaire compacte. H, 0,630. L. 0,660.
Forme arrondie par-dessus.
Mutilée adroite.
En haut, le disque solaire soutenu par deux dieux agenouillés sur le signe du ciel; de chaque côté, deux cynocéphales en «doration avec une double légende hiéroglyphique dans le champ; îi droite : Adoration au soleil quand il a brillé à V horizon oriental du ciel, et à gauche : Adoration au soleil lorsqu'il a brillé à Vhorison occidental du cieL
Au-dessous, Osiris assis sur un trône et tenant, outre les
L'hémisphère inférieur
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attributs qui lui sont particuliers, le sceptre Vam combiné avec le tat, qu'on voit ordinairement dans les mains du dieu Ptah; derrière lui se tiennent debout Isis et Nephthys, ses deux sœurs, Horus, son fils, Tune des formes d'Hathor, et Anubis. En avant, un autel avec diverses offrandes, puis un espace aujourd'hui brisé où était représentée l'image du défunt avec sa légende. Au-dessus de cette scène, il reste dix-neuf colonnes de beaux hiéroglyphes qui se rapportent à chacun des personnages qui la composaient; c'est-à-dire les cinq premières lignes à droite, qui doivent se lire en commençant par la gauche, se rapportaient à l'attitude adorative du défunt dont l'image a été détruite et contiennent ces mots : Acte d'adoration à Ôsiris qui habite VAmenti (Venter égyptien), à Ptah-Sokari qui est dans /eChéteï {S' tel, lieu de mystère, demeure funèbre?), prosternation à Isis et Nephthys, glorification à Horus, fils d'Isis, salut à Anubis,
seigneur de Teser [parj (suivait la légende du défunt).
Les autres colonnes, qui se lisaient de droite à gauche, contiennent les noms et les titres des mêmes divinités; en voici le sens : Proscynème à Osiris qui est à Abydos. Être bon (Un-nevoer) seigneur du Teser j souverain vénérable qui est dans Aker, seigneur du temps, souverain des vivants.
Discours d'Isis et de Nephthys : nous t'assistons (? ss') Être bon (Un-netoer) éternellement toutes deux,
HoruSy fils d* Osiris, dieu grand qui est dans Abydos, seigneur du ciel.
Hathor, dame des champs (?) sous son nom de KhaiJo\i\neb-s.
Anubis qui habite le pylône sacré, préposé aux mystères de l'Être bon (Un-newer) et qui étend ses bras vers la sépulture.
Dans le bas, on lit encore une fois la légende des ro^^^^ divinités, il est facile de restituer le commencement ^^^ >,\ disparu : [Proscynème à Osiris qui est dans V Am^^^^' Vs P[ta]hSokari qui est dans le lieu mystérceu^x , d J^^^
qui habite le pylône sacré, à Hathor qui est dans VAouker,
à Ament Khaw[t]-neb['S] (La fin n'existe plus; elle
contenait la légende d'Anubis).
Le type légèrement aquilin donné aux divinités et qui rappelle celui de Ramsès, nous engage à attribuer à ce beau monument l'époque de la XIX« dynastie, bien que la délicatesse et les détails de son exécution rappellent aussi les sculptures saïtes.
(Fonds Sallier, 1832).
Stèle funéraire à trois registres
Calcaire compacte. H. 0,850. L. 0,530.
Arrondie par-dessus.
En haut, le chef Pearasé justijié surnommé Apou, vêtu d'une longue tunique, est debout, en adoration devant Osiris, seigneur du temps, roi des dieux, Isis Termoutis régente des deux mondes, et Har-si-ési, Au-dessous, tous les membres de la famille de ce personnage sont représentés assis : ce sont, en commençant vers la droite, le chef Perasé lui-même*, son père Méri-Ptah, justifié, sa mèreJi-em-heb, justifiée, son frère Sé-ra, justijié, sa sœur, la dame Tekhaï, Snoum, sa sœur Terpu (?), justifiée, sa sœur Rutuher , justifiée, sa sœur Em-heb, justifiée, sa sœur Ta-nàr^aé^f),
justifiée, son frère Pe-ntr-s justifié, son frère Rama,
justifié, et son frère Petunené (?), justifié.
Il est à remarquer que ces noms propres sont, pour la plupart, étrangers à l'Egypte et analogues à ceux qu'on rencontre fréquemment sur les monuments de la XX« dynastie, notamment sur ceux du règne de Ramsès III, dont le style est en tout semblable à celui de notre stèle.
(Fonds Sallier, 1832).
1. Ce nom présente ici une variante, mais il est certain, d'après la place qu'il occupe en tète des autres, qu'il s'applique au môme personnage. Voir l'explication de la pierre n* 6.
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Stèle funéraire
Calcaire compacte. H. 0,500. L. 0,325.
Arrondie par-dessus.
En haut, le disque ailé, au-dessus d'un anneau, du signe des eaux et de l'éther et d'un vase symbole de Tespace, entre deux chacals couchés, ornés d'un flagellum et du sceptre joa^. Plus bas, un prêtre et deux femmes debout, en adoration, demandent à Osiris, seigneur du Te-ser, également debout, une bonne sépulture pour le premier de ces personnages, Nsa-Har, Jils de Psamétik, qui porte un titre sacerdotal particulier, et celui de parent royal. Les deux femmes sont : son épouse, la dame Te^e-n-meh-t, fille du libateur Nsap-râ, et sa mère Aru ou Arru,
On lit dans le bas un proscynème à Osiris-Chent-AmenU\ dieu grand, seigneur d'Abgdos, pour qu'il accorde les provisions alimentaires, bestiaux, volailles et toute chose bonne, pure et agréable dont vit un dieu, au dévot à Osiris, le prêtre, parent royal Nsa-Har, qui s'adresse ensuite aux hommes; il dit : O prophètes, divins pères, purificateurs {prêtres des cérémonies?) grammates et dignitaires, tous qui vives, qui restez (sur la terre), et qui établissez vos fils à votre place après votre vieillesse, invoquez ainsi le nom du (prêtre) Nsa'Har,fils du (prêtre du même ordre), second prophète d'Osiris, hiérogrammate, prophète d'Har-neVtew-w, chargé des purifications de la déesse Pakht, Petiisi. Justifié, et enfanté de la dame assistante (?) de Chent-
Ament (Osiris), Ar-ru; Nsa-Har, justifié auprès du
dieu grand.
Le nom de Psamétik, père du défunt, indique que ce moO^^^^'^^ ne peut être antérieur à la XXVI» dynastie, et le style de ^^ ^^^' vure semble appartenir à une époque postérieure.
(Fonds Sallier, 1832).
13. — Stèle sculptée en bas-relief, avec recherche d'archaisme, mais d'assez mauvais style.
Calcaire compacte. H. 0,460. L. 0,300.
Arrondie au-dessus. Traces de peinture parmi lesquelles domine la couleur bleue assombrie du fond.
En haut, le disque ailé, flanqué de deux urœus. Au-dessous, une déesse ùeface verse de chaque main une libation; de chaque côté, une figure agenouillée et l'image d'une âme sous la forme d'un oiseau androcéphale, baissant la tète pour boire le liquide qui s'échappe des vases que tient la déesse.
Cette représentation est excessivement rare; on peut la comparer à celle de la déesse Katech, Kadech ou Koun, sur quelques stèles conservées dans les musées de Paris, de Londres et de Turin ; mais il n'est pas impossible que la divinité représentée ici soit Hathor. Les figures de face sont, dans tous les cas, de la plus grande rareté dans Tart égyptien.
Plus bas, deux hommes et une femme debout, en adoration, adressent un acte de dévotion à Osiris et à Isis-Termoutis, pour que le dieu leur accorde les biens funéraires;
ces trois personnages sont : le défunt Isi-mâ-nekht,
son père Petosiris, et sa mère Poun-Chaw.
On distingue dans le bas les restes d'un proscynème hiéroglyphique.
Postérieur à la XXVI® dynastie.
(Legs Sallier, 1832).
Stèle peinte
Bois. H. 0,257. L. 0,142.
Arrondie dans le haut.
Dans la partie supérieure, le disque ailé; au-dessous, une barque sacrée portant un naos, et dont les deux extrémités sont ornées d'une tête d'épervier surmontée d'une disque.
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Plus bas, un naos et de chaque côté cinq vases ou a arrondies par la base et placées sur un support sen ceux qui sont encore en usage en Egypte. En bas, un agenouillée, dans l'attitude de Tadoration, et tenant i de sistre de la main droite; devant elle on voit les rei texte hiéroglyphique.
(Fonds Sallier, 1832).
SCULPTURE 15. — Groupe funéraire de deux prêtres de Ptah. Pierre tendre. H. 0,980. L. 0,550. I
Proportion de demi-nature.
Ils sont debout et immobiles, les mains allongées cuisses, reposant sur un môme socle et adossés côt sur un même fond. Ce fond est de forme rectangula boucle de cheveux pend sur leur oreille droite. Cet qui est habituellement le symbole de l'enfance, ca i aussi les prêtres de Ptah, lequel dieu avait, selon la égyptienne, des attributions enfantines.
L'un de ces personnages, chaussé de sandales, \ \ le devant de sa longue robe une colonne d'hier \ qui s'interprète ainsi qu'il suit : UOsiris \ noi i commandant de la terre, toparque*,Jbnciionnair chef des artisans * (du temple) de Ptah, S'âsou, / juste.
L'autre personnage ne porte aucune légende.
Le monument provient sans doute de Memphis.
C'est-à-dire le défunt assimilé à Osirîs
2. Le topargue égyptien, comme le démarque grec, retni fonctions analogues à celles de nos maires.
3. On doit entendre par artisans les architectes, les seul] général, tous ceux qui contribuaient à la décoration des teu
Il doit, malgré son style incorrect, appartenir à une époque assez peu éloignée de celle de la XIX® dynastie.
(Legs Granet, 1849).
Osiris
Bronze. H. 0,840. L. aux épaules 0,190.
Le culte de cette divinité fut, sans contredit, le plus universel et le plus populaire de Tancienne Egypte. Osiris était adoré comme type et comme sauveur de l'homme après sa mort, et c'est lui qui devait présider au jugement suprême des actes accomplis pendant la vie. C'est sous cette forme de juge infernal qu'il est ainsi représenté.
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Les figurines d'Osiris sont relativement comi danl rare de les rencontrer dans des dimensions que celle du bronze qui est décrit sous le prése
Le corps du dieu est une sorte de gaine fij d'un cadavre embaumé, car Osiris avait mort et reçu la sépulture. Les deux mai; poitrine, tenaient deux insignes qui ont ( pedum et lejlagellum : le bâton à croche boles de Tautorité, de la puissance ou du j tête porte une coiffure qui est particulier tique : elle se nomme atevo. Sur le devant qui a la forme d'une mitre ou d'un bonne Vurœus, ou vipère sacrée; elle est ornée v; zone à cloisons remplies d'émail ou de pi y remarque aussi sur les côtés des agral ; deux appendices imitant des plumes d'au dices devaient à leur tour reposer sur d i de chèvre posées horizontalement et au^ i pendus des aspics et divers autres attribi
Des boursouflures, résultant de Toxydatio i dérablement endommagé ce bronze importai on retrouve encore le noyau de sable dont { ! le fondeur égyptien. On y remarque aussi qu' et, autour des yeux, des traces de sertissur< t ceux-ci étaient faits d'une matière précieuse est encore digne de remarque, c'est que Taj i a disparu était enté en fer.
Un Osiris semblable à celui-ci fait pa i Musée du Louvre, il était privé de son d !
d un moulage pris sur l'exemplaire du Mm I a pu être restaurée en 1867.
(Donation de Bourguignon, 18G0.) 1. Voyez les n" 19 et 20.
Isis allaitant Horus
Bronze. H. 0,11
La déesse, sœur et épouse d'Osiris, a la tête surmontée deux cornes de vache qui soutiennent un disque. Elle ( figurée assise dans son rôle de mère, c'est-à-dire présenta le sein au jeune dieu. Ce dernier, reposant sur ses genou est coiffé d'une tresse retombant sur le côté, laquelle très? avons-nous dit précédemment, est le symbole de Tenfanc
Cette scène se trouve fréquemment reproduite et en matiè très variées.
Divinité
Bronze. H. 0,115.
C'est une femme nue ayant les mains posées sur les hanches : deux longues tresses de cheveux pendent sur le dos; autour du col, une écharpe(?) tombant sur la poitrine, A ses pieds sont deux volatiles (?).
On suppose que cette figure est babylonienne; il a été cependant trouvé en Egypte un certain nombre de statuettes analogues, mais toutes en terre cuite ou en bois.
Dieu Chons, enfant
Bronze. H. 0,063.
A demi assis; tresse sur le côté; index de la main droite h la bouche, suivant une habitude familière au jeune âge.
Au-dessus de la tête, une entaille où étaient fixées deux longues plumes droites, partie supérieure de la coiffure propre à cette divinité.
. 40. — Dieu Ptah.
Bronze. H. 0,045.
Forme habituelle : c'est-à-dire que la tête est rasée, le corps enveloppé comme celui d'une momie; les deux mains tiennent le sceptre surmonté d'une tète analogue à celle du lévrier.
Cette figurine qui porte un anneau destiné à la suspendre est tronquée dans la partie inférieure.
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FIGURINES FUNÉRAIRES
On les trouve quelquefois on très grand nombre ( même sépulture et enfermées dans des coffrets qx\\( variés de forme et de grandeur, où il semble que le du défunt les ont déposées le jour des funérailles. Ce comme une image du mort lui-même, ces figuriiioi sentent le plus souvent muni des attributs de la c champs célestes, à laquelle il était appelé à se li v r<
un certain temps. Ces attributs sont la pioche, le hoyau à lame plate et un sac de semences, lequel est suspendu derrière l'épaule.
Les figurines funéraires portent aussi ordinairement une formule d'invocation, ou plutôt une prière extraite du grand Rituel, dans laquelle se trouve compris le nom du défunt.
Figurine funéraire
Pierre. H. 0,300.
On y lit le nom d'An-sou-x'ou? avec un extrait du chapitre VI du Livre des Morts.
(Donation de Bourguignon, 1860).
47, 48, 49. — Figurines funéraires.
Bois. H. 0,190.
Un enduit résineux noirâtre les recouvre.
Ces trois figurines, qui sont celles du roi Ménéptah-Séti I®' de la XIX® dynastie, proviennent certainement de la tombe royale découverte à Thèbes par Belzoni.
(Don de M™« de Bourguignon de Fabregoules, 1863).
CANOPES
Les vases funéraires égyptiens connus sous le nom de canopes se rencontrent réunis en collection de quatre. Ils servaient à renfermer le cerveau, le cœur, le foie et les autres viscères du défunt qui étaient embaumés à part.
Chacune de ces parties essentielles de l'homme était mise sous la protection d'un des quatre génies de T^me/z^i: (l'enfer
1. Voir une lettre de M. le vicomte de Rougé insérée dans V Album du Musée de Constantinc (Constantine, Alessiet Arnolet, 1863), 2* cahier, page 12.
Vase funéraire à tête de Tiumai
Albâtre.
Restauration au sommet de la tète de Tani
Légende :
Dit par Selk * : f entoure de mes bras vase) ; f exerce ma protection sur Dâà à Dâà-maû-t'W qui est dans (le vase) ei^
Le nom du défunt, dont une partie du cor ce vase, n'a pas été gravé. La même omiss vase suivant.
(Don de M"*® de Bourguignon de Fabr
Déesse de Sais
65. — Vase funéraire sur lequel on a placé par erreur la tète du génie Kebhsniw (répervier), qui appartenait à un autre canope.
Il devait être, comme le précédent, surmonté d'une tête de cynocéphale.
Albâtre. H. 0,430.
Légende :
Dit par Nephthys :f entoure de mes bras \ ce qui est dans (le vase); (Y )ejoerce protection sur Hâpi^ ; le dévot à Hâpi qui est dans (le vase) | est lOsiris, grand-prêtre, commandant des artisans ", Didiâày proclamé Juste.
(Don de M°"® de Bourguignon de Fabregoules, 1862).
66. — Vase funéraire à tête humaine (le génie Amsta). Albâtre. H. 0,450.
Légende :
DU par Isis : J'entoure de mes \ bras ce qui est dans (le \aise):f exerce protection sur Amsta \ ; le dévot à Amsta qui est dans (le vase) | est VOsiris, grand-prêtre , commandant des artisans, Didiâà, proclamé Juste \
(Don de M. de Bourguignon de Fabregoules, 1862).
Hautes fonctions du sacerdoce de Ptab à Memphîs
3. C'est le môme personnage qui est nommé sur le canope précédent.
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Isis est censée s'adresser elle-même au génie Amsta, l'un des protecteurs des viscères du défunt, figuré par le vase qui servait à en contenir une partie. Le défunt nommé sur celui-ci Neioer-ke, fils d'une femme appelée Arlourou, portait plusieurs titres sacerdotaux, parmi lesquels on distingue celui de Prophète de Sokari, Tune des formes du dieu Ptah * .
(Fonds Saint-Vincens, 1821).
MiLLiN, Voyage, t. II, p. 222.
68. — Couvercle de vase funéraire dit canope, formé d'une tête humaine (celle du génie Amsta).
Pierre blanche. H. 0,137.
Voir n« 66.
(Fonds Saint-Vincens, 1821).
Vase à embaumement
Terre cuite rougeâtre. H. 0,350.
Forme ovoïde, sans anses. — Dans le bas, deux traits parallèles produits par l'empreinte d'une corde. Couvercle en forme de calotte hémisphérique, au-dessus duquel est couché un chacal, animal sacré d'Anubis, le dieu gardien des sépultures.
• Ce vase est enduit d'une légère couche de blanc sur laquelle on voit tracée en noir l'image d'Osiris, assis devant son symbole le tat à bras humains tenant à droite et à gauche le sceptre fam; le tout entre les quatre génies funéraires, fils de ce dieu : Amsta et Hâpi, d'un côté, Tiumautw et Kebhsniw de l'autre.
(Fonds Sallier, 1840).
Momie humaine dans son cercueil
Long, du cercueil 1,850. Long, de la momie 1,560.
La religion des anciens Égyptiens proclamait une grande et fondamentale doctrine : celle de l'immortalité de Tâme. L'âme devait, après avoir été reconnue pure de toute souillure, rejoindre son corps et l'animer de nouveau pour jouir des félicités d'une existence sans borne. C'est cette croyance qui, jointe à quelques raisons sanitaires, semble avoir fait naître l'usage d'embaumer les dépouilles humaines qui peuplent en si grand nombre la vallée du Nil tout entière.
La présente momie a le visage accidentellement mis à découvert, mais le reste du corps est encore enseveli sous ses bandelettes et dans son linceul de lin qui, malgré le peu de rareté relative, sont encore d'intéressants spécimens de l'art de fabriquer les tissus, il y a plus de deux mille ans.
Le cercueil, construit en bois et orné de peintures appliquées sur une enveloppe de toile que recouvre un enduit particulier, dessine, suivant un usage qui ne remonte pas à une antiquité bien reculée, la forme du corps humain. Le masque qu'on y voit sculpté et peint de couleurs naturelles, porte au menton un trou où ét^iit fixé un appendice aujourd'hui brisé.
La tête est coiffée du clcift; les épaules et la naissance du
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COU sont recouvertes par un pectoral, ou large collier. On remarque enfin sur le crâne, au haut de la poitrine et sur les pieds, les images de trois déesses ayant des ailes éployées.
La scène du jugement du défunt est figurée deux fois vers le milieu du torse; on y voit de part et d'autre la balance affectée au pèsement de l'âme et auprès de laquelle se tient le singe cynocéphale, symbole du parfait équilibre. Ce double sujet présente en outre, suivant la coutume, d'abord l'image du mort lui-même, puis celle d'Osiris, d'Horus, du dieu Thot, etc.
Sur les parties du cercueil qui correspondent aux flancs, sont représentés, au nombre de huit, des divinités ou des génies funèbres.
Tout à fait en bas, des croix ansées ou nœuds symboliques, alternées avec le sceptre fam plusieurs fois répété, forment une ingénieuse frise décorative; enfin, au-dessous même des pieds est figuré le bœuf sacré emportant au galop vers les montagnes d'Occident la momie au-dessus de laquelle voltige son âme ou sa larve, sous les traits d'un oiseau androcéphale.
Tout le reste de la boîte est rempli par des colonnes d'hiéroglyphes dont le texte se rapporte aux morts en général. Ces hiéroglyphes se prolongent des deux côtés, au-dessous du cercueil, jusqu'à un espace compris entre deux parallèles allant de la tête aux pieds. On voit dans cet espace la représentation en grand du symbole tat, faussement appelé nilomètre et dont le sens mystérieux n'est pas encore bien expliqué.
Le nom du personnage enseveli est Ptah-irt-tis ou Ptaliiri-dis; son père s'appelait Zed-har (ou a/iou); sa mère, la dame S'ep-en-hor,
Cette momie, avons-nous dit, n'est pas d'une bien haute antiquité; elle est certainement postérieure à la XXII® dynastie.
(Don de M°^® de Bourguignon de Fabregoules, 1862).
Soulier
Cuir. Long. 0,193.
L'empeigne refendue par-dessus et bordée d'une piqûre
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soigneusement exécutée a conservé une partie de ses lacets. Elle est cousue à la semelle au moyen de petites lanières de peau.
Si les monuments qui nous restent de l'ancienne Egypte nous font voir des femmes chaussées de sandales et de babouches, a la cordonnerie chez les Égyptiens, disent les auteurs de VHistoire des Cordonniers \ était assez avancée; la forme de leurs souliers est à peu près celle des nôtres ». Le curieux produit industriel d'un autre âge que nous décrivons offre, en effet, sous le rapport de la forme et de la perfection du travail, plus d*un point de ressemblance avec nos modernes chaussures.
(Fonds Sallier, 1840).
Étui à collyres
Bois. H. 0,076.
Il porte un opercule tournant en os et un fond de même matière; il est de plus percé de cinq trous propres à contenir différentes substances à Tusage de la toilette, et il est enfin muni sur le devant d'une rainure longitudinale où devait se loger un style arrondi par le bout, pour se peindre les paupières, comme le font encore les Arabes ; ce petit instrument, quand il est introduit dans la rainure, servait aussi à maintenir le couvercle fermé.
Œil humain
Émail. Long. 0,081.
Provient d'une boîte de momie.
On y remarque un appendice considérablement prolongé vers la tempe. Il est de plus rempli d'une pâte blanche simulant la prunelle du centre de laquelle a été détachée une applique de forme circulaire qui représentait la cornée. Uémail est coloré en gris bleuâtre.
Scarabée
Pierre fine, blanche.
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Un quadrupède et un oiseau gravé, suivant la coutume, en intaille.
N'est pas de travail égyptien, quoique provenant de rÉgypte.
Nota, — Tous les objets égyptiens dont la provenance n'a pas été particulièrement indiquée, font partie, sans qu'il ait été toutefois possible d'en préciser l'origine, soit du fonds Saint- Vincens, soit de la portion du fonds Sallier acquise en 1840.
DBS
DANS LE SYSTÈME HIÉROGLYPHIQUE
DBS ANCIENS ÉGYPTIRNS *
L'honneur d'avoir le premier reconnu les principaux signes hiéroglyphiques servant à la notation des nombres revient à M. Jomard, de l'Institut, dont nous avons à regretter la perte toute récente. Dès 1819*, il apprenait au monde savant la valeur des chiffres suivants : l'unité, I; la dizaine, fl; la centaine, Q.; les mille, T, et de plus, le signe exceptionnel et rarement usité de l'étoile, ^c, pour le nombre 5. A ces caractères, Champollion ajouta le doigt, 11, comme exprimant les dizaines de mille. Cette série de chiffres bien déterminés suffisait pour lire tous les nombres connus dans les inscriptions, dont aucim n'atteignait 100,000. Restait à savoir s'il existait des signes particuliers pour l'expression de ce dernier nombre et des unités d'ordres supérieurs : c'est ce que je crois avoir été assez heureux pour découvrir.
Une planche lithographiée séparément au Musée britannique, avec la lettre K pour toute marque, contient quelques
1. Publié dans la Reçue archéologique, nouvelle série, 1862, t. II, p. 253-26.3.
2. Notice sur les signes numériques des anciens Égyptiens, etc. Paris, septembre 1819, in-12, 31 p.
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exemples de comptes d'un recensement fait, par ordre du pharaon, des biens de toute nature dépendant de la demeure ou du temple d'Ammon. Le tout est écrit en beaux caractères hiératiques, et parmi ces comptes, je marque les deux nombres suivants :
En voici la transcription en signes hiéroglyphiques ;
MMlllliçnnni un Uiiiiiii rinnim^ 4 X + 21,362 et 8 x + 64,168 + V».
Le premier s'applique aux 5^(| JftkT t^ i bestiaux et bêtes à cornes, etc., et l'autre aux mesures des champs, ^^8 ». Dans ces deux exemples, le .signe '^i»., qui représente un têtard de grenouille, précédant les dizaines de mille, doit nécessairement avoir une valeur supérieure. M. Birch Ta en effet reconnu pour un signe numérique, en lui attribuant la valeur d'un million ^ . Mais comme dans nos deux exemples le têtard précède immédiatement les dizaines de mille, il serait plus naturel de lui supposer la valeur de cent mille.
En visitant Thèbes pour la seconde fois, au commencement
1. Bunsen, Egnpi's Place, vol. I, p. 519-520, n" 341-342; M. E. de Rougé a dit avec raison million ou cent milles dans son cours au Collège de France.
de cette année, j'ai trouvé, dans le magnifique tombeau de S'â-m-hâ, connu des Arabes sous le nom de Memnoun, à *Abd-el-Qurnah, une courte légende* qui donne la preuve que dans la série hiéroglyphique des signes numériques, il n'en existe aucun entre le doigt et le têtard, et l'on peut conclure de là, en s'appuyant sur la progression des signes connus : I, 1; n, 10; ^, 100; J, 1,000 et |, 10,000, que le signe suivant^ le têtard, '^is., vaut 100,000. Les deux nombres hiératiques que je viens de citer doivent donc se lire, l'un : 421,362. l'autre : 864,168 + Vi-
La légende numérique dont je viens de parler est sculptée dans un bas-relief qui fait pendant à celui qu'a reproduit M. Prisse [Mon,, pi. 39), et Lepsius [Denkm., III, 76 6). Le roi Aménophis III y est représenté sur son trône, et on lit auprès de lui :
S*Â 8UTN HR AS-T UR-T S'P 8NN-U N 8*MU N R8U
Le roi, moDtô sur le grand trône, reçoit les listes des revenus du Midi
XB(Î).
et du Nord.
De nombreux grammates ' apportent en effet avec le plus grand respect ces listes, sous forme de rouleaux de papyrus, devant Sa Majesté. C'est au-dessus de ces volumen et pour en indiquer le contenu que sont tracés les caractères en question :
Si Ton essaye de lire cette courte légende dans son sens propre, c'est-à-dire, ici de gauche à droite, et de droite à gauche sur le monument, on est arrêté après le premier mot,
1. Depuis mon retour, i*ai reconnu que cette légende avait déjà été publiée, mais non interprétée; cf. Lepsius, Denkm,, III, 77.
2. Ils n*ont pas été copiés sur la planche de Lepsius, Denkm,^ III, 77, où cette légende est reproduite ainsi que d'autres relatives au même tableau.
/^ , total, totalité, par un groupe de signes dont la valeur est embarrassante; mais si au contraire on cherche à la déchiffrer dans l'ordre rétrograde, c'est-à-dire ici de droite h gauche, on remarque de suite la série progressive des signes numériques ©, 100; T, 1,000; \ 10,000, ef^^^^, 100,000 répétés chacun trois fois, puis un nouveau caractère, Mr , au-dessus du nombre 1 1 1, 3, et qui, en suivant la même progression, devrait exprimer les millions \ et enfin l'anneau, û, encore trois fois répété, pour les dizaines de millions. En acceptant ces deux dernières valeurs, et en les appliquant à l'interprétation de notre légende lue dans son sens naturel, ou ici de gauche à droite, on traduira de suite :
Total : 33,333,300.
Il est évident que ce ne peut être la véritable signification de ces caractères et qu'il faut considérer la triplicité des signes numériques, ou l'adjonction des trois unités, m, qui remplacent cette triplicité, non pas comme indiquant trois fois la valeur de chaque signe, mais comme exprimant simplement le pluriel par voie figurative, comme on en a tant d'exemples dans les textes hiéroglyphiques. Alors on pourra traduire sans difficulté :
ÛQÛ "g
Totalité des disaines de millions, des millions, des centaines
m ffl
de mille, des di:sQines de mille, des milliers et des centaines, ou en d'autres termes : Totalité des comptes, ce qui répond parfaitement au contenu supposé des volumes.
1. M. E. de Rougé lui a attribué cette valeur dans son cours du Collège de France, mais d'une manière dubitative, et même sans afiQrmer que ce caractère ait jamais eu une valeur numérique bien déterminée.
Quant à la prononciation de ces différents caractères, on sait que les noms de nombre sont très rarement écrits phonétiquement; ainsi après celui de Tunité simple, i , uA, un, et de quelques autres nombres inférieurs à dix, nous n'avons les noms de la dizaine et de la centaine que par le copte juHT, ju€T, ou juitT et ige; mais le signe des milliers, T, a la valeur syllabique xÀ; il est même parfois accompagné de compléments phonétiques T'^^, xAu, mille, millier, grand nombre, beaucoup, et répond au copte igo, mille. Il en est de môme pour le doigt, ||, tb, qui est le type primitif des mots ikfK, en dialecte thébain, et -aÊ*., en memphite, pour exprimer dix mille.
J'ignore tout à fait la valeur phonétique du têtard, *^>^, qu'il ne faut pas confondre avec la grenouille, 5^, H*Q-t * ; cette dernière, d'après le seul fragment connu de Chseremon, exprimait le retour à la vie, la résurrection^. C'est sans doute pour cela que dans les bas-reliefs du grand temple d'Abydos, sculptée dans des proportions colossales, elle est qualifiée Dame du ciel et reçoit les hommages du roi Séti !«'. Le choix du têtard de grenouille pour l'expression des centaines de mille s'explique assez bien par le nombre immense qu'on en observe dans les eaux du Nil peu de temps après l'inondation. Il faut remarquer que ce caractère ainsi que ceux qui expriment des nombres plus grands peuvent se prendre dans le sens général de myriades, multitudes; en voici un exemple :
JUUttUIIL A/WV\A
hM
Ferme pour exterminer des myriades'.
Avxl àva6i(oaeu)<, pâxpa^ov
3. Chabas, Études égyptiennes^ 2* mém. [Une inscription historique du règne de Séti /"], p. 10, et Lepsius, Dcnkm., III, 130 6.
Le signe Vr a pour équivalent \> \>, qu'on lit ordinairement hh\ dans une formule qui termine plusieurs chapitres du Rituel * ; les plus anciens textes donnent ^ ^ ^^ ^sz:"^ , et les autres ^izz Si \>\>
Cette formule n'ayant pas encore ete expliquée d'une manière satisfaisante, je n'en traduirai que les derniers mots : hh(?) n sp, un million de fois; on trouve aussi le pluriel hh(î)-u N SP, des millions de fois, comme variante de rédaction.
Enfin la prononciation de Vanneau, Q, n'est malheureusement pas mieux connue; dans certains cas elle semble être s*n; dans d'autres, rn ou rnp; et pour ces deux derniers signes numériques, le copte, au moins d'après la grammaire de Peyron, ne peut nous être d'aucun secours, car il n'a conservé aucun nom particulier pour les unités d'un ordre supérieur aux dizaines de mille.
Voici maintenant réunis quelques exemples de l'emploi dans les textes de ces derniers signes numériques :
Sur le monolithe d'Abou-Seyfeh ', le dieu Horus dit en s'adressant à Raniscs I«% dans un style hyperbolique :
M ^ QQi ^^^ (ff
Je te donne un million de panégyries, des centaines de milliers d'années
A Dm ^^1:7 ^37 ^^3:;*
de paix, toutes les terres et tous les pays sous tes pieds.
Thôt dit également à Ramsès II * :
ïi \V\ ^^^ "= ffi
Je te donne des millions d'années, des centaines de milliers de panégyries, etc.
1 . Cette lecture me parait très douteuse, quoique le signe en question semble avoir été employé phonétiquement pour h aux basses époques, d'après la grammaire doChampollion (p. 45).
Champollion, A/on., pi. 43, Derri
Ce sont des espèces de formules qui reviennent continuellement dans les discours que les dieux sont censés adresser aux rois. On pourrait en citer une quantité d'exemples.
Les Égyptiens, sans cesse préoccupés de faire passer leur nom à la postérité et de perpétuer leur mémoire dans la suite des siècles, s'adressaient souvent aux générations futures dans les inscriptions qu'ils plaçaient dans leurs tombeaux. Ainsi nous lisons sur la statuette A. 84, au musée du Louvre :
Je parle à vous qui viendrez après (ma) fia dans des millions
AAAAAA
d'années \
Je ferai remarquer, à propos de cet exemple, que le signe Vr se combine souvent avec le caractère [, année, quand il s'applique à une période de temps, et qu'alors, sous la forme composée, Vr, il peut être, comme on vient de le voir, employé simplement à la place de Mr , ou remplacer à lui seul le groupe ^ î ^ , million d* années, comme dans les passages suivants :
rr, =qHiii
qui apprécient dans leui
WIK, i V f V
Oh! tous les hommes qui apprécient dans leur cœur* les choses qui sont sur la terre, venant derrière moi de million d'années en
millions d*années, après (ma) vieillesse (et ma) caducité, etc. *.
t. Ou qui viendrez après ma mort pendant des millions d^années.
VS/WAA
-VV A V t'"
(O hommes, etc. ..) qui viendrez de million d'années eu millions d'années
/WVVSA
après (mes) funérailles, etc.
Enfin, pour le signe des centaines de mille, on lit encore la phrase suivante sur la grande stèle des conquêtes de Thoutmès III, découverte sous mes yeux, à Karnak, par mon savant ami. M. Mariette, et interprétée d'abord en anglais par M. Birch \ puis par M. E. de Rougé* :
s-dmA-a ânu-xns m tb-u
M. Birch : / subdue the Libyans for tens of thousands M. E. de R.: (J'ai) serré en un faisceau las peuples de Nubie en myriades J'ai serré en un faisceau les peuples de Nubie par dizaines de mille
XA-U MII-TA M
M. Birch : and t/iousands, the North hy millions
M. £. de R : e^ en milliers, les nations du Nord en millions
et milliers, les nations du Nord par centaines de milliers
M [sJqii [ânx].
M . Birch : of
M. E. de R.: de [captifs).
de captif i*.
niers mots sont un euphémisme pour exprimer la mort. Ce beau monument porte trois inscriptions fort intéressantes dont le texte m*a été obligeamment communiqué par M. Alphonse Mallet, membre honoraire de l'Institut égyptien d'Alexandrie; j'en ai donné une traduction littérale dans l'avant-dernier numéro de la Reouc archéologique; [cf. le mémoire même aux p. 269 273 sqq. du présent volume].
1. On a Hisiorical Tablct oj the Rciyn of Thothmcs III, recently discoccred ai Thcbcs. Archœologia. vol.'XXXVHI, 1861.
2. é\ote sur les principaux résultats des fouilles exécutées en Egypte par les ordres de S. A, le cice-roi, lue dans la séance publique annuelle
Pour exemples du signe des millions dans l'écriture hiératique, on peut étudier deux passages du poème de Pentaour, où M. E. de Rougé Ta traduit (p. 13 et 14) par myriades et milliards, ce qui ne change rien au sens, et Select Papyri, 113, 5; 124, l;etc.
Un fait important à noter, c'est que les signes numériques qui nous occupent, placés en parallélisme les uns avec les autres, même quand ils sont employés dans un sens indéterminé pour exprimer un très grand nombre, une multitude, ne sont pas choisis et disposés au hasard, mais au contraire qu'ils se trouvent toujours dans le même ordre, soit qu'on commence par le plus fort ou par le plus faible; ainsi : Vr million, se trouve avec Q, dizaine de millions, ou ^^^^s., centaine de mille; ^^^^y centaine de mille, avec ^, million ou ||, dizaine de mille, etc.; tandis que Q, disaine de millions ne se voit pas en parallélisme avec *^n^, centaine de mille, parce qu'il y a entre ces deux signes le chiffre V, million; Mr million ne se voit pas en parallélisme avec \ dizaine de mille, parce qu'il y a entre ces deux signes le chiffre '^is., centaine de mille, etc. On comprend que cette observation est une excellente confinuation des valeurs relatives de notre série numérique.
En 1819, M. Jomard écrivait à la fin du Mémoire cité plus haut : (( 11 reste à découvrir s'il y avait des signes pour exprimer 10,000, 100,000, etc. » — Aujourd'hui, Ton pourrait dire : Il reste à découvrir s'il y avait des signes pour exprimer cent millions, un milliard, etc., et le rapport de ces nombres donne la proportion des progrès de la science; mais pour répondre à la question, je citerai d'abord le fragment suivant d'une légende reproduite dans les Notices de Champollion (t. 1, p. 354) :
des cinq Académies, du 14 août 1861. Paris, Didot, 1861, in-8'; et Reçue archéologique^ septembre 1861, p. 199, où M. E. de Rougé a légèrement modifié la dernière phrase.
V I I I r r I^^, cent mille millions (ou cent billions) (Vannées et Véternité. On observera qu'ici l'expression millions, ^ I , est placée avant le chiffre cent mille, , parce qu'elle est considérée simplement comme un substantif accompagné des signes du pluriel pour être en rapport avec la quantité indiquée par le signe numérique qui vient après : millions, 100,000; c'est ainsi qu'on écrivait très régulièrement : ^^nnn, bœufs, 65, pour exprimer soixante-cinq bœufs\ Je trouve de même, dans les A^o^rces de Champollion (t. I, p. 366), la représentation d'une balance : au-dessus des plateaux sont deux courtes légendes; l'une, ^ , or de
son pays, indique qu'il s'agit d'une matière précieuse; l'autre, ^O ^» dizaines de millions, 1,000,000, c'est-à-dire un mil-
Iton cTe disaines de millions (ou dix tritlions), en exprime la quantité, non sans exagération, il est permis de le croire, bien que nous ignorions à quel poids ou à quelle mesure se rapporte ce nombre.
On peut déduire des deux derniers exemples qu'il n'existait pas, dans le système hiéroglyphique, de signes numériques supérieurs à dix millions, puisque c'est par des combinaisons de chiffres qu'on a noté les nombres plus élevés.
Ces combinaisons se retrouvent sous d'autres formes, mais plus souvent dans les décorations symboliques des monuments religieux que dans les textes hiéroglyphiques courants. Une de ces combinaisons est formée du têtard de grenouille sur Vanneau, ^S , ou cent mille et dix millions, c'est-à-dire, suivant moi, cent mille fois dix millions ou un trillion. Ce signe composé a été reconnu par M. Birch comme ayant une valeur numérique supérieure à 10,000 '.
Le caractère r, rarement usité, est composé d'une variante des signes mille et disaine de millions; il semble devoir ex-
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primer aussi par voie de multiplication mille fois dix millions^ c'est-à-dire dix billions.
Nous avons vu le signe de Vannée, f, se combiner avec celui des millions, ^, sous la forme W; il se combine également avec le signe des disaines de millions, Q, ainsi qu'on le voit dans la légende suivante \ (Parole de la déesse de récriture : « J'inscris pour loi)
des dizaines de millions d'années et la perpétuité dans la vie stable et pure
comme le soleil.
Des composés du même genre s'observent aussi dans les caractères suivants :
1® \àh\, formé du signe des millions d'années, ^, et de celui des années multiples. Millions d'années multiples.
2® [^, variante du précédent, dans laquelle le disque solaire, signe déterminatif de toute division du temps, remplace celui de Tannée sur la tète du personnage. Même signification.
3® Êfâ' formé du signe des millions d'années, de celui des centaines de mille et de celui des années multiples, ^, variante douteuse du môme dans laquelle le têtard est remplacé par la grenouille.
4® ^, formé du signe des millions d'années, de celui des disaines de millions et de celui des années simples.
tV ^, le même, avec les années multiples.
6** ^. formé du signe des millions d'années et de ceux qui expriment les trillions et les années multiples,
i. Louvre, B. 17.
ns tous ces ^.r© ^ ôao» ^® ^V--. trtHtons, ^J" ,.^noées
., l'un doit ^t ^^:{tv'-^^^" 'S^res éuormes^^- .^^^, après ce sy^%t; V^^s ces 1^°^.^ dans "^/^^Vcalcu-
,t être le pi *^ * ^ s. ^e^ °^^ ^^o\r otdi^*^^^^ ^^ ^'est
périodes de *- <^^^Tcue. Îe décadence 0^0^^^ ^^^s les, le sens qu'il^^^ "t^ J^oA^^^ J. ont èiè ^^^^°^^^'' une va\exxr icorations sy<^^^%et.ten^^^, lou^«?:%";rCUatupoVUor. , plus basset ^:^i, etV\^^?^ bVen observe ^ inées qui les ^^ ^ ' ^o^^^ 45^ . . ^^ureux de po^'
. hiéroglyphic^ t^' ;^A»^"4' étude. ie^^^^J^^, partie esseunentphonétiq*^yr^>^o«^^^'^omsôans\euv p ^^^^s
L terminant ce «^"^^ ^^^x>^' , a noter les cetix ^j^ebièro dire que ses r^ ^^r<^^' *^U\onsdans\e ^^^ ^^„ travail . c'est-à-dire ^-^^^^^^'c t&rvnéspvxr ^^J^feiécouverte a ^s numérique. ^^ i^^^^U^^ ^ Vr^une ègy pto^ogu^^ 'lilions et les d^-^^T^ ^*" ^lent.gïP^-^ ft^vobants que ^es ("que, sont pW ^ i ^ ^^'^^nv \e «*oins *^«^\fXtot.s du temps 'Auguste IT^ ^^ ^ t^^^^àe de cet^r "^ pu^^atvon de ses
'•ique i J,^^^ ^^ ^V^
' ^ ^"t été d^=^
BAKENKHONSOU
GRAND PRÊTRE D^AMMo^^ ET ARCHITECTE PRINCIPAL DR T?H^^^;;^
CONTEMPORAIN DE MOÏSE
La giypiothèque de Munich pos^sëde un^ \y^\ i raire égyptienne, représentant \e grand pi-^i^^ ^"t^lxiel^-
ropl rinc eRî
Ce moaument porte trois inscriptions \\Vêroc3ri^.^l *r^ ^^851^
de Ramsès II, les deux pliaraons c\uv oecupfe^^ ^*^ ^<2tiil'' , F/ t le trône pendant li\ durée du ?iè)Our de îvloi^ ^^^<^eoss\ ^ ^ ^
prophète d 'A m mo n, Bakenklions^ou, qu\ fut -^^^^ '^^^ prcï*'^/^ principal de Tliebes, et vécut sous \es i^èj^n^^ ^f*^ ^^-ï^oWvt^^- S
-lice f^ textes ont été pour moi \e sujet d*un tvavaW spoeiol oui a • ' lu par mon savant ami M. Mariettep dans une des sc^^ince.^^ ^ l'année dernière de V Institut égyptien dMexandrie ». ^%^ ^ii cette lecturei j'attends Vimpression de mon î^lémoire^ e^ *^^^
appris que le même iwonument avait attiré rattention ^^ "^ ^ savant étranger, c^nl ne préparait à. en publier un*ï ^"^"^^i. *v ^
1. Imprimé dans la Reçue archèatagifjue, nouv©^^^^^^^* ^^^^> ^ W^ p, 101-104. ^^ pv^^^ " ^ ^^
2. Lu dans la séance du 20 septembre 1B61 , ^f^ ^_^^ ^^ . \ ^ ia%étémBuitetin #Ye rinstUui èffupiien^ 18G1, n' ^* ^" ' ^ >is^
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tation\ Cette circonstance m'engage à prendre les devants en tirant de mon manuscrit la traduction des trois textes, et la donnant telle quelle, sans commentaire, quitte à renvoyer le lecteur, pour les détails, les explications et les discussions philologiques, au premier volume des Mémoires de V Institut égyptien, qui doit prochainement paraître.
La statue figure un personnage accroupi, les bras croisés sur les genoux à la hauteur des épaules, où sont gravés les cartouches de Ramsès II, deuxième pharaon de la dix-neuvième dynastie, qui donnent à première vue la date du monument.
Devant les jambes est la première inscription :
« Acte d'adoration à Ammon-Rà, Tum-Harmachis, âme du ciel vivante en vérité, Akhem au milieu de sa barque, à Methuer, protectrice des deux mondes, et à Khonsou-newerhotep; qu'ils accordent que mon nom reste dans la Thébaide et se perpétue à la suite des temps, à (moi qui suis) la per-^ sonne du nobje chef, chargé des prophètes de tous les dieux, premier prophète d'Ammon dans Thèbes, Bak-en-Khonsou, justifié. »
Après cette courte prière, le défunt, qui parle lui-môme, s'adresse aux différents ordres de la caste sacerdotale.
« Il dit : prophètes, divins pères et purificateurs de la demeure d'Ammon ! Donnez des fleurs à mon image et des libations à mon corps; je (suis) l'esclave qui fait honneur à son maître, énonce la juste appréciation, se repose sur la vérité, déteste le mal et développe la doctrine de son dieu, le premier prophète d'Ammon Bak-en-Khonsou. »
La seconde inscription entoure la partie inférieure de la statue; elle est malheureusement interrompue par quelques
1. Lauth, Der Mohe-Prlester und Baumeister Bokenchons, ein Zeitgenosse MosiSy dans la Zeitschrift der D, MorgenL Gesell^y 1863, t. XVII.
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lacunes; mais voici ce que j'en puis lire à l'aide de quelques restitutions que j'indique par des crochets :
(( Le noble chef, premier prophète d'Ammon, Bak-en- Khonsou, [justifié. Il dit :] Je (suis celui qui) énonce la vérité, [développe la doctrine] de son dieu et l'approche à son tour, qui donne la douceur [au cœur (?), qui tend la main aux malheureux (?)] ; ses bras (agissent) pour le bien [chaque] jour. »
Ici le personnage fait allusion au visiteur de son tombeau :
« Enfant, (ou homme) marié, [qui prospère] dans la vie^ dont le bien (est) en ce jour comme hier (et) demaini — (Qu')il se place derrière [moi] * puisque je suis heureux : je suis depuis l'adolescence jusqu'à ce qu'arrive la vieillesse dans le sanctuaire de la demeure d'Ammon, au service [de
mon dieu] voit son divin cœur. — (Puisse-t-)il me
constituer une existence heureuse de 110 ans ! »
On lit encore devant les pieds, sur l'épaisseur du socle :
a Fait sous la direction (?) du noble chef, architecte des
monuments
[Bak-en-Khonsou] »
Enfin, la dernière inscription couvre le dos de la statue; c'est la plus importante :
« Le noble chef, premier prophète d'Ammon, Bak-en- Khonsou, justifié. — Il dit : Moi, le juste appréciateur qui fait • honneur à son maître, l'adorateur de la doctrine de son dieu, marchant dans ses voies, accomplissant les actes du culte dans l'intérieur de son temple, je suis l'architecte principal dans la demeure d'Ammon (Thèbes), emplissant le cœur bienfaisant de son maître (le roi). — Oh! tous les hommes qui apprécient dans leur cœur les choses qui sont sur la terre, venant derrière moi de millions d'années en millions d'années,
parle de lui même à la troisième personne
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après vieillesse (et) caducité \ — Que leur cœur (soit) satisfait en considérant (mes) dignitésl — Je vous fais connaître (comment) ma. personne fut sur terre dans tous les honneurs nui me ftxf^nt faits depuis ma naissance : J'ai passé quatre ' Uétat d'enfant intelligent; j'ai passé douze ans à l'état
^ • ^ v^^ m me ; j'étais intendant de Tadmin istration du roi déjeune '^^-^^^ \',r. ^ . . . , -^ ^ , •«» *
roA Al *^-i^n (SétiPH; le suis devenu purificateur d Am- IKa-maJ-txit:^^-» v ' ^ . j- - . j»a
Ia^^w-^^ o uatre ans; le suis devenu divin pered Araraon monpendar^*' vi - - . * - .. i.»^ j»a
H t dou^^e ans; je suis devenu troisième prophète d Am-
A^^m^f- auinze ans; je suis devenu deuxième prophète
monpendara^ ^ .^ / \ i /i -x . -i
n T^^J^dant douze (ans); il (le roi) me recompensa, il
F^ ç>our mon mérite, il me fit preixiier prophète
me connu ^^^^ant vingt-sept ans; je fus un bon père pour
d Ammon ^^^^ » en faisant exister leur génération, en donnant
mespnt/ a ^^^^-^ qui étaient malheureux, en faisant vivre ceux
la main a c ouvres. J'ai fait des embellissements dans son
qui(étaien ^^^^ l'architecte principal de la demeure de Z'àm temple; J® ^ ^ issu de ses membres, le roi des régions supépour son n^-,^.^^j.g j^_ygj._jjj^_gjj^p_gj^_Pj^ le fils du soleil, neureetin ^j^^ d'Ammon, vivant. (Ce dernier) fit un
Ramsès (l ^ ^^^ père Ammon, qui l'a placé sur son trône, monument' ^^^ par les soins du premier prophète d'Ammon R ^ 1 îctxoïisou, justifié, qui dit : Lorsque j'ai fait des
embX^rr»«'^t«'^*°^'*^^r"''^ •'^?'"'''" (Thèbes), j'étais a ^ht ecte cl^ ^^'^ !?/f '"'■ ^'' '"i^ '. ^^ '"^ ?^ ^^i*" l'édifice sacré dl ïia^^^S ^^>^^/f'»'»«« que écoute le croyant, dans la
part^sZ^r-i«"r«^«'*^'''"T^ ""'"'*'' (Thébes) ; j'ai fait ? .';^^' ?P*^^l>élisques en ce (heu), en pierre de granit- leur
cx\^ pour exprimer la mort.
1 . Euphé X3C» \^^^teiir ou iibatcuvf ^' ^^y pc£^^^t ,^w->sés au service et à la gar
SMD-u
:3C-* ^y^^cx^ieur ou Ubatctirr
:r-ë>2^posés au service et à la garde des temples.
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grands en or^ : leur sommet joint presque le ciel; j'ai ajouté des colonnades très très grandes : je les ai fait ériger en la cour sainte en face de son temple. J ai ajouté de grandes barques sacrées à l'ornement (?) du lac d'Amraon, Moût et Khonsou. — (Fait) par le noble chef, premier prophète d'Ammon, Bak-en-Khonsou. »
On comprend facilement l'importance de cette notice biographique, car, outre qu'elle nous donne de précieux détails sur la vie d'un personnage historique, elle nous indique la hiérarchie de différents ordres sacerdotaux " et nous apprend le nom de l'architecte d'un des principaux édifices sacrés de Thèbes, probablement du temple de Qurnah.
La statue de Munich n'est pas, du reste, le seul monument qui nous rappelle le nom du grand prêtre architecte Bak-en- Khonsou; ChampoUion * a visité son tombeau, et les planches de la Description de V Egypte * contiennent la reproduction de quelques figurines funéraires et d'un fragment de statuette qui représentent aussi ce grand personnage.
T. Devérîa.
MONUMENT BIOGRAPHIQUE
DE
BAKENKHONSOU
GRAND PRÊTRE D'aMMON ET ARCHITECTE PRINCIPAL DE THÈBES, CONTKMFOIIAIN DE MOÏSU ^
La riche collection de sculpture formée par le roi Louis de Bavière, et connue sous le nom de Glyptothèque de Munich, possède quelques monuments égyptiens isolés et en quelque sorte perdus au milieu d'un grand nombre d'objets d'art grecs et romains, ce qui fait que peu d'égyptologues en connaissent l'existence. L'un d'eux, n^^^O de la collection, est la statue d'un grand prêtre d'Ammon, contemporain de Moïse et architecte des palais de Tlièbes sous deux règnes de la XIX® dynastie; elle est ornée d'inscriptions hiéroglyphiques qui nous donnent, outre des formules religieuses assez remarquables, un précieux résumé de la biographie de ce personiîage. L'interprétation de ces textes égyptiens est l'objet du présent travail; mais, avant de l'entreprendre, je
1. [Publié dans les Mémoires de V Institut égt/ptien^ 1862, t. I, p. 701-754]. L'impression de ce mémoire était décidée par l'Institut égyptien le 30 septembre 1861; mais des circonstances inattendues ayant retardé sa publication, l'auteur a cru devoir en donner, dans la Reoue archéologique (août 1862), un court extrait [qui est reproduit aux p. 269-273 du présent volume].
dois dire que je suis redevable de leur communication à M. Alphonse Maliet, membre honoraire de l'Institut égyptien, qui fut le premier à en comprendre Tintérêt. Ce savant distingué eut en effet la bonne fortune de découvrir l'importance de ce beau monument; il en fit une excellente copie, dont il veut bien m'autoriser aujourd'hui à faire profiter la science.
Le personnage est représenté assis à terre, à l'égyptienne, les bras croisés horizontalement sur les genoux, qui sont presque à la hauteur des épaules, et dans l'attitude que figure le signe c^, employé souvent comme déterminatif ou idéographique du nom hiéroglyphique de ce genre de statue, 01^. ^ snn'; mais on verra plus loin que celle qui nous occupe est désignée par le terme N^ ^^ x^ntii, que le texte grec de l'inscription de Rosette traduit par elxiv, image.
La tête présente un beau type et une belle expression; la sculpture est soignée et d'un excellent travail dans toutes ses parties.
On a malheureusement gravé sur les pieds quelques mots abrégés, en caractères français, qui ne sont cependant pas sans utilité, car ils nous indiquent la provenance du monument:
De : et. pf. J. Rifaud, é'. françoi | à Thèbes, 1818.
Cette inscription moderne ne peut être entièrement expliquée qu'avec l'aide de celles qui endommagent également presque tous les monuments du musée royal de Turin, et dont voici trois exemples :
D^t, PAR J4. RifAUd I ESCUlptEUR | 1818. I TbÈbES. I AU SERVICE.
D. M. I D. (Dieux, stat. m 4).
1. Louvre, A. 84, côté droit; Greene, Fouilles, pi. X, 5. Le défunt 8*exprime ainsi dans la formule funéraire : < O prophètes, divins pères, » purificateurs et officiants, qui approchez tous de cette statue (snn), etc. »
MONUMENT BIOGRAPHIQUE DÉ BAKENKHONSOU 277 DÉCOUVBt. PAR J<1. RifAUd SCUltEUR | SCUlptEUR AU CERVICE DE |
M" DROvÈtti A thEbES, 1818. (Rois, stat. n* 1).
DECOUVBRt. PAR. J:^ RlfAUd | SCUlptEUR AU CÉRVICE. D. M: DROVÉ
I tri. (Dieux, stat. n© 1).
Celle que porte notre statue doit donc se lire littéralement :
Déc[ouver]t. pfa]r. J[acques]. Rifaud. é[sculpteu]r. françoifs]. à Thèbes, 1818.
Jacques Rifiiud, auteur de quelques opuscules', exécuta effectivement à Thèbes, aux frais de M. Drovetti, consul général de France en Egypte, les fouilles qui eurent pour résultat la découverte des monuments qui composent aujourd'hui la belle collection du musée de Turin. J'ignore par suite de quelles circonstances la statue de Munich n'en fait pas partie.
Jacques Rifaud nous donne, du reste, dans une de ses publications", quelques indications sur ses travaux : « Je » commençai, dit-il, à faire des fouilles dans l'ancienne » Thèbes en 1817, et je continuai d'explorer ce sol antique » jusqu'en 1823. Je vins aussi cette même année dans la » province de Fayoum, où je creusai également le sol; je
ï) m'en occupais encore en 1824 En 1825, je passai au
» Koum-Mougedan, où je creusai encore de Y?Lstes puits, si » je puis me servir de ce terme pour exprimer les grandes » cavités et les déblayements considérables que j'ai dû faire » sur plusieurs points. Le travail dura un mois environ, du » 26 février au 21 mars. Depuis, je me transportai k San, )) dans la basse Egypte, et dans d'autres endroits, où je fis » des découvertes non moins curieuses; telles sont Koum-
1. Tableau de CÉgjfpte^ de la Nubie et des lieux circoncoisins^ ou itinéraire à l'usage des voyageurs qui cisilené ces contrées. Paris, 1830, in-8-.
2. Description des fouilles et des dècoueer tes faites par M. Rifaud dans la partie Est de la butte Koum-Medinet-el-Farès, lue à la Société de Géographie le vendredi 19 juin 1829. Paris, in-8% p. 4.
» Talle-Trip, dans la basse Egypte, et K^^,^^
La date de notre monument, et <^onséqKx^^^J'f'IJ'^^^' » du personnage qu'il représente, sont ^^^^9^^^^ to t^^^^^^ ^2 par deux cartouches royaux gravés s vj ^^ j^^ " ^^>ord bras : ce sont ceux de Ramsès II, de 1^^ X/X*^^^ "^^ nastie, le. Pharaon de Moïse, ain5iî ^^^ ^y" savant académicien M. le vicomte <3e Hq Pp établi depuis longtemps', et que l^ndi^^ff maintenant tous les égyptologues. Ils se Jiç T.^ Le seigneur des deux mondes Hd-user^m^^^.^^^ ' ^-i^ Le seigneur des diadèmes, Râ-mes-su-m^r^^^^^ ^*-«d, et
Devant les jambes est une inscription composée'^ colonnes d'hiéroglyphes, et qui devait sans doute a*^"*'^*'^^ la première "; nous commencerons donc par elle ^"^
C'est le personnage lui-même qui parle :
Su[tn]-id-h^ip{l) Amn-Hditt), Tum(3), H^ar-m-aa^^u (4)^ b^ ^^^^^
Prosrvnùme fi AmraouRâ, Toum, Harmachis ' * ** '^ ^'
„ ' ^°^^ du ciel.
vivante en vérité, {larve divine) au milieu de sa baran*» '""'-"'• (6j
«=^ ^ ^'ethuer.
A^AAAA
'/•-CÎ/Î I
proUeclrice des deux mondes, et à Khonsou-newer-hotep; qu»-!
h'/'àp (7) ^«-^t X^nsu-nicr-h^fn (8) ^ . * *
o ^-^ . ^<^ordent
/7i-a /'*'i "i ZVtm aa-tu n^a)H
que mon nom reste dans laTbrbaïde (H se perpétue à la suite h *'''*
1. E. de Rougô, Xdficc des niofitinif'uU exposas if uns (a f /. . tiqulièa cf/t/ptU'/tncs {stiUc ila rc^-ite-chaussce) un Xîtciéc /^"^^ '^'«/t- 1'' édit. Paris, 1849, p. 9, etc. ' ^'" ^oucrc,
2. Voyez n" 1 sur la planche à la fin du mémoire. Les ch'ff parenthèses, dans la transcription des toxfes qu'on va H '^^ ^''tre AUX notes plac(!es à la fin du mémoire. ' '^^'^^'oient
n kd n rpd A'd mr ntr-h^n-u
à (moi qui suis) (9) la personne du noble chef, chargé des prophètes
ie=s nniii
I A/VWNA 1 ^%9
n ntr-u nb»u ntr-h^n dp n Amn m Ap~u
des dieux tous, premier prophète d'Ammoa dans Thèbes,
^ZM ut
Bdk'ri'iD^nsu (10) md<9^ru, Bak-ea-Kbonsou, jusUflô.
Après cette courte prière, par laquelle il demande aux dieux de Thèbes que son nom passe à la postérité, le défunt Bakenkhonsou s'adresse aux prêtres de différents ordres qui visitent son tombeau :
yVWVNA
Z^d'W a! ntr'h^n-u ntr^iœ-u [d6'|-a(ll) n pr-Amn^
n dit : prophètes, divins pères et purificateurs de la demeure d'Ammon,
ammd{U) dnœ*'U(l^) n x^ntu-a {U) qbh^ (Ib) n s^-a nuk
donnez des fleurs à mon image et des libations à mon corps; je (suis)
l'É ¥ ™- 2 J>i ri L
h^n a7«a(16) n nb'iv f/r mt (17) md
l'esclave qui fait honneur à son maître, proclame Téquitè et la justice,
^âr (13) A*r md msdd astc-n s-âd [10] s-rx^ {'20)
se repose sur la vérité, déteste le mal et développe la doctrine
ntr-te ntr-h^ri'dp n Amn Bàk^n^x^nsu.
de son dieu, le premier prophète d'Ammon, Bakenkhonsou
On remarquera dans ce paragraphe la distinction établie entre les deux offrandes que demande le défunt : des fleurs pour son image, c'est-à-dire pour la statue elle-même, et des libations pour son corps. Il semble, en effet, d'après quelques passages du rituel, que la libation était un des éléments destinés à développer le germe de la vie que conservait la dépouille mortelle pour la résurrection, et cette libation parait être Osiris lui-même d'après une peinture que m'a communiquée mon savant ami M. Chabas, et l'une de celles qui décorent la momie de Bu-tha-Amen au musée de Turin. (Voir Chabas, Revue archéologique, juin 1862, p. 370-374.) On se rappelle aussi la prescription que Batou fait à Anepou, dans le Conte des deux frères, et dont l'exécution ramène le jeune homme à l'existence \ tandis que les fleurs ne semblent jamais être offertes que comme un hommage de souvenir.
Bakenkhonsou, suivant la coutume des Égyptiens, chez lesquels la modestie n'était pas une vertu, se vante ensuite de tous ses mérites : il est l'esclave qui fait honneur à son maître, c'est-à-dire au roi son souverain; il proclame l'équité et la justice, se repose sur la vérité et déteste le mal; il est enfin le grand prêtre d'Ammon qui développe ou propage, littéralement qui/ait grandir, la doctrine de son dieu.
Nous allons maintenant passer à l'interprétation de l'inscription horizontale qui entoure la partie inférieure de la statue". On ne s'étonnera pas d'y rencontrer les mêmes épithètes; les répétitions sont fréquentes dans les textes de ce genre.
1!! ve^ZM m
Rpd h^â ntr-h^U'âp n Amn Bàh-n-a^nsu {tnâ-x^ru
Le noble chef, premier prophète d*Ammon, Bakenkhonsou [jasUflé.
1. E. de Rougé, Notice sur un manuscrit égyptien, etc. Extrait de la Reçue archéologique, W* ann(^e, p. 9.
Voyez n" 2 sur la planche à la fin du mémoire
fe]
Z'dœ] Nuk
ffi.
Il dit :]
ntr-te
(^r (21) md [«-dd «-/'la?* (22) ^
Je (suis celui qui) proclame la vérité, [développe la doctrine] de
ra n
ra \iî
hàn '[s
u AV fp-tc (23) tà'io
son dieu et qui rapproche à son tour, qui donne la douceur. . . (f i [qui tend la
\^, z:vrîî
u (24) qdh^u-œ'U'ï h^r nœr rd[-n61.
maiuàceuxquisontmalheureux(?)] ses bras (agissent) pour le bien [chaque] jour.
Ici le personnage fait encore allusion au visiteur de son tombeau :
S^rau ar-h^m-t (25) [ruH-k t] m dnœ* nu nicr-k
Enfant, (ou homme) marié, [qui prospères] dans la vie, si ton bonheur,
ra D
p^ Il
m hàr[u]'pfi r sw h^z^ ta (;6) tà-to li^à h^r
en ce jour plus qu'hier, illumine la terre, retourne-toi (27) vers
( [loi
nœr-u»a moi qui suis heureux
/VWV>A
aa-a m uth^ r x'^pr
je suis, depuis radolesconce jusqu'à ce qu*arrive
Ob^-nti pr^Amn h^r 8^8
la vieillesse, dans le sanctuaire de la demeure d*Ammon, au service
h^du'ti'to son divin cœur;
[ntr'à] cfgd
[de mon dieu. C'est moi que?] voit
A/vwv\ ac ^
mnq-iC'n-a il me constitue
f kî f^
/t«d m nœr tra (?) 1J0.
une existence heureuse de 110 ans I
^oore devant les pieds, sur Vépaisse ur du socle^ ^^'^
-^^' dun^lechef, architecte des monuments.
..[Bakenkbonsou].
^ u'on vient de lire sont malheureusement fort textes ^ gQ faire comprendre l'enchaînement, j ai ^s. «*' Voir recours à quelques restitutions qu'autorise ,ligéd'^ des autres inscriptions; mais il ne m'est pas
niparai^^* rantir absolument l'exactitude. Il est certain, .ble d'eJ^ ^ que le sens général est parfaitement clair : i tous le^ ^ ge prodigue de nouveaux éloges ; il rappelle enkhonS*=^ ^^ qu'il approchera son dieu à son tour, c'est-a .lest jus t-^^jte. quand la mort l'aura atteint; car, outre lire sans ** ^ ou propage la doctrine sacrée, il répand la ■il dévelof^*^faitsautourdelui chaque jour. Puis il s'adresse ieet lest>» ^^ l'homme, quels que soient son âge et sa conl'humanit-^ ' . ^i jouit de la vie et dont la prospérité s'accroît ilion, àcel *^* ^. il l'exhorte à reporter sa pensée vers lui dans ie jour en J*?*^^ue sa vie aussi s'est écoulée heureuse, depuis e passé, p«-» *^- jusqu'à la vieillesse, dans le sanctuaire d'Aml'adolesceno^ ?^^ de son dieu, qui, dit-il, lui accorde de promon, au ses»*^*- stence jusqu'à l'âge de cent dix ans. longer son ^^\ ^ suivant les Égyptiens, le terme extrême et
Cet âge .'--•**' • — — — "
nature
sieurs
analogues; _
maintenant ^-^^ ^ , ^^ ,^, _.
^y la planche à la fin du mémoire.
Voyez
■d^kît:!¥Jn2^^Sf f^"" '' dieu prolonge mon existence] fïeureuse, qu'il m'accorde cent dix ans, comme (c'est) tout le droit de ta ciel On lit aussi sur un autel votif du Musée Britannique : Proscynème à Ptah, etc. f Mi S= r (p qu'il accorde que mon existence sur la terre soit de cent dix ans, etc., et sur une stèle du Sérapéum de Memphis (III* partie, pi. 21), après une prière à Osiris : Donne-moi la oie, la santé et la force, la perfection des deux mondes, la oieillesse (bis) prolongée sur terre, une suite d'années de vie heureuse, pour atteindre V initiation (la mort) en paix, après cent dix (ans) sur terre. L'auteur du traité de morale connu sous le nom de Papyrus Prisse, se vante môme d'être parvenu à cet âge exceptionnel (Chabas, Le plus ancien livre du monde, p. 21. Extrait de la Revue archéologique). Mais, à part ce dernier document^ l'exemple de longévité le plus remarquable que j'aie rencontré m'a été signalé par M. Mariette-Bey, sur une stèle du musée du Caire^ où on lit au sujet du défunt Anx'-w-n-X*ensu, né sons le rè^ne
d un des Psamctik, au il fit (vécut) 99 ans : r
* -^ ' ' 1 nnnn. m
L ensemble des textes qu'on vient de lire, et particulièrement les derniers mots do la deuxième inscription, ainsi que ceux qu'on a gravés sur l'épaisseur du socle, donnent à penser que ce monument, malgré la qualification de justifié donnée à Bakenkhonsou. fut exécuté de son vivant et par ses soins, dans le but d'orner son propre tombeau, ou de perpétuer son souvenir dans l'édifice sacré qu'il construisit lui-même, comme on le verra plus loin. On trouve, en effet, dans les temples des statues funéraires de simples particuliers qui doivent avoir été consacrées de leur vivant.
Ce fait pourrait expliquer comment, dans un grand nombre d'inscriptions funéraires, le personnage qualifié défunt parle à la première personne, comme dans notre texte, pour demander aux dieux de prolonger sa vie sur la terre, ou de perpétuer le souvenir de son nom dans son pays.
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Nous savons aussi que la pensée de la mort et le culte funéraire étai^^^^^^ préoccupations continuelles des Égyptiens et qvi^ leurs rois ne cessaient pas, pendant toute la durée de leur règne, d'augmenter et d'embellir leur dernière
demeure.
Nous arrivons maintenant à l'interprétation de la dernière
inscription, celle qui couvre le dos de la statue, et la plus
importante par les renseignements biographiques qu'elle
contient. On vient de lire que Bakenkhonsou fut, depuis sa
jeunesse jusqu'à un âge avancé, dans le temple d'Ammon,
et nous allons voir maintenant à quels titres il mérita cet
honneur; il en fait part lui-même à la postérité, sans omettre
de se prodiguer des louanges.
:5 lîl -l^^'ZM f}l
h^d ntr-h^nâp n Ama Bâk-n-x^nsu md-w^r
le chef, premier prophète d'Ammon, Bakenkboasou, justifié
mt md't
uitable, le jusu*
Il ^'
Z^d-to Nuk mt md-t as^u n nb-vo ira
W dit : Je suis réquitable, le jusu», qui fait honneur à son maître, Tadoratear
f-rsc!^ ntr-iv s^m h^r mâinu-tv ctr
de la doctrine de son dieu, marchant dans ses voies, accomplissant
sp-u n fl7*a m œ^nu ntr-hàî-Uw au-a mr^kd-t
les actes du culte dans Tintérieur de son temple; je suis rarchiteote
:^»^ Ol
ur m pr-Amn mmh^{28) hH nifi[ai*l
principaldanslademeured*Ammon{Thèbes),en possession du cœurbienfaisant
^ nb'W A ! rH'U-nb ap-u (29) m
(le son maître (le roi). Ohl tous les hommes qui apprécient dans
C^Q, passé ^^ ntra m h'u,. „^„^
» ,, ' ■"< '*'*^ /) « ans d»«« ik jeunesse; VfelaU
. '■■"^Vjr. /' ** r : >4
A^VWW
WWW
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d'Ammon pendant quinze ans; je sais deveuvi. «^ ^^*^ n2^nu,
^^ ^^^ VE X i^me prophète
n Am/i m 72 {n ^ra) /i*«wf-u« (^O) -B^SB 5^
d*Ammon pendant douze (ans); il (le roi) me recoin t^*** - '^<*M-«c-ci-a (41)
** » *l m estima
/«V 6ad-a(4^>) râ.«'-«a r (43) ^t,..^^^ . S,,,,^
pour mon mérite; il m'institua pï^tm^^ ^^/~* n Amn
ï^ï-opiiét^ d'Ammon
m 27 n tra au-a m atto
pendant vingt-sept ans; je fus un bon p^^e »^ '^ «'m/â.^44)'
^ ^ mes phylacites
en faisant exister leur génération, en donna iit "** ^^^) ^^^-
W ^^^n ^ ceux .
^^t^ ^ no. '^'^'''^ ' ^ <^eux qui étaient
/ïda-a(47) hr s-dnx^ n^tî c^ . ^ . ^ -<32>-
malheureux, en faisant vivre qui étnit '^i-u (43) ^^c^ ^r
<=>| n ^ ^ l'-^^vretés. Faisant des
œ^u-u {49) m r-pr^tc au^ct Ve^^y] ^. £=^
embellissements dans son temple, jefu^ «* ^"'fct-t un ^ *
CTZD Q ^ »^^^cie principal de la demeure
ÏAWWS ^
Z'dm (50) n *d-a? /)r m ^t^ciT^t — "^â^
de Z'âm pour son fils issu de sesm^^^^T'*^ , ^^ ^^
"q~>J * *^^ roi des régions supérieure et
Rd-iisr-md-stp-n-Râ «ZiT^ V ^^ (u 1 4
inférieure, Râ-user-mà-sotp-en-Râ, le G i ^ ^ ^ct.
/îd-nw-su-m/'-A m/»
^*^> HamsèsUl),aiméd'Aiiunoii,
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OOO
■^ BAKES/
vivant (Ce dernier) m un monument à son père / sur sontrtne; (iU-a) exécuté par les soins du premier
^^, n^tnïi
, /NAA/
lademeuped'Ammoa(Thêbes), j'étais architecte d
A/VWV\
la porte supérieure de la demeure d^
taj*n-tt
am-s ni cM,n, ^r> ^^
des obélisques en ce (lieu), ea ï.verte
est en pierre cl eu îaicto
>±eO"' s
]A ...^^-^Hh:
m s^n-u arî-a
taîr-u{62) âà-u-ur-ur m nuh {t)
d'arbres; j'ai fait
des mâts très très grands en or :
Jîrr. ^'Q
-Tï m T,^^
iicr-u-sn h^r-num
p m/t^-a (63) «/i-u (64) àd-u-ur-ur
ir sommet joint presque lo ciel : j'ai pris des colonnes très très grandes;
8 h^â-a-an m ubà (65) as m
fl5*ir(r) n ntr-hài-vc
) les ai fait ériger en la cour sainte, en
face de son temple,
X ^ 1 1 II
Af/i'-a(66) uaà'Uàà-u n
... (67) aru (63)
l'ai acquis (f ) des grandes barques sacrées pour
l'ornement (f ) du lac
fi Amn Afa-t X'n^a an rpd
hd ntr-h^n dp
d'Amraon, Moût etKhonsou. — (Fait) par le noble chef premier prophète
-^9 ^ JÎL +
n Amn Bdk-n-œ^nsu.
d'Ammon, Bakenkhonsou.
Dans la première partie de cette dernière inscription, Bakenkbonsou vante de nouveau ses mérites, et dit qu'il est architecte principal de la demeure d'Ammon (Thèbes); puis il s'adresse à toutes les générations futures, qu'il nomme à la troisième personne, suivant une forme très usitée dans la syntaxe égyptienne, et leur fait connaître ce qui lui est arrivé depuis sa naissance. Il énumère les différents grades par lesquels il passa successivement pour parvenir dans un âge avancé à celui de premier prophète ou grand prêtre d'Ammon : c'était la dignité la plus élevée du sacerdoce égyptien, dont il nous révèle toute la hiérarchie. Il est fort important de savoir en effet que \e purificateur {âb ou uab)
Mi «a
iii:
'Éi
yi
-tt»
fc-tr
Sou
j nr
su
îû
Ut
Tir
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Il n
nr
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BiBI,. ÉGYi-^r., T.
MONUMENT BIOGRAPFJ/^ ^ ^
était i n f éneur au a /c>m /)ére ( /^ ^^ Q'^. inférieur m prophète {ntr-h'/i)- q /^f^^^^ocedern P z r l'.x l^A ^^ diverses imtîc
confirmées et complétées par i û,.^^^ ^^^,^^ ^^^^^^^^
les processions de prêtres décrites dans les Notice:^ deChampoUion, 1. 1, p. 564 et suivantes. Quant aux i: prophètes ou grands prêtres d'Ammon, on se rap[ï leur puissance prit une si grande extension sous la ; la XX® dynastie, qu'ils finirent par usurper la c pour former la XXI® dynastie \
Notre personnage fut d'abord, dit-il, dans Tenfa solue jusqu'à quatre ans, puis jeune homme pendar années, ou jusqu'à seize ans; alors il avait déjà un dans l'intendance de Séti P"*, qui lui donna ensuite, \ entrée dans la classe sacerdotale, le titre de pari d'Ammon, qu'il porta pendant quatre années, ou fli vingt ans; puis les titres de divin père d'Ammon douze années, ou de vingt à trente-deux ans; troisi*^* phète d'Ammon pendant quinze années, ou de re^ à quarante-sept ans; deuxième prophète d Atï^^^_^^^ douze années, ou de quarante-sept à ^^^^-^er v^'^^ et enfin à cause de son mérite, celui de V ^ ^o^v^^^^""^^^^^ grand prêtre d'Ammon, dont il occu\>^ a^^'*^^ table bienfaiteur pendant vingt-sepl atv^ x^''^^^^ ^*
neuf à quatre-vingt-six ans. ^^^^ ^^\^ ^^^ çj-
On remarque, dans cette partie du^^ ^ ^^-s^'^'^^Và charité qu'on n'est pas dans l'UaVvlwà© ^ -^^^ ^^I^^'Ç<^>^
l'on n'est pas dans l'UaVvlwà© ^ f^^^ ^»^**t*v.c, v^ivilisations, et qui est expv\^^^ /^ f ^- "^ qu'on pourrait appeler biblifjLca^ cat /f i^'^V^^ Psaumes : « Il fut, dit-il, un V>on pète \ /f /^ ^ ^ pourvoyant à l'existence de leiar gènôrîk,^^ .^ /^ ^ aux m alheu reux et faisant vivro les ip^^ %/ J^ le mot /= "^â smrf-tt par pli.y Icxdte^s. . Kiir ^ r
c=>l II r L ^ i^
Il est à noter que cette haute a ign itô fut co
par le roi lui-même.
BiBL. ÔOYPT,, T. \v.
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. gte ; on sait que c'était une partie de la population, sou-
^ f jj^f ôlée militairement, préposée à la garde des temples
^®^ Hat'^^^ '^^ l'exploitation et de la culture des domaines
^^.^ ^^pendaient, mais toujours placée sous la dépendance
^b^olae du grand prêtre \
\T vo^^ maintenant quelles déductions chronologiques on tir^^ ^^^ indications que j'ai données plus haut. Puisque ?f^ ^\^lionsou était à seize ans employé dans Tadministra- . ^^ palais de Séti l^^, un espace de quarante- trois ans T re cette époque de celle de sa nomination à la dignité de ^ ^ micr prophète, dont il fut investi à Tâge de cinquante- ^^ f ans par le même Pharaon. Il est donc facile, en faisant ^ nter ou descendre ces quarante-trois ans dans les cinquante t ixn ans du règne de Séti I", d'arriver à placer sa naissance, , , ^rès la chronologie de M . Brugsch , non pas sous Ramsès I®', ^écesseur immédiat de Séti l^^, qui ne régna que six ans r)lus, mais entre l'an 2 et Tan 10 d'Har-em-heb ; son entrée fonction dans l'administration du palais de Séti P', entre ,, ^ et Tan 8 de ce Pharaon, et sa nomination de grand Aire d'Ainmon entre l'an 43 et Tan 51 du même règne. Mais il porta ce dernier titre pendant vingt-sept ans; il dut A ^c en exercer les fonctions jusqu a une époque dont le
t ine se pl»^® ^^*^® ^'^^ 19 et Tan 27 de Ramsès II, fils et successeur de Séti pr.
l\ eut en effet l'occasion d exécuter d'importants travaux ^r ce dernier roi, dont les cartouches sont gravés sur les bras de sa statue; aussi déclare-t-il, dans la suite du texte, 'il fut son architecte principal dans le lieu appelé «:^ f xent-Z'âm, et qu'il dirigea la construction d'un monument dédié à Ammon par Ramsès II, sous le nom ^'édifice sacré de BamsèS'aùné-d'Ammon'qui-écoute-le'Croyant, à la porte supérieure de la demeure d'Ammon, c'est-à-dire probablement dans la partie la plus élevée de Thèbes. Nous voyons,
Voir la note
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d'autre part, qu'il orna ce m ^^9^ de granit, d'une ou de plusieurs ^^/nJ^^f bail en calcaire de la chaîne -^^ahique d'arbres, et d'énormes mâts d'or (dorés) é ou l'esplanade, devant la façade de l'édiBa de grandes barques sacrées le lac y attena; sacré à la triade de Thèbes.
Tous ces détails indiquent clairement < édifice religieux de premier ordre; mais n le nom que lui assigne notre inscription n'a retrouvé dans les dédicaces monumentales, t d'un document positif pouvant nous apprendr se rapporte ce nom. les indications que je vi tuler pourront seules nous mettre sur la voie naître.
Il est certain d'abord qu'un des titres partie mon à Thèbes était celui de sem-neK' ou écoutan ainsi que je l'ai reconnu dans les inscriptions o l'Est à Karnak\ lorsque en 1859 j'eus ^'^^^"jj^l pagner mon savant collègue et ami M. M*^^^ Haute Egypte. ^^^^^^ ^^ .^
Mais la dénomination de porte sviç^^ , ^ot^^ ^^c,^ d'Ammon ou de Thèbes, qui semb\6 ^^ ^\^îï^ ^^^ ^ appelée J Z'âm, dans notre texte, V^^ ^ ^^^^5^ti à la partie de la ville antique située i ^^ ^ i5^*'^^^'^'^>v, Liby que, sur la rive gauche du "N'A*, ^4,^ ^ ^^<^^^ ^ nak et à ses environs. Or, de ce c6tè ^^^ ^ ^^^^^^^ resté debout ou apparent à la» svartace ^ A^ ^ ^
donc encore privés d'un préciou-x. po\w^ C/^>^ // à chercher simplement queV monwrïxei^ C L^ règne de Séti V^ et de Ramsfes II da.ns ce* venir à la description de BalconlcYxonsoxJ''
Voyez la note
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tous les cas, le palais de Médinet-Abou, qui est ordinairement appela fiâï-Râ-usr-mâ-num-^^âm, palais de
Râ-user-mct joignant Z"âm ou voisin-de-Z'âm, puisque
le nom même de ce monument nous apprend qu'il était
situé en debors du quartier où nous avons à chercher.
Serait-ce plutôt le temple de Qournah? Tout porte à le
croire. Il fut en effet construit par les deux souverains
dont les inscriptions de la statue de Munich mentionnent les
noms, et les dédicaces du monument suffiraient à le prouver ;
car, outre celles qu'on lit dans les Notices de Champollion,
1. 1, p. 296 et suivantes, j'en ai copié d'autres pendant mon
dernier voyage d'Egypte, en 1862, qui ne sont pas moins
claires à cet égard'. La première est ainsi conçue, après les
titres et noms de Ramsès II :
Ar-n-ui m
mnnuTi'to
n tiv
Amnrâ
8UtYn\ ntr-u
Il a tait daos
Bes memaonia
à (son) père
Ammon-Rà,
roi des dieux.
nbp-t n'q z^am «-màa(69) hâï-t n
seigneur du ciel, souverain de la Thébaïde, rachôvement du temple de
tiv 8ut[n] Râ-md-mn ai nX
(son) père, le roi (de la rôgion supérieure), Râ-men-mâ, le fils du soleil.
Pth'[St]i-mr-n md-a>'ru ast gb-n-w{70) hHp-n-io
Merenptah-Séti 1", juslifié», lorsqu'il (ce dernier) se tut élevé, qu'il fut en paix
tn haut et qu'il eut rejoint le dieu soleil dans le ciel « ; ce sien temple (était)
1. La première a été publiée par Lepsius, Denkm., III, 152 d e
h^â'Sn sbt'U-s nb
être montées; tous ses murs
m de
anr pierre
kàt-u-nb't
tb n éf
(et de) brique; n'était \
1111 v—iï D^
am-s m sx^'U œH r-pu[l\]
aucun des travaux en eux, en peinture et sculpture également; i
1 AAAAAA *^--
L AAAAAA
ordonna
Hyi-
son flls,
/*6 fâ-t{*(?) le seigneur des deux mondes,
Râ-user-roà*Botcp-i
x^us kà-Uu m haï-t-w
(Ramsès II), d'exécuter (ces) travaux dans sa demeure d un
m en
xhct face
n Apu., des Apu.
.<ov
On voit, par ce commencement de '^". >.^ ^^ ^"^^^^ fut laissé inachevé par Séti P', et teYVO>^'^ ^^^'^'^ fils et successeur Ramsès II, coxYiuAe tion fait mention. Vient ensuito wne ww ^ hiéroglyphiques; puis le texte fa.it \nexi\\^ ^^ de celles probablement que Ba.lcorik.\\ows^ temple :
Xc>
m dans
uaà'ic sa barque,
h^tp m.
eu paix. <la.xiï4;
hai ?a dLeti^'
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a*tt ntr m ua-vo n A*ci-M.
le dieu navigue dans sa barque, en substaxioe
^a.ïis sa fête de
ca:
an r hHp „. ,-« ,ijtc ^
la montagne pour être en paix dans irintèrieurl ^-^ «^- -m? m
sa <iemeure, comme
ap n sutnïu ^ 0^ , Kcs>^
le premier des rois (Osirisj. (C*^^! ci <3f-n-n-a? «-rr
_ ^ <1^^) lui a fait son fils,
m Qï
«t-/»ci
CiSïH
8ut[n]-af^b(1) Râ-tisr-mâ-stp-n-Rd o,,-,-^^^ *^ ^.
le roi Râ-user-mà-sotep-en-Rà, le flls du Sol •! '^ '^^i-mr-iîd-ms-fi
, ^ ^ "^ ' ^^'^s^sI|,aimôd'Ammon
Af ^
vivant toujours.
Je ne citerai que des fragments ri'
même monument, qui sont en
une autre inscription du de celle-ci. On y trouve ^neore^^^^^ sorte le complément
fifiprftA Pp. snnf Ipq nnnips ri ^ -• **^ tïient.îrM-fc ^» .^ Kofrino
^UeA
sacrée. Ce sont les nomes de 1,^
mention d'une barque
qui parlent à Ramsès II : A^o^^^ *^asse Egypte personnifiés,
disentAls, pour ('apporter fç^ w ^ ^<^rnmes vertus oers <ot, lui
^'^nB, etc.
hàî't
n tiC'k
aq
pour fôler la demeure do ton père
CiO
rrx
tU'k
Hct^
ncx
otr-/c
mr-ic
tu
es comme Horus, qui rend 1^
^ ^U lais itoi- même) , fil s qu'il aime ;
tlC'VO
^ sou père, etc.
tu as exécuté
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hdî't ntvO'k drq-ta /^ , , ^ "
la demeure de ton père, terminée ^^^^ Hovis) ses travaux C tu as inauguré m
o o oi
sm uaà-w n mnub.,
la cérémonie de sa barque de en or etc.
Ainsi nous trouvons dans ces inscriptions, outre la preuve que le temple de Qournah fut construit par les deux souverains sous le règne desquels Bakenkhonsou avait les fonctions de grand architecte de Thèbes, l'indication que le barques sacrées avaient une grande importance dans c temple, et ce fait est en rapport avec notre texte, qui e donne une mention particulière.
Le lieu où cet édifice est encore debout est ^^^^^^^^^^, la région occidentale du quartier où nous avons a ^^ l'J Vouest de râm'; de plus, la partie ^^^^l^'^'^o^^ édifice qui était formée par les pylôaes ^^^^^^ ^^^^o^ détruite, il est possible que les obéUs^^^ç^^^^xes^^"^^,^, être ornée aient été renversés et entow^^^x©*, ^^^o>^^^ ^^ C'est là ce qui me paraît le plus P^'^^^V^^'^o^-'^^^^^'^ possible d'arriver à une certitude ato^ ^^ ^^^^ v d'étendue des renseignements qyie ào^ v^^ S;^ \^'^^^^
Revenons maintenant à BaWexiVcVvouS^^ ^^^^^ ^^ ' ^ . sonnage est connu depuis longtemp?) ^ ^ J^ ^^^^^c^
funéraires de bois de sycomore scvx\Y>Vè ^ X ^^"^Ic^
les formules ordinaires, la légondLe àW ^ yf^ û^
1. Voir ChampoUion, Notices, t. 1, p. 30^,^0^. ^/^/^ lU, 153; Brugach, Gdoqr., t. 1, taf . 3e, xi- BC» ^ y^ /^ ^
apprennent positivement^aussijciiitile lîe\x oùc^ i^ À
(feBieure de Z'dm, en lace des A.pu. ou. doia patt^
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jjuuu^ '^^ ,,,,««, , — ^ 4 2Î F I ^'Osiris, premier prophète d'Am-
depierre sur la ^^^'^/^ de laquelle on lit les mêmes mots : .^ ces objete publiés dans la Description de l'É..ypte '
^^ ^""\^Tsrés dlm^"!*!? ^^--vertesdansTef Lm:
11 beaux asoles de Ouest de Thèbes. et ChampoIIion a
ç^ en effet reconnu la sépulture de notre personnage dan,
« run des PWrands hypogées d'El-AssLr^^^^^^^
^ tombe, malheureusement très dégradée maintenant
^ est omee des.x statues colossalesfaillées dans le roc
„ chef-^arge des P;ophètes-'^n,^^^3^i "^^^^
» Z'àm-u, le P^jphete d'Ammon, Bakenkhoisou Justifié ,! (ChampoIIion, Notices, 1. 1, p. 538), ' •'"^^^'^é »
Je crois reconnaître aussi son nom dans la nrécieus*. l.«t« généalogique ^- « P.^tre R^-num-het/^ré^rg nd architecte de la Haute et de la Basse Egypte en l'an 44 du règne d'Amasis « fitg''aver sur les rochers d'Hamami^ rt)l curieuse inscription, reproduite nar irrlml ™ ^ ^"^ Se" a été analysée par M. B^gs S S^^e'^^U Cl" tour, en donner une traduction aussfcom^ll^^ue p^ssibl,;
A. vol. II. PJ. 76. flg. 1-6, et pi. 80, flg. 8 et
o r-^ffû Asito ressort Clairement dé» i»:^„^ .°,.
2 Cette date ^^ n'est 0,,'?"^*'**" "^P"^"'** P" Lepsius,
Dcnkm,, III» ^"^ '^» "'' P^s seulement à TorryiQinri ^., ,
son pèreqae ce personnage est nom«é. coml L Tn « mV"" f' puisqu'il y porte son t»t^«'^*'-<=hitectedelaHaute eî 5! U R ^^"Ssch. qui.'conséquVmment, lu . appartenait ^^.^Tét^^^.TZ^^''^'^' que c'esten commémoration du jou^ de sontntr<^^fonctinn ".r*™* flit graver ce monument probablenj^nt après irmort de ^1 \" '* ^'^'^ nomme avant lui. H /««' «^^-Jf ««Pposer que l'archil^te Aah ^r^ ^"'" mourut oa tout au moin« quitta ««s fonctions à clttel^^oit .^ t"*""'* donne une génération de Plus que dans les caîorde K^?,^^ --
HUioire d'ÊgyP^^^ P* -^"^ei
mais on y rencontrera encore quelques lacunes que la forme négligée des caractères ne permet pas de combler avec certitude.
M. Brugsch a reconnu, d'après un autre monument \ qu'un des ancêtres deRâ-num-het, nommé Har-em-bes-ef, ou plutôt Har-em-ses*-w, occupait comme lui les fonctions de grand architecte de l'Egypte, en l'an 21 du règne de S'as^anq !«'; or la liste contient deux architectes de ce nom, le 13® et le 15**, qui sont les 12« et 14® ancêtres paternels de Rà-num-het, et ce savant distingué pense que cette date se rapporte au second, tandis que je crois au contraire que c'est au premier.
Enfin Bakenkhonsou, 4* de la liste, et de même qualifié architecte, est son 21® ancêtre, qui se trouverait contemporain de Séti V' et de Ramsès II, si ce Bakenkhonsou est, comme je le crois, le même que notre grand prêtre d'Ammon. Cela parait très probable au premier examen de la liste; car on s'aperçoit que la famille de Rà-num-het était d'origine thébaine, ainsi que le prouvent non seulement les noms d'Uz*a- Khonsou et de Bakenkhonsou, mais encore les titres sacerdotaux du 15® ancêtre, qui fut successivement, comme notre personnage, 4®, 3®, 2® et 1®' prophète d'Ammon (dieu de Thèbes), architecte, etc., longs titres qui peuvent n'avoir pas été répétés devant chacun des noms qui suivent, tout simplement pour épargner du temps ou de la place. Cependant je dois reconnaître qu'un assez grave obstacle s'oppose à l'identification que je propose : c'est que de Rà-num-het, l'an 44 d'Amasis, au Bakenkhonsou de la liste, il n'y a que vingt-deux générations, inclusivement, et, qu'en calculant sur la moyenne habituelle de trois générations par siècle, on n'obtient pas un nombre d'années suffisant pour arriver au règne de Ramsès IL Ainsi vingt-deux générations équivalent, d'après ce système, à 733 ans et 4 mois, tandis que l'espace de temps qui sépare l'an 44 d'Amasis de l'an 27 de Ramsès II,
Lepsius, Denkm,, III, 254 c
, j^îer terme possible des fonctions de notre grand archi- 1^ <JoThèbes, est d'environ 850 ans, d'après les meilleures 4^,;-ités en matière de chronologie égyptienne; et cette estiati^^ semble être justifiée par la date astronomique du ^^i^ d® Médinet-Abou. qui, suivant les calculs de M. Biot, lac^^^^*^'^^ 1300 avant notre ère sous le règnede Ramsès III. ri favi^'*^^* donc supposer des générations de 38 ans passés ^ lic^ ^^ ^^ ^* 8 mois en moyenne; à la vérité, cela n'est ^ as itPp^^^^^'®^ surtout chez un peuple où la longévité a de tout temps été remarquable, puisque à Tépoque où fut écrit le li^'^^ ^^ Ptah-hotep, comme à celle qui nous occupe, le t&rttio naturel de la vie humaine était estimé à cent dix ans. n serait facile d'admettre aussi que la liste d'Hamamat a pu être abrégée volontairement pour n'y pas laisser de lacune dans la série des titres, dans le cas où un petit-fils aurait succédé à son grand-père, ce qui est très possible, ou involontairement par la perte de quelque document qui n'est oeut-être p^^ parvenu jusqu'au règne d'Amasis; mais je préfère m'en tenir à ma première supposition et admettre des générations un peu plus longues que la moyenne ordinaire, d'autant pl^^ ^^^> ^sins le cas qui nous occupe, on ne doit pas calculer la durée des générations sur la primogéniture ; car, comme on n'arrivait à ces grandes fonctions que dans un âge avance, on devait les occuper jusqu'à la mort, et le «Is aîné dut rarement succéder à son père. L'inscription publiée par Lepsius(Z>eA2A:/n., 111, 275 6) indique d'ailleurs que le dernier descendant était le fils aîné de son prédécesseur, et cette seule indication prouve que le fait n'était pas habituel. Voici maintenant cette liste généalogique, à laquelle je joins toutes les indications chronologiques qui peuvent servir de points de répère entre Tépoque d'Amasis et celle de Ramsès ir.
1. Je dois à M. E- de Saulcy, de Metz, un intéressant travail que je regrette de ne pouvoir insérer ici in extenso; c'est un examen détaillé de la question de savoir si, les dates de Tan 44 d'Amasis à Tan 30 de
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1. Au divin père d'Héliopolis. divia P^^O ^^ ^^^ chr.n^^,u,s.
gaMien des temples, son fils qu'il ^e^S^ mate d'Héliopolis (1. 2), premier V^^P^éte du p^Js, ^a milieu de YAdytum, prophète de {^^ïïï-R':^ fj tùnn le Khu-Râ, prophète de Khonsou et d'Har(em-rnkppf}, prophète de Ptah(-en-ra-kepl), prophète d/Amen-nebnep, prophète des dieux, chargé de l'Ân^ propbèie de
Ptah..., prophète de..., architecte des 30 des 30,
supérieur des archers, gardien des constructions dans
le pays enUer. architecte de la Haute et de la Basse ^^^J^^'fJ^/^^f^fJJi^u';
Egypte RÀ-NUM-HET } si»n nom, ftil tu Tune-
/Né*ouitAiTfaÊls;enfoiio
2. Fils dfe l'architecte de la Haute) . . .„ ) ^'"" ^'^TVIZ^^' et de la Basse Egypte ) i j^uw &i - 1 - n^tw^f -
3. Fils de rarchit^te 4e la Hauteh^^„.^^^^,^,^ (^îi^lSi'^rrxxvï
et de la Basse Egypte ) j .i^n). ain^i i"* **
4. Fils de Tarchitecie RÀ-UAH-HËT-BA«-uKri ( dï^f e i^ar pom.
Darius étant données pour l'architecte de ÏU-nura-bet. on peu ^ ^.it^gt-
dans la liste un nombre suffisant de générations î^^^"^^^^ \es r^g"^
deuxiènae architecte, nommé Bakenkhonsou* aU P^^^^^-'^è avec ^^ *^*
de Séti 1" et de Ramsès II, et par suite puia^^e t ire ^^^^ ^^^""^^'y^^ i\ à^
enkhonsou de la statue de Munich. M. de Saulcv ^ ^^^^^ ''^^'^'^^l^^ do^^^^^^^ ^^.
que le quinzième architecte de la liste est c*^ ^^^^^^, "^^V tûc^*^^^^^''^*^^»:^'^'^^
S*as'anq I", et il arrive à des conclusions \^^B'^ \^^b.^^^ ""^^^ ^'^^J^'^^Z^^'^
grands doutes sur l'identification que ïai V^^^,^6 ^'^o^'^^''^^^ '^-'^'^'^'t^^^^^^^
dant, comme moi, que la liste peut avoVc ^ fti.^"^^^>'^\^^'^'^^^ï,.^^'^^^ ^^^^^^
parties et que la durée des générations doit % ^^^^^^'^^v^''-^^^^^'^^'^*^'^
dessus de la moyenne ordinaire, pixlsc^u V\ ^^' ^i" >:€S*'^ X'^^'^X^'*^'"'^^^^''''^^^
primogénitures. En supposant, cotnine i^ Va\ ^"^t^^ % V*'^o^^^\^î=' *^^^'^ ^^^
la liste qui mourut la 21* année de S^a^^at^t^ 0^ cP \^ ^^.^^^-^^^
que le nombre de générations qui reste ^evi^ i^* f^^ >^^^^
atteindre l'époque de Séti 1" et de Fta.xi^s>ë^ \\, ^ > ^ ^. /
d'elles ne dépasse pas les limites du t>oïsi^"vV>Vc, ^ K ^ ^
n'attribuer rhéritage du titre qu'àt l'un de^ ^cV^ ^
tecte, pendant neuf générations- Ces demièt^^i^
gent à laisser subsister mes premières s\ippos\^^
serve et sans en tirer de conclusions st^jsoluea-
Fils de l'architecte, toparque et
fonctionnaire Nbwbr-.menu .
iDdicatiOBi chronologiques.
/DcTait être en fonctiM y iou Ptamétik l", 1 pDisqnt c'e»t après ] l'arèMmeot de ce roi / qu'il doone naitsaice \ À MO fncccssear.
(Mort l'an il de S'u'- } anqi.
/Titres da sacerdoce de
Tbèbes poQvent hirt
I sapposer qoe ce per-
I sonnageTivaitsoosBiie
' des dynasties diospoli-
taloes.
/'Un arcbitecle du même y nom et d'origine thé* 7 baine \Wait sons la '^X!X•OQUXX•dyBas- / lie (Lep«tQS, Denkm.t
Fils da prophète d'Ammon-Râ.\ (Donne naissance à Rak
. , f. ■i.j,,/ V enkhonsou sous Har-
ro. des d.eux gard.en de la i^RK-uamP-SBy^Eti ) ^r£Si„"'*,ÎS»^.i
meure da soleil, architecte de Lit ) .Ç» foncUon jusqu i
u . . j 1 n «^ \ / l'an 43, au moins, de
Haute et de la Basse Egypte. . . ) ( Séil !•' (î).
Ces derniers personna* ges ne doivent pas appartenir à la même omnche, ainsi que le pense M. Bruirsrh; il semble , d'après les
24. L'architecte de la Haute et de\ la Basfïe Egypte, toparque. fono-f
tionnaire et maître des cérômo-i ^ ' *
nies (t) en chef du roi Z'â-ser •. . ; ( noms propres*!^ et par-
Fils de rarchitecte de la Haute) "dTu Œ
et de la Basse Egypte, enfanté>KA-NEWER I qu'ils sont à peu près
de la dame Sâ-Unewer-tum. ...) rJÏ!h.rq" "rinu
l SOUS Amasîs.
Reste à toujours (cette inscription) I
Quoi qu'il en soit de Tidentité de notre personnage avec le Bakenkhonsou de la liste d'Hamamat, nous devons reconnaître que ce noble cheftut grand prêtre d'Ammon, architecte principal de Thèbes et constructeur d'un des principaux édifices religieux de cette ville, probablement du temple de Qournah, sous les règnes de Séti I®' et de Ramsès IL L'étude des trois inscriptions qui décorent sa statue nous a révélé plusieurs faits intéressants; il y parle en effet à l'humanité, qu'il envisage sous trois aspects différents, c'est-à-dire que, dans le premier texte, après une courte prière, par laquelle il demande aux dieux de Thèbes que la mémoire de son nom se perpétue dans son pays à toujours, il s'adresse seulement à la caste sacerdotale ou la classe instruite de son temps, et réclame d'elle des soins religieux ou funéraires. Dans la
i. Ce nom est le seul de la liste qui soit suivi d'un déterminatif, et
c'est un signe d'honneur, ^ , qui est employé.
2. Ce nom royal est malheureusement inconnu jusqu'ici; il porte le naméro 387 dans le Kœnigibuch de Lepsius.
^tjMENT biographique de bakenkhonsou
- scrip^^^^» il invite l'homme, quels que soient son
second^ ^ ^ndit^^^» à se reporter vers lui dans le passé pour
âge et sa bonheur qu'il eut de consacrer sa vie au service
apvrèci^5".^^, auquel il demande ensuite de prolonger son
ûe son 4,jisq^'^ 1* limite extrême du possible. Ce dernier
e^tisteti^^ rtiotitre certainement que tout ceci fut écrit de son
ta\t no VIS ^^^g ^Q^j.^ rédigé par lui-même. Enfin, dans la
vivant ^ . jgraphe, qui est la plus importante, c'est spécia-
acvmfe^^ ^^^Qstérité qu'il invoque, et cela pour nous trans-
Vemeat 1^ ^qUS qni sommes séparés de lui par un espace de
lïieVtre, à giècles, toute l'histoire de son existence avec les
trente-clea ^^^ ^^^^^^^g^^^ ^^^^^ pratique d'une charité que,
clotails l^^ T^ ^^ appelle chrétienne, sur la hiérarchie sacerdo nos î^^r^^^hitecture religieuse de son temps. dotale ®y ^^j^s, en vérité, un hommage de gratitude à ce vieil îîous de ^^^ si bien inspiré, aujourd'hui que, grâce aux
]igyptien, ^^^i^ationsdeM. Alphonse Mallet, son intention précieuses ^^ ^^^^ ^^^^^ ^ l'immortel génie de Champollion, estréahsee, ^^^ ^^ ^^ comprendre et d'en tirer profit.
nous somtï^^^
NOTES PHILOLOGIQUES
(1) J'ai déjà indiqué dans une première publication (Notice de quelques antiquités relatives au basilicogrammate Toûth ou Téti, p. 24, note 2, [p. 52, note 4 du présent volume]) le sens que j'attribue à la formule funéraire sutn ta Ktp, ou ta h^tp sutn, offrande de mets au roi, ou h^tp ta sutn, mets offerts au roi, c'est-à-dire à
Osiris, le roi du temps des dieux, le roi. des siècles i^c^ 8®!' le roi, souverain de Véternité 4\^ | ^ ^\ (D^omies des musées de Munich et du Louvre, n^ 2562), le paatXeûc xai xipto; "Odipic de Plutarque (De Is. et Os., § x). Le sens d^hommage au lieu de mets est également admissible pour le mot hUp.
(2) Ammon assimilé à Râ, le soleil, représente à la fois le principe mystérieux ou invisible de la divinité et son principe visible, qui se manifeste particulièrement sous la forme de Tastre lumineux.
(3) Toum ou Atmou est le nom du soleil couchant.
(4) Armachis, Har-m-ax^u, THorus des deux demeures solaires, est le nom du soleil considéré comme dieu de TOrient et de l'Occident, ou des deux hémisphères célestes, celui d'où il sort à son lever, et celui où il entre à son coucher.
(5) Le mot ^^ ^^V âx^m, désigne Vépervier momifié, qui est souvent figuré dans les barques divines; il symbolise ici un état inerte ou quiescent de la divinité, la larve divine, qui fait antithèse avec son principe actif, exprimé par l'idée âme vivante. Sur les hypocéphales qui étaient, comme on le sait, destinés à développer la chaleur vitale dans la résurrection des morts, Yâx^em est ordinairement Bguré par un épervier momifié avec les ailes déployées, pour symboliser le réveil de l'état transitoire de la mort. La racine de ce mot se retrouve dans le copte coogjut extinguere, extingui; deficere.
(6) Methuer, mu-t-ur-t, la grande mère, fonne d'Isis unie à
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^^; 'H S'^I<Jt<; eorctv 6'Te xat MoSO x«i iràXiv "AOupi, xaî Me6u£p itpoc- ^"^^e-cat'i (Plut., Z>e Z«. e/ Os., chap. lvi).
a^op
(7) l'une»
Ce groupe hiéroglyphique, composé de deux tètes humaines, celle d'une femme de face, l'autre, celle d'un homme de '^'^I?/ est généralement lu h^r-z^à, mot composé qu'on rapproche ^^^ ^ d^ copte g^iotio, super; mais dans certains titres de divinités, ^^^^ rti^ celui-ci, sur le cercueil de la reine Aah-hotep, par exemple, ^^^ accompagné de compléments phonétiques qui donnent la lecil est ^^ . |7\ 4 ^ ig _H— I
r,^r-àp^' h^ <:==> J/ i Ilathor à /a ièle, ou au-dessus
ture ^ ^■■ ":^ » c^ Q \\ ^=^ rurvn i
^otitag»^^ i^néraires, c'est-à-dire prolectrice des montagnes ^^^ gtir^s; car il me paraît possible de reconnaître dans ce groupe ^^ 'ito^^ expliqués par HorapoUon (I, 24) : *uXax-:i5p'.ov 81 ^pi^etv ^^^f^ ..yot, ^^^ xe^aXàc àvept^ittov Çiovpàçoudi- ttjV [jlIv tou apcrsvo; e^t»
V j^fi^nsou optimus quiescens, (( Chonsou l'immuable perfec- \'^ tranquille dans sa grandeur » (E. de Rougé, Étude sur ^^ ^^^stèl^ égyP^^^^^^y p. 16, 170, etc.). C'est le troisième personnage ^^\'Y triade de Thèbes, le fils d'Ammon et de Mouth.
(9) Lc personnage qui est censé prononcer lui-même l'acte d'adotion vi®**^ ^^ parler à la première personne en disant : que reste '** fi nof^^ *'?•.' P"*^ ^^ se nomme à la troisième personne, sans "* cuoe transition, par un tour propre à la langue égyptienne et ès fréq"**"^^*"^^®^ inscriptions; il faut suppléer dans la tradoc- ^'on les ino*8 moi gui suis, pour faire comprendre la relation des Aï vers membres de phrase. Dans la suite du texte, il continue à la troisi^^^ personne pour revenir à la première, et encore une fois X la troisième; je suppléerai donc de nouveau les mots qui suis et celui çu^our^intelligence du texte.
(10) ^* «vwv. /vww. 4 s ^^^n-x'^nsu, Bak-en-Khonsou, ce nom signifie «erpttc.tr de Khonsou, et Khonsou, fils d'Ammon et de Mout. est le troisième personnage de la triade divine de Thèbes. ainsi que je 1 ai dit dans la note 8. Notre personnage portait donc *o nom parf^^^^'èfement usité à Thèbes.
(11, La partie radicale du mot a disparu sur le monument, mais
il est facile de la resti uer à l'a.de de textes Llogues; ainsi, dans
.inscription de la statuette A. 84. au Louv^ le défont s'adresse
fœateurs et offid^^'^^. DalTs ^élîo do la statue tiocnt sur la ief'^ ^ \^^ P^tnyiaaéeius ci ^^> dans le texte de J^ ^'We d'Antcw (c. 26), ^ ^ terre, à tous les P^^isaanis, à. éous les.p^^n fjramniates et à (^^^s Içs ojfficictni^. Les pur mentionnés dans i^s /ro/s textes et étant pi immédiatement après les proplièies et les div tiuion doit être cxrictc. De plus, on verra par l que Bakcnkhonsou s'adresse ici seulement \ ordres sacerdotaux dont il fit successivement
(12) Ammà.donnCy donnes^ est une forme ou a D ma, donner, qu'il ne faut pas c
la fait, avec fe mot ^ Q^ ^ n , eopte Tom, -^ d^Ibsamboul [dans .In. J^ectie A/*c/iécklor/îqiic^ trouve un bon exennpl^ de la forn-ie ct^^-trrxô, qu'adressent à Ranisès III les Pliilîstîns Vcl\ia pylône, massif de gauche, au palais clo Tvlôciin
soitfflcn i^oiW nos narines (c'est-à-cl i *-o , /«"i?/ o )
(13) -^^jj ânx'-u, déterminé par lo si^no fleurs. Cf. les inscriptions de la st:îi.tiji^tt*<3 C^ . ] après une phrase dont le sens me pst^o,! t-^ ^Sxfg^ » divins pères suivent (la ccréinoi:iîeV) - ils t.c et après une assez longue lacuno, ort lit z des fleurs (ânx^-u), des pavfiirr^^ ce €jtc^ ^ sonne^ etc.
Ce mot peut être comparé à *¥- —Tl — ^^J^^^ ^^ une substance végétale dont on fojrrrki:!.! t uli^ des morts (Todt., 13, 2), ainsi qui'a.ijâ x^riLOt- M. Brugsch assimile au copte «^.tmus^lpK» .r^£^^4 [démotique], p. 25). Le radical ^rï^arr* <:?T-fc^ir^, la coinposition du nom de plusîc^t rs ^^c?i^€^ts
croire que l'idée de la vie soit tot^ijouir"^ sn-t-t
DiDi.. i-:ï;YrT«« t* ir*
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^^^ j^^ «lot "^-^^^ d/îx*-dnar% ou anx'a*, qui désigne les oreilles
^^ ></^'' ^•^^» ^^» ^'^ aucun rapport avec elle; le mot <i/ix*-u ne peut ^^ 0Y^^^ \^^^ ^^® ^^^ fleurs ou des végétaux, car il entre dans l'énuméi ^ ^^^^y-O- ^^^ oflErandes comme les partums et les libations.
^^m.'^^^ ^) \^ ^^ ic*/i^«, ou ar*nu^ îorme du mot ^^j^ **'^""^' C^ ^^pond trois fois au grec elxLv, dans Vinscription^de Rosette a^^^^ ^ et 14). Cette expression est en parallélisme avcc^^^S ^\^ g^a^^^^ co/7>s, dépouille mortelle^ et désigne certainement la
f^tA^^^j^e* Hma^e du défunt; cependant, sous la Iorme ^ t! H ^''^'^
i^^^r9^' f^- ^'*^^''- [^«* Sep.], pi. 35. 9), elle paîSu exprimer ,S*^wJ^^ ^ ^^^ P^^^* comme la /orme ou le ^ype de l'individu il^^î^^'^Ss n
*^ ^ ^) ^le Tèn'*"*'**'^^'^' "^*'*'^^ Aonneur. Ce mot se prend souvent i ^scns primit^ '*°?'**"'** ***"*"'»«. cérémonie religiexise, culte.
^^* gcr.s primitif o t T • *'**» cérémonie reugietise, cunt-, *!* ^4^** ., c'est avec cott« • "L ^° «plendeur, aplendide, resplen- ^/^^^^e l'homme après I^IS'''**?^''*" qu'il désigne principalement ^ . t ** suivant cgA= ; ^ *^» lorsque l'âme s'est réunie au soleil .
l'é*^^ suivant certain » *"^sque lame s est réunie au soleil,
et a*^^ti«- I-e serpent Ur^^^*"*"^^* ^® ^'^^'P^ lui-môme est devenu jjjtïi * ** l^î* *"^si ar«M^ ^^ 'r^' symbole exclusif de la dignité royale, 0*a.pf^^ ^;t également 'p<^^" ®""'*^ «>t la signification primitive de celte ^^d^^ ^^ence, aux embell ^' 'appliquer à toute splendeur, à toute
^%aSr^X^^ ^°'" plusieurs '***'^®'*'«/a«'«««« des temples. On trouver» ^^ïisulter, p^j^j. 1 g "*Ples de cette dernière acception. On peut ^ram, o^ ^^^ /-©««r^^^*^^^®» significations de ce mot,
-^xTcr* * ^hothmcB lij J^nT^^^^Ul o/ llL, 1862. p. 242-247-, The afin, "^^'jr-^ *"'*'*''»«c,.ip*<j^*^^yj^«>teS'.etp.l9.note6;E.deRougé, ^/^/7»^^, Pfi ®' et l'exclu '*^^«. p. 60-, S<a<ue«e naopfiore rf»<
Vatic^r ^"«°' Chabas^^"'^ ^<ade «ur la ,<èZe de lî Bib^o
^^ ' ^'^^ ^ M . Brugsch la lecture de ce mo'
"^* "^^'^rtAPHlQVE v^ ^
MONU>
qu'il rapproch^^ ^^e ^^^ ^^
LVpithcte ^ P ;^ .'abrège en 3 proclamant la cér-Ué^ ^^^^ rinscHpUon de gr est une variait to de^^ /j ^ ^^^^^ ^^^m élocuéîony que Vott peut comparer à l'Jiébr* \J et JU, et au^opto «epe. d/cere; il 1 '
la déesse ^_^ <:=>^ S\ ^^^'^'ffr, a ;
ou Vlnvocation. (Conî. Chabas, T^ctp, I^risi M. de Rouge a reconnu qu'il ne faut pas que je lis x^r.
(18) <=p> hâr, çutescere, se r-eposet- (B • d'Ahmès, p. 71); être satisfait. aoiUer le 6o ! [à OairiSy dans la Remie ArchéolorfitjtLe^
se complaire, être content fChabas,' T^ctry.
Reçue Archéologique 9 t. XV], p. X^). Oo i douteux ; j'aimerais inîeuxyb/, cor\ficLncc^ <i logue. Les dérivés coptes sont : ^cpx 1^^. ;; ponere; ^opov T. sedare, quiesccr-c / ^0-9-pi^ tus, lenis^mansuciuSj tranquilUtsi^ s^cl€xtM.M.s .
(19) p ^^ s-aa, ya//-e grandi f-^ f or-xxxo ^ jyrand. Le volumcn =£-= est dôioi.-mino-ti 1 comme celle de la grandeur.
{20} |l g S'rx\ enseignement, ctoctr^l.
tanlif d'après la place qu'il occupo clsi¥xs lo. comme les précédentes. C'est le i-iorr-k -V€Eîr1 du radical rar% connaître, savoir^ ^ il ^rxGt To le groupe P^^| «arVit, pmjeé^, ^w^tcnt donnerait aussi un sens très sn.t.îsfo.'isîa.xv accompagné des marques du t>lijrjrîc3l. ^ « plusieurs fois dans les autres îrxscîïrî ç^t^ioi orthographe est toujours la niôm.€3- 3L-î:fc. ^5 extrêmement soignée, il est dîfRoilc^ d'y s interversions dans Tordre des oair^xc^t-fero^s-
(21) Voir la note 17.
dOS
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pHlQUE 1>E BAKENKHONSOU
otes 19 <^* ^^i nieuri à son /oz^r ou qui mourra à
.J2] Voif ^^^ " ^ ^ ^^ ^'^^^® *^^^^ considéré par les Égyp-
l-ypbéniîsni^ ^^^ ^0^^ ^<3servé aux méchants; c'est par celte
(23) ^ T »anéi^"^^^^^"^^:r^^ ^^Ujo^^s une expression figurée pour
non '^^'^' p un cbâtiro^ ^ -t j^. ^^^^^ approcher la divinilè; mais
tiens COtnr^^^ 01^9!?^^'^^^^ ^^< ï m hotep, aller en paiœ.
raison q^ ^ort ^'^^^-ci^^^ loi** ^^'^^® certaine ; je ne la suppose,'
pîvT^^^ lusot^^^^ ^^ rîP^^^^ ^^ ^^^ *^ ^^ statue, que pour
Va U^n^'^ ^ ciWSX^^^ T' O^^ ^ro\ du ^exte, qui est malheureusemcat
la\vc ^^^^^^^^ xy Çv ' r<^ ^^ */. yr^/7î^^^' ayant femme, car je crois qu'il uîistu o -*:s^ ^'^ . é^f^ lîcation de l*expression du mariage
«aut ïcco^^^ fto«S^ ^'entant, je ne voyais pas de femme »
8ig«a\èe ^\**'.,^^is a Vétî**,.^/.mè«, p. 14G-148). Mais je préfère
:^'â ^^.*' \r- dit iomlf- ^^, pour le verbe qui est au participe
.^ictn. »'*'• ^'"**^ propre /«'^f ,-i - ''*^ ^^^^ ajouter cependant que la
1- \cciure af ^ }[ ;„„„_: oti^^its d'avoir une entière certitude sur
' . Aitis notre inscrij/ -p*»- . ... .
présent aa _^ ^^ ^^ perm^^'^iaO' <1" '^ ^" ^°'*' ^'^^ expressions se
^"''"''nie'cation do ces mots. *rit»« ^*>^®"* ^°° *«^ «» ^ condition.
^Vportent à l'homme, qucl^ ^,,lccnkhonsou s'adresse aux prêtres;
)ans la première i nscription , ^ ^, tnanité.
ci il semble parler à. toute 1 * ^ticule <=> r doit Être considérée ' Jae) Dans cette plirasc, 1» ^^^it de supériorité; M. Birch en a le comme la marque du. comp^*" ^^s mots TV AV iâ, relatifs au premier donné des exemple*' .^ig dans ce monde, bonheur, peuvent se traduire ^ jgièmc personne, suivsnt le tour
(27) Cette phrase est à la t'Jiuemment les Égyptiens dans les grammatical qu'employaient f«"^%ien comprise dans la traduction textes poétiques. Je ne l'a.vais Ç^^^éologique;[cAT. p- 271 du préquej'ai donnée dans la Herue -^ sent volume]. ^^ ^^^ ^^ copto^*^^e«,
(28) M. Brugsch assin^-Je aV^^ 'Sidère, relincre. prcecalere, etc. ^^*£i M. Cl capere, ^ccupa,.^ p^^^
rai Dans
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éMC2} B. prehendere, ienere^ ^^tirtere. \.^^ s'en éloigne un peu plus.
(29) ^iî «/>"- C^ groupe s^ècrit cO<^^L pluriel; niais le sens de la plira.se Tièoc.^^%^^ n correspondant exact du copte cx>ïx (^ ?^^^ -p' rare, reputare, exisiimare, <^?,^^£^^ ^^ .^ ,1^^'^
pluriel remplace le pronom do lix*"^* ^— ^^ Ô "^ (Lepsius, Denfcm., III, 219 e, O) - fl H*^ ^ SV^ ^ jj^l « Voici ce que Sa Maj^3^2 oS^e^" son père Harsiési ; » et le môino ro.<i i c* i a <;0^
le sens déjuger ( Todt., 125, 3G) : ""^ c^^^ S^^^'^
qrand jugement; mécédé de 1* S^^^^t T^T^^ • w Hcsis»*
fications. *^-^^sativo, Ua^
(30) Dans un travail intitulé : -^V>^cx^ " des millions dans le système /?« ^/*o t-ji,,^^^^'^ ^^^ ^
[cfr. p. 257-268 du présent volumt^l ?^^t^*'^ "^^IT ; .: j • 'if « f *^-J» j «XX C3>L posé les
font traduire million a années ; i'-v -*î -^-^^
notre texte, qui se trouve dans los J^ grr w^ m-^w m^ -r
iro série, pi. 1 (Voyez Reoue A r-<,7^ ^^ i^^ ^^ ^^^ octobre
l'impression de cet article, j'ai reooxxxxvx quo îs.1. Lep
déjà au môme résultat que moi à, l*s.xicl<i d'sxtjitres t<
donc considérer mes recherclios <3orxxrxx^ dos conCii
que comme des progrès d'interpx^étaLtîoi-i . J*y ajoui
autre texte que je retrouve dans los xxox^s do notre i
en Egypte, c'est rinscription cl*i:irx feo-s-r-^liof dn Tnor
par M. Mariette-Bey, à Deïr c^l- :^îxl:xsi.ri • la, déesse
représentée inscrivant les tri l> vit s d^ xou&t^c^ natnrc aj
férentspeuplesàunroide la. 5C"VIX X«» dyrxastio. Onli^
S-m/i m «s'-alpoar »«?*-e*ï y**»£» ao Q"
(Elle) met en écrits !■«« <io«»I>toa
— ««^ iues
do 1
5/11 ...-U - - - -\lc? «3.i^*'
additionuô des milUous, centaii^^^^ ^^
...-«* «*/î baU'U n8nb-u(*!) rsu n Amn
ci ceritakiD^s reçus des charriages des pays du Sud pour Ammon,
^ osa — fil \°JZ
n.h ns-a (?) td-tqî) x^nt ap-t-u
seigneur des trônes du monde, qui est dans Thèbcs.
(31) ^=^ pour :^'^^-A. C'est une orthographe irréguliëre qu'on rencontre assez souvent. Je trouve une plirasc analogue dans les inscriptions d'une statuette funéraire du Musée du Louvre (A, 84, eôté gauche) :
Je parle à vous qui viendrez après (ma) flo dans des millions d'années.
^^~^ 5 5 f^ AAVf/,', caducité, tieUlesae, sénililé. (Chabas, [Le Papyrus magique Harrin], Glossaire, n° 267.)
(33) *=^^ ^ ^ ârq-u, comblé C-')' Cf. •'?«» T. «.-rpit^ M. exlre mum. cxtrcmitaH, terminus. Le verbe ârq signifie au propre terminer (Chabas, Pap. Pt-isgc [dans la Reoue Archéologique, t. XV, eJL^ji^- ". p); il veut dire aussi accompUr .- ,^^j[*^
«0=!- • 9 <:;r- I -c=> '^ Y <=:> „_ » «^^c- •'« ««i« /e digni-
taire (?) çut a /-ent/tt son cœtu' bienfaisant pour accomplir son existence qui aime son pay. etc. (Louvre. A. 84.) Sa signification au liguré parait être combler satisfaire, contenter. (Cf. Chabas I^es inscriptions des mines d'or, P- 24, note 3.) C'est le seul sens, je crois, qui pmsse convenir à la Phrase. Les signes du pluriel rappellent la pluralité des hommes, bien que leur cœur soit exprimé au singulier. Ou rencontre assez souvent des incorrections grammaticales de ce genre, et celle-ci ne doit pas nous arrêter. . ^!!i y '«iscnption d'Ahmès commence par ces mots : Je m: adresse
ivZz\Tu7 ''"'"'"'*' *^-'^ '^'"*°'-'' ''°^«/«'« connaître, etc. E de Rouç^^"'^*'^' ^« notre savant académicien M. le vicomte
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(35) A\\qa, <^^ T. species, j^^^^ ^^t^'
a une chose ou a un indioidu (Clin w {)t
mj, Glossaire, n^ 225). Ici c'ost /^^* ^''^ a mieux dire, le personnage que /q ** P^'^son.' mate avait employé le groupe u | #^^ ^^^/idioitJ'
(36) 5q5 «^^-«•/«' ^^^V liltC^x^i ."^ \fj^^' P^ le régime direct exprime uit oso ^*^,/«it^ français, /a//'e m/i an de service rr^ V^^^ ^^ ^^'^ le verbe a/', indique presque touîc> ^ ^**^«* l^a
(37) J'emprunte à M. Chat>n^ i J^^ ^^ ^^^^' lisais d'abord à l'état d'enjar^é ,- ^ ^^^«ivioUc paraît préférable. '^^^^^^Srent^
^^^ ^"^ entend
pharaoniques contenait les éciarîc^s â
et les fils aînés des souverains ï>or-t_ ^ ^^l^^evav [kàz^n) du grand ah^ de Sa Ni o^jc-siS^"^^ %^.'' ' avoir résidé la plus grande parti o ci«* 1' ^ -^ royales, dépendait du x^n, Vini^^^i^^^^ t ^ l^^' ' 217/, et 219 (>, 15.) Je crois qxxe le m^W^J ' exactement à ce que pouvait etro X'«:r^^« .^>. '
(39) |l^«-ar>. Cegroui>o, em£>loyô cor i fication Affaire exister ^ dartn.cr'^ t^ ^^^ow/crh c est substantif et doit désigner la. i>sà,r'-ti^ cl<3 pourvoit à toute chose dans l'îiat^ôri^uir ^xx Vinlendance, et je crois que los xxxot,^ 7a*^-«/ sauraient être mieux traduite cxvaci I>ai.r ^z€.r*£n,€e du roi (CL note 45).
(40) Synfl^vÂ A'»i-w?-tA-«, iZ #>x^ w^^cojn^ comporte plusieurs signifiosLliori.^ c^t sx ^t.ô d discussions philologiques. Sslxxs x-^x^^^r^ir svir sujet, j'ajouterai seulement cjxx^mar^ dcîs sens moi est celui de r^compe/i«^^* ovi. Tr^^^cor^^jy^n»^ faction; c'est un dérivé de ce\\xi q\a*a cons^r jti)c, laudare, qui se rétro u^ve ^gça.Xerx:àont
glyphiques... M. Bîrch a proposé les significations désir, valonié, ordre et sujet, ou celui qui reçoit et exécute Les ordres ; ces interprétations me paraissent douteuses, cl je crois qu'on peut toujours les remplacer par Tune de celles que je viens d'indiquer. Les SvBÛQé^ ^ A*iii«, dont les tombeaux étaient voisins de ceux: des rois dans la nécropole de Thèbes, d'après le Papyrus Abbott, n'étaient pas lès sitjeis de basse classe, mais bien au contraire les nobles, ceux qui étaient loués, récompensés ou honorés par leur souverain. C'est dans ce sens qu'il îaut traduire un exemple cité par mon savant ami M. Chabas, dans son excellente interprétation du Papyrus magique Harrùt, p. 77 - ««'« âà m nu-io as m pr-tv, h^S'àâ (ou /i'sï) n abl-ic. « Je suis 1« grand dans sa ville, le vénéi;àble dans sa demeure, le très dévoué en son logis. )) J'aimerais mieux : le vénérable dans sa demeure, V honoré (ou le très honoré) en son logis»
La formule q 8 y ou A ^^ w^l^^l* suivie ordinairement du nom royal, ne se rencontre q"^ sur des statues ou objets do valeur donnés en récompense pa r ^^^ Pharaons aux grands personnages qui avaient bien mérité. (Voir Lepsius, Auswahl, taf. XI ; Louvre, patèrc d'or du basilicograï"™ate Ihoi, et le travail do M. Bircli sur cet objet dans les Mémoz^^^ de la Société impériale des Antiquaires de France; ChampoUian, J^'otices, 1. 1, p. 385, 390, etc. ) Je l'ai remarquée à Karnak et à Abydos surdos statues de hauts fônctionhaîres placées dans les palais et dans les temples comme monuments coniniémoralifs de noms illustres, et cela à partir de lia XI« ou de la XI !« dynastie. Ahitiès-Pensubn dit dans Tinscriplion de son tombeau (Rec. Arch., 1854, p. 233) qu'il servit tous les premiers rois de la XYIII® dynastie jusqu'à Thoutmès III, et il ajoute: Au ph^-n-a ur-t nwrt, aw^ ^ ^'^^^ ^ ^*'' sutn au m h'su x*r h'n-u sn, au mr-tua m stp-ss'' (V) [-«'»]; nm-nn-a ntrh'm-t h'su.su[tnyh'm't ur-t Ràmâ-kà ma'-seVK, etc., ce que M. Birch a traduit, assez inexactement suivant moi, par les mots : « I followed » the good chief, I was living in tlie King's reign, I was among » the subjects of their Majesiies, 1 Nvas attached to the side of the » monarch; again, 1 acted for the divine wite, chief of subjects, )) the elder queen, etc. » Je propose c'-O ^^^^ • ^^ ^'^^ ^y^\yl (survécu à) » la bonne priaVcesse(Hatasu) et j'ai vécu sous le roi (Thoutmès 111),
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» ayant été en n'îcom penses (récompettsè\sOV'^^^*^^ ^'^ » règnes susdits) et aimé dans leur liaWx*' iï^V^»*®^ » la divine épouse (de Thoutmès 1 li \ À ^0^ «t^&f. e^^' \ ,, épouse, la grande Rd-md-kà (A J: ^''\ . ,$^^ ^ ^^^ stèle du muséedu Caire, décou vei-ÎI^'T;^^ f.f '?t W<^ à qui j'en dois la communication ^ ^^^^''\ji^^}'è^\
» en récompense du roi, le i»oi J^^IT -^ ^o^^ ^
,__, <:> *w^ .<H>- ■fv I c» ^ ^ ^ ^ _zi ^^ÎT^ i^:::^ ~ ï
» continué (mon) ^^ -..^m^^— ^-- --.- , ^.
» qui me nomma a sa demeure cl*o** r t^^^^^c
ÎJ^l-^ 5 Jâ:.^ ^î^ ^ ^^'
(( de même que fit le roi, qui (mo) ï-écom^^SS^, rfiim5 » son fils, les récompenses : lo xroî I^ik- Aa-x:*eperu ( » vivant à toujours, me donnai. Vânc^ st.sLt;ui.o de son » men-x*eper (Thoutmès III) ^vivsxr^t:- »
Ce dernier passage, qui n'amc-SLit scijtc^ijtrx çexxs si r< par ordre ou ordonner, sembla r^xit; ii:idic|iAer la s règnes de Thoulmès III et do sorx fïls .A.méTi.opbis n^ cicani ou vicificateur ne p>oxi>rsxx-t s*a.pplique: Je citerai enfin une dernièro îrxs<3rî potion, c^iai est J)/o/iwmcn/« de la collection éL\JL oorxxt,» <3Le :]Bolmore, stèle de la XII« dynastie, qui <30i3cxxïxctn<3e par vine^ sous le règne du roi Râ x^epoir-lci» ( ^^^^^ V^f ^ i le dévot (?), divin père Ataï, dî t; r (^ ^^r ^ J ^^sir 1 *
)) {ou le témoignage de sausfaot.xor^^> j^^^'
fTies pères qui furent avant moi; Sa Majesté me décora (?) u ^^ x\ gî*and collier (?) d'/iesme/i aussi pur que précieux et d*un » <^ jgïiard royal en ébène, garni d'or. »
» t^^ ^ous ces exemples, il me paraît ressortir que le sens de
^^n^/ise ou témoignage de satisfaction est incontesta.ble pour
r^'^^ dical h"s; je dois reconnaître cependant que le sens dojaceur^
\o ^^^ ,iser, honneur^ honorer, proposé par M. de Rougé, pourrait
ftt^ .enif ^ langueur; mais en voici un autre pour lequel le n e<^*^ ^pense est incontestablement préférable : c'est une inscription r^'^^ jèreHient publiée par Brugsch {Recueil de monuments, t. I, ftei''^^. elle date de laXVlIlo dynastie: « Après que le roi eut
P^- ^'r^tx^P^^ certaines cérémonies, que les réiouissances se furent
'* op^^^ ^^^ ^^^^^ ^^ ^^^''^^ ^^ eurent atteint le ciel, jl
^K^^çfe\é le divin père d'AmmonrK^N^holep, pour recevoir " T s récompenses de la part du roi des millions d'années, en toute " tose, on argent, or, vêtements, onguents i*?), pai»^' boissons, " *" -andes et aliments, par ordre de mon sei-ncur Ammon. qui " ""^cordc nies récompenses présentes (Cp discours est tenu) par » ^f a^'crA'eè. paix du cœur d'Anunon Kewer-ho^«P (\^xx-mùir,e) ,
, Xurs en louto espèce de choses on ^ ^ n ot, eu vêtements, ^':on4ent^.et-. -->-« des favoul^^-^""'' :rét^eUes. tandis que
J^ ?^onS««a«-. co„„,,,;^ ^ompnendre, ^P^^,^,,,, ««op/.ore
J^/k-^". P- 10)- CI- -R J^ ^ ^^ ^''"«^' \.^e divine personnifiée E e Hougé. /èï^ |i «f «. l'-te./.^^^,,,^. et le copte : r ic., eo^«o«-re. ^^ "c/ec^oi., 18G0. P ' '
^^2^ J^'W -3^,^ ^^^' 9naUié. tn^'^^^^ Or dernières l'g»^^^^ ^^ «té/e C, 65, au >^^wsée , plusieurs litres ^^ défunt: (t jj fût enf^^j^an
» Sa Majesté k J^ ^'e saine et forte; "^j ^(j !
)) le roi le connue (^ estima) et caitse de son mérite;
» la fôte d'Hathai*. dame d'IJdJiopolis, le basilic :
Le Papyrus I^risse en contient aussi plusicin' V, 5; XV, 3-4; XVII, 8). M. Chabas, en uad^ passages, a interprété le mot qui nous occupe P^ iafion et s'alimenier; il est évidemment Tcrbe ^^ mais le sens de la phrase n'est pas parlaiictv^^ i
deux premiei-s, au contraire, la significaV\oW ^ beaucoup plus satisfaisante, et je lis, p. W,^' '
)) famille (?) s'adresse (nas) à ses deseena.a.T\\:s ^^ » sa carrière humaine : j q ^ qt^ I \ ^
» mérite ment de luij de lui aussi (V) le*i:xor\\<\^,^ '
p. V, 1. 5 : « La saînt^^ de ce lie u dît \ Irt^in^^ *
JJ
» le mérite (ou la qualité) des er^/ant^^ ot. <iesVv*^ Ce mot haâ ou ba, qualité^ rrt^^^it^^ I>ovjil aV^
racine que J^^^ V (^^^^-^ G4, 3X. :L09, ^ minéral possédant des qualités i>o.i-t-îovTlîferes v', Oèiris, p, 20; [le Papyrus mafjiqfZ4.G J^ar-r-£^\^ G^ qu'on parait avoir employé sou vont siu.ssi cl;.\ns^ substance (E. do Rougé, Reoicc -^ ^^cZa^oZo^/ iryiic, Chabas, Glossaire, n«>» 193 et aO-â:.) CZ>r^ cioiT\pte qualité intrinsèque et la subsé€zn<:c ^ox^t, cfLc^^ji^x. i^^ qui ont pu être exprimées par les <l.^ri^'c^s cfL'u.nci tienne (Cf. ax«^ik M. substantict^ e^ m,^4jLL£t4jL^ ^ de \ posé tout dernièrement le sens <i<i w^-è^c^^tiydttc^ p paraît pas acceptable.
(43) ^ n quelqu'un <=:> oia ^^^ ^^^^ x:n^c3 £o«ct ■mer quelqu'un à la fonction da, c£^<*^w^ ^ -£j^stLti,LC (Cf. Birch et Chabas, iiye/noi/-e ««c^- cc^^« ^cxtt^f-
smd'U,\(isphi/lac^£^<^^ <au. j>roi
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lENT Bio^^ ^e mieux, ce mot, qui désip^ne une
. jjB-* ^e particulière, une partie enfin de la
j5 aiflsi, ^^^^ ^re dans Vorigine, organisée militaire-
5se oU ^ c^'^^ ^tuavres, ou employée au service des g^t'é^f® ^^:^^ ^,-rains qui en dépendaient. Il cstcer-
gardô /l 4^^ ^ coiïinio celui qui nous occupe, qu'ils
u c^n^*'^ ^^^^ iniiïi^diate des grands prêtres (voir ' tasieurs ^^-^^^w5, 1»^^* P- 256-257; Birch et Cba-
la dép^^^^r-^'^jins \^ Revue Archéoloffique, t. XVI],
\^f*idfl^ ,^ ^ ^t^t répondre aussi bien que les mâz'àî
^^"^tts ^^ i-'^^^t^^ les papyrus grecs. (Cf. Sel. Pap,.
P'C^ t.*\x '^^ ^ J5. -=^ ^ ^r>. 6, etc.) Il est à remarquer que, dans
.^ '79,'^^ ' V43 ^ |-^o«che OTs, ce qui semble le mettre en
,ç3 c%<^^^ .^^g ^e^ ^^^^^^â ®"'^^» ^<^<^^^^^^^on, chant ('>]; v\\id.esac e\^^^^'^^^^''^' appellare, caniare {?). Il est V'orig^^® ^^ l^f^C^^^ ^f^^"' ^^^^^ ^u» dans le principe, pour je, jj^o-*"^^ ^ ^^ 1^^ v^ix'^^^^ ^^ chœur dans les ci^rémonies 5\b\e en . ^,^^^ ^e ^'^ -l^slantit s- md, c/ianM?). ne se trouve ion partie ^^ ^^ ^ ^^^ textes anciens; mais ce pouvait
^scs. 11®^ - ^^„^^ #latï^<, •/» qvii no s'écrivait pas. On l'observe
ntdulaniracevulg^^Vr^^^q^^^ ^^ ^^^^^ ^P^^"^' ^'' P''^^ , mot du *^"«^«^ ;^^ ^j^ i^j^ j de Petinewerholep, n« 3176, 1. 7, lant dans les textes ^^r^* '^~>^ IL^ n a c:^ ^
3le, dans le papyrus tua ^^te V^^^^ ^ \\ ^ VM.^ lâ5 usée du l^ouvre, dans ^ ^e le chant à tous les dieux, qui ^l^""^^^ tt celui qui ^^ {t aussi Chabas, Mélanges égj/pio-
anto tous les aïeux. )> V \
ques [l^^ série], p. 4o. ^^[ j^n donner les moyens d'être, poitr^
15) (\ ^ 8-a?*p/-,/aîre e^^'^'^^us avons déjà rencontré ce groupe
rault^lns de Vea:i.ience.Jl^nce. ou Partie de l'administration
iployé dans le sens à'inten^ / yoir note 39.)
i pourvoit à tous les besoin^' main, tendre la main, dans le
(^^> ^ r^ ^^-^ C^)' rf^^'*^^^ expression figurée qui est encore
3ns d'assister, secourir; c'est ^^^ Jt^ocn, aider.
usitée de nos jours. C'est Je onO^^ „ j ni 9«>» mahcs, ne-
jor; le sens de résister, résistance, proposé pour le mot fD ^. '^^j qui semble être le même (Chabas, Études égyptiennes^ 2"^ méra., [ Une inscription historique du règne de Sétl P^], p. 21 et noie 91), ne me paraît pas certain ; cette signification demanderait un déterminal if de force.
(48) ^^ Je ou kt^u, petits, délicats, chétifs, pauvres^ misées \ \ \
râbles (Cf. koti T. B. parous^ parculus, et rottu, paucus esse,
paucus, parcus, parculus; modicnni, paululum)*
(49) Voir la note 16.
(50) T Z^dm, abréviation du groupe t , qui désigne particulièrement la partie occidentale de Thèbes, celle où était située la nécropole, et, par extension, le nome Ihébain, ou même toute la Thébaïde, et peut être aussi Y Egypte entière. (Voir E. de Rougé, Mém. sur Vinscription du tombeau d^Ahniès, p. 73-74; et Brugsch, Géographie )
(51 ) /û groupe composé qui se retrouve en tète de l'inscription gravée sur Tépaisseur du socle, et dont je ne connais pas d'autre
exemple; il paraît formé des signes -<50- ar, []\ x^r et - a â ou
qàhhi. Je crois qu'il faut le traduire littéralement : fait par le bras de ou exécuté par la main rf<?, par les soins de.
(5-2) n/i, que pour 7 .. h^r-nti^ lorsque. Cette forme
abrégée se rencontre quelquefois.
(53) I G ntr-h^z% édifice sacré; cf. Y G /i-j% naos, demeurç d*un dieu ou d'un roi. (E. de Rougé, Stèle de la Bibliothèque Impériale, p. 1G5.) Il est évident, d'après notre texte, que l'expression ntr-hC désignait une des parties les plus imporlantes d'un temple, si ce n'est un temple tout entier. La suite nous apprend en eflet que cet édifice fut considérable, puisqu'il était orné d'obélisques de granit, d'une sorte d'avant-corps construit en calcaire, de réservoirs (?), de cours plantées d'arbres et d'une esplanade décorée de grands mâts, etc. Il est également désigné, vers la fin de l'inscrip* tion, par le terme ntr-hâty temple^ et avait dans ses dépendances un lac consacré h la triade de Thèbes.
(54) Sm-nh" ou stm-nh^-t, ^^8 w^ <^tait l'un des titres d'Ammon, ainsi que le prouve la légende suivante, que j'ai copiéo
318 MOKLMKIST DlOGUAMllQUK DR RAKEKKMÔNSOU À /.MA fie la fiffi^re de ce dieu accordant dos victoires îi un roi, sur le pylône de rcst. û Karnak : l|g^, ^^ |x|j)^| ^^^^^ Ammon-râsem-neh^ dieu grand, pvûtecteut- \^>) des dieux. On lit cnr une stfele d'adoration à la reine Aâhmès-nowre-t-ari, au MuscT^e
^-H»— ^^ 1 P j?' ^^^* Gf/or//icafton8 à Semneh\ prasiernation Seoant la grande et royale épouse qui adore et qui entend la prière, etc., mais on trouve sur une autre stèle, publiée planche lO de la collection Belmorc : a ^^'^ '^ ^^^ " ^ ^ "^ § ^ g7| , etc. Glorifications d HaroeviSy prosternation devant Sentneh\ qu'il donne, etc., et ce dernier exemple semble indiquer que ce titre n'était pas exclusivement réservé à Ammon. Quant à signification, écoutant le croyant, elle se trouve en parallélîs nvop. Ips mots entendant In ti»».'\_. «• .- i« o4à1a
avec les mots entendant la prière ou Vincocation sur la stèle du Louvre. Le prcmieiv mol , so, ou nim, entendre, écouter, est des plus connus, et le second, nh^-t, «i ^r ^oramc verbe, se confier, avoir Jo, avoir confiance, croire (Chabas. Études égyptiennes, 20 mem. [Lne inscription hislorig^l da règne de SéU /"l^ P- 2^; ei [le Papijrua magique Harri^A r-i • . r^ 907 fit «?«, ère-
sou a ineoes pour Ramsës 11 a» •. ^ ->*„ i.«,« P/»-m«-su-mr- «m/i «m n/i -f, < édifice Sacré Hn k> • ! j» j «mon fft" écoute
le crof/ant. Ce n'était oem -. ^«'»«^« °""^ '^ ^ lÂncs Voyez cependant la note 53 ^*'''^*^^^<^<l«'une façade ou des pylôn<^«- ^y'^"
J-<^Pyn^xarj%, '^'"'' ^'approcher entrer pénéircr- (Cbabas. [Ze
pc../re,,peut ^^ ^^- «^ pénétrant, pour pCnélrer. f^J,^^^p^
"^'•e, je crois, dans la plirasc q"
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pénéirer presque (la ^oùtc céleste). On ti plirase parallèle, que le sommet des mats joignant, pour joindre oU sur le point de ^ i presque (le ciel). Cette nuance n existe la base de celui des deux grands obélisque debout, on y lit : bnbnsn abxUi AV, leu ciel (Lepsius, Dcnkm., IIJ, 25; E. de R< i égyptienne, p. 69). La même figure se rct pour exprimer la hauteur des monum» \ grecque, traduite par Letronne, en fourni propos des pyramides; après ces mots z y » aient été jadis entassés sur rOlympe, c' » de la fable, » le ioxiG ajoute : « nup-xv»--^ '
)) jxiTioTca xSpotxT». yp'jaloiç âaTpaorl nXir^ixoto^/ . » les ptjramides élèvent leur Jlr* ont point » des Pléiades, c*esi'h-diTe fii^içrii'au cie^l. » quefois les Pléiades pour Poxpres^>îoi )) hyperbole sur la hauteur de?? pyramid » passages poétiques que Fr. Jacobs o- < des Inscriptions rjrecqnes et romaines y t
ment. Cf. H , sVb'ei, ièie {Louvro, :
^^n'àz'à-u, les chefs divins. ( T^^ expression devait désigner les pylôrxo^^ trouve un autre exemple dans le À^rr ic^« ^ t. I, pi. XXII, 9.
(58) [j £=> ^=^ '^^'^ T an. rirh. -
face de Z*àfn. C'est la pierre co-lcsa^î** Arabique, à Test de Thèbes. De m c> rx^ « ^ en face des Apu, désignaient Z^^tn^ <^ ville située sur la rive gauche A \jl T< î Z'^/w, désignait aussi les Apn g\jl «es la rive droite. On remarque VovV\^o&^^^ prouve que la forme copte toitc, oi:>m«.» <^ nastie, et labréviation x'^io i)0ur .a^**-^^ ^ *^ (59) "J-jWA^^^ea/zawxr?). I-o ^'^
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perché, veut dire inonder, arnosar- ^ et le même groupe, délermînô par rimagc d'un dieu, désigne In personnification divine de l'inondation ou de raiTosement, Tune lies formes du dieu Nil J'avais d'abord pensé que ce mot voulait dire f^éaercoir^; mais la mention d'un lacqu'on rencontre plus loin fa.it supposer des canaux propres à ralimente.r. Il n'est pas impossible, cependant, que ce ne soit un simple qualificatif du mot pier-r-^^ qui précède; il faudrait alors ivdi^wm abondantes, nombreuses ^ U Ê
(60) ^ kànm^ mot ordînaii-eiiicnt déterminé parle signe n,
demeure, parcs, vergers, lieiiar jylc€rètés cT arbres, (Cliabas, {le Pa^ prjrus magique Ilarris], G/o»i>-<T^V'<?, n«> 233; cf. ^wjuie, horiia^^ ager, prccdium^ etc.)
(61) l'^^^^O ^-'*rf» planté; le dc^termî natif Q est parliculicr à la racine rd quand elle est prise d.-xns le sens de planter. (Cf. le copte pHT.)
[^-)l'^^^^^'''''''^^^'^à^^V'^)- Je ne connais malheureusement c™t que dans un nom propre (Lep^v^itis, y)e,iA-„.., HI. 2l9e, 13), 7=^ 1^0^ S'^-m-Mr,., celui qui ^^élèoe comme un mât; ici cesi un arbre qui sert de déterminatif , tandis que, dans rinscription de notre statue, c est, je crois, 1 a.t Uxc^ha particulière qui, d'après les bas-reliefs ou sont représentés I03 niAt^ décoratifs, servait à les
fixer a la muraille, dont ils étaient r>#^ii ai^- . ^ a -^^^u
... , j , "• Reu éloignes; on les érigeait
ordinairement dans une longue et li»»r^^ ^ • . • • «^f
«., , , 1 • r A^ 1 ^^^S^ ramure réservée a cet
effet dans le plan incliné de la corist rur^t ;-^.^ r>* ^ * 1 -^^a
. ^ 1 « ;i 1 1 1 "^'*^". Ces attaches ont laisse
des traces sur la façade de la plur>o.*-t^ -^^ , * .i^
,.,^ * XT * U-. . t^^rx des grands monuments de.
1 Egypte. Notre architecle se vanto d'-^ ,. - * . *
, ; . . . ,. . ^ -^voir fait CCS mâts en or;
cest, je crois, beaucoup dire; mais xtc^i»^ *i«
étaient simplement dorés, car il d i t ^uctsi „^°":°"« ^'"^'''•? ?" 'l'
le ciel, comme celui des obélisques ^^«^"^^ ^''"^ '°"*""'' '°'*°" „ ', ., ^ «» s» «no évident d'un langage
figuré. Je trouve aussi le n. pr. fêm. Jk \x ""=> f\ , •
répété sur la stèle C. 50, au Musée cl„ ", I Cl P^"^'*^"'^ ^
gladhts. TELUM, et "j^T elctare. ^ Louvro. Cf. l'hébreu -^n
(63) «"^ S UJ mh'. Le signe ini tia.i *l - Op ou 0^mh\ couronne, dont la r>ro.^-^**' ®^ rapprocher du type . . j , .^r^Rtk^ 7« ^^'*^»'o forme est narfois em-
ployée dans le mot ^ fi ^ mh*u , oo l^, ^ '^
^-°^"' '*'^«''"e,àlaplaccducarafl-
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tère cx=>s^ mh\ auquel il ^^^^ Par coj
pourrait donc traduire couronner, <
décorer, en comparant I^ ^^^be qui
ronne. Mais je préfère Tassioiiler au posséder, prendre, s* emparer (de qu Voyez la note 28.
{Q4i) III s^-w. Ce mot au pluriel, que très grands, désignait, suivant M. de 1 dédiait dans les temples (cours au Col
étaient, suivant notre inscription, érigés en face du temple ou du sanctuaire, et pitre xviii, f/, h la 7« invocation, contîe « O Thôt, justifie Osiris contre ses eni^ )) (le défunt) contre ses ennemis comme » SCS ennemis, par-devant les grands cii* » Pa et Tep, cette nuit de Téreolion des *
» blisscmentdcs (substances?) d'IIorixs tipi. » pap. 3082) son père Osiris. Les gro-ïxci » Pa et Tep, c'est Ilorus, c'est Isis, JS^xvx )) des sri'U : il fut dit par Set à. ceux q,^-*^ » Établissez (s-mn) les sn-u en ce lieu . >^ ^ ^^^. texte, dans les exemplaires que poss^c^L^ ^^^ -" les suivantes : ||| j (pa^. 3094J, ^^ ^ " C (3094, 308G et 3090), || (308^, BOS'T <y^ ^^-^tainementfautive 1/ 1/ O dans un mnui v^^i^ xx^^^-^^ (3081) ; cf. Sharpo, Eg. Inscr., I, x, -T-^^- ^
de comparer ce mot à ccnii, arccz ^:^ai^^^^ * *^
no ceux qu'on voit encore devant le ssn-i^^^^^^" .^^^
châsses sacrées, car on ne devait; \yCMJ^ <3m"» X temple. Serait-ce plutôt des Dilierirs sxi^ ^^5^ _ -
et auxquels le nom de sn-u, frùr^^^^ ^^^Z2^ o«-
style oriental, ou bien encore les i>îlî<^^= ^ ^^^
blables, d une galerie couverte? O^'^st; ^ ^^ ^^
rcux pour découvrir à Thèbes. n: XT. fa<^« -p^^
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^^gcndc USJ-O ^ 21 ^^. sentir, est écrit f) Q ^7 .*»"* ^''•^>"'e.
^tre partie du f^V^^J conséquent ndt i,!? "' ^^ ^ ' Parles signes i et Q^. '^ 1 ^ ^ - ^"'**^ ^« signification
dernière express'oyappl'^^^.^H servir à souw/^^f **« <^oïonnes
7i.os chapiteaux?) qui ^jen d'un ensemble de coL «^«vnrture
?'ooe galerie. C^«t^ono ^> ^^^^ „^^^ texte !^"^' ^« d'une
t,^onnade, qu'tl «« ^^f'àire- ^'^' ^^'"^^ qu'au cha
- *re xvni du /î''««' /ari^'^'*
(65) î^crq^t t a,e c'est la cour prin^ ^'^"^^^^'^^ *^st e,acte,1l Si?nt -den 0^ ,^ temp'^o "u 5^'" '^''^^ '"onu-
^cnt, celle qui se trouvait a Pto ou du pai^jg
(68) iJ ^ aru, pour (J <=> a(ur, fleuve, ricière; et lac (?). On sait que dans le voisinage de tous les temples était un lac sacré destiné à des usages religieux ; celui-ci portait le nom de la triade de Thèbes. (Cf. Aur, le nom du Nil, et d'un^eace en général. Chabas, [le Papyrus magique Harria], Glossaire, n^ 13.)
(69) n^è> s-màu, achècemeni, fin. Le sens de ce mot a été parfaitement déterminé par M. de Horrack (Revue Archéologique, septembre 1862, p. 137, note 2); sa forme radicale complète est
^^^^a>1 '"^'"» ^^ ^^ radical ^J^)^ '"«'< se prend dans le sens dejln (de Texistcnce); c'est par erreur que j ai traduit mort (?) (Revue Archéologique, octobre 1862, p. 258; [cfr. p. 263 du pré* sent volume]), ce qui du reste no change rien au sens.
(70) ^J jyr-^^ qb, verbe déterminé par le signe montagne ù£^. C'est le copte «locafce T. que Peyron explique ainsi dans son excellent dictionnaire : « otioiofce T. Transcendere Z. 465. Sol q^cocofcc » ïïTne Iranscendit cœlum Z. 451, not. 1. Lux crc juiepe ^«^«.t » 'sooÀcci quam nemo, vel nihil superat. Ming. 288. «.q-xoo&oT » Iranscendit, superavit ea. 7\un Elevare, Exlollere, sic doctrinœ » iix(o(o&e extoUentes animum supra aërem, ut contempletur. » Z. 529, )) Ce mot se retrouve sur une stèle du Sérapéum de Memphis dafée du 21 Epiphi de l'an 30 de Ramsès II :
Hru pn us^d It^n n li^ôp r qln r h^tp
Ce jour, partit la majesté d'Apis pour s'élever (au ciel) pour joindre
ûb û?V anp am-ut, etc.
le lieu saint près d*Auubi» qui est dans les funérailles, etc.
Le texte ajoute qu'il passa ensuite les soixante et dix jours de Tcmbaumement dans le lieu saint d'Anubis.
(71) Voyez Chabas, Mélanges égyptologiques, V^ série, p. 91 et suiv. Le véritable sens de cette particule composée doit être également^ aussi^ dans l'exemple que fournit notre textei
ADDENDA ET EMENDANDA '
P. 6, 1. 6, qui fait honneur à son maltits — llsej : digne de son maître.
P. 7, 1. 19, [S'âà 8'r]x* (22) — //scj ; [h^n] x*u (supprimes les hiéroglyphes correspondants ci ajoutes en noie) : Une nouvelle copie que m*a communiquée M. Valdcmar Schmidt, jeune égyptologue danois, porte un seul groupe effucé et des traces reconnaissables de la grue couronnée, x*u, dont le x* subsistant est le complément; — 1. 20, [développe la doctrine] — lises : [resclave] digne.
P. 11, 1. 10. Supprimes le mot maintenant; — 1. 12, ajoutes en note: Voyez le n* 4 de la planche, à la fin du Mémoire; — 1. 18, qui fait honneur à — lises : qui est digne de; — I. 21, du culte — lises : de (ses) fonctions.
P. 13, 1. 21 et 24, pauvretés. Faisant des embellissements dans son temple, je — lises : pauvretés, en exerçant des fonctions dans son temple. Je.
P. 14, 1. 12, J'ai fait des embellissements — lises : J'exerçai des fonctions.
P. 21, l. 2, si-ic — ajoutes en noie : Ou sà-ic. Les variantes de quelques noms étrangers prouvent que le mot sd^fils, se piononçait si, dés Tépoque des Ramessides.
P. 35. Ajoutes à la fin de la noie 16 : Mais je dois une précieuse indication à M. Valdemar Schmidt, c'est que ce mot se prend souvent dans le sens de fonction, comme dans celui de dignité, et c'est précisément cette signification qui parait convenir le mieux à deux passages de notre texte (p. 13 et 14). Le dérivé copte est igoT, dignus.
P. 52, 1. 17, mondes qu'il a faits — lises : mondes, il lui a fait.
P. 53, note 69, 1. 4. Supprimes le signe X et ajoutes à la Jin : Voyez Texemple dans la note 31 .
. 1 . J*ai fondu dans le texte les corrections typographiques ou les changements de mots qui ne changent rien au sens; j'ai réservô tout ce qui, modifiant la traduction de manière sensible, marque un progrès dans la peusce de l'auteur entre le moment où l'impression du mémoire fut commencée et celui où elle s'acheva. Gi Mi
de Janvier à fin d'avril 1909
DEUXIÈME VOYAGE EN EGYPTE
Dimanche 12 janvier 1862. — Arrivée h Alexandrie par Malte^ huit jours de grosso mer à bord de VIndus. Promenade à la colonne de Pompée : s ur un fr agment renversé dans la substruction de la base ^^ rejointe ^J- Rencontre à table de M. d'Outrepont l'agent principal des lignes télégraphiques. Mariette est dans la Haute-Egypte.
Lundi 13 janvier. — Passeport retiré du consulat. Visite de M. Schnepp. Enfants cherchant leur nourriture dans les immondices de la ville et la disputant aux chiens sur les fumiers qu'on jette près de la mer.
Mardi 14 janvier. — Départ pour le Caire; bagages en retard; je pars seul par le train; chemin de fer, administration impossible, repas primitifs aux buffets, une tasse de cuir pour tout le monde. Tedeschi et Sinigaglia m'entretiennent des mœurs des esclaves; les négresses sont d'une
1. Inédit. Publié d'après le manuscrit original qui appartient à la famille de Dcvéria. Tout ce qui se rapporte aux premières années du Musée do Boulaq et aux fouilles de Mariette est tellement inconnu aujourd'hui que c'est une véritable bonne fortune que de pouvoir publier ce Journal, où Devéria nous montre en déshabillé Mariette et ses oom-^ pagnons pendant un de leurs voyages dans la Haute-Egypte. — G. M.
,j-I7S QUOTIDIENNES
*^ ont une absence complète de sentiingratitude absolcâp ^^^ï3.ticides. Personne à Boulaq, arrivée ments maternels^ i*^ ^^cr nous de routOi \J Indus n'a pas conde mes anciens ^^^^^^^^ c>\^ d'eau s'étant déclarée quand nous tinué sa route : vin^-^ ^^o<^l^®^ ^ rentrée du port d'Alexandrie. avons touché sur xx^ ^^g-. - Visite à Floris au Caire; Gabet Mercredi 15 jctrz^^ uisée de Boulaq avec la compagnie du absent*; visite au ^ï^*^^ ^-rue discussion dans la susdite compeintro Géronie. L^^^ ^^^^^ ^^^ cange. Promenade au Khanpagnie au sujet du- ^^ ^-^ ombreuse. Promenade nocturne aux klialil en compagni^-^ ^ ^^s, dix cavaliers à baudet et deux tombeaux dos K\x^^'^\^ portes du Caire; on nous laisse sortir mas'allah. Boabs c3i-*^^^^ 25). mais après do longues négociapour une piastre (^^ ^^cyn^ pas à. nous faire ouvrir la même tiens, nous ne V^^^^^^ xx^ ^^ ^'^'^^' même avec un bakhsliish de porte pour rentrer ^^^^.^^ dirigeons du côté de l'Abbassiéb et trois florins, nous ^^^^:f^\^ ^^^^ \^v&^^ rentrer en ville pour un un boab plus traita»-
franc. .-^ Promenade sur VEsbéquiéb avant
Jeudi Î6 janvi^^^^ ^raonsque les âniers qui nous ont condéicuner Nous ap-^ ^ ^^T^eaux des Khalifes ont été arrêtés par duits hier soir aux ^^t eti^P^^sonnés, le tout pour être désala nolice, bâtonnet .e lï^^itre de notre liôtel, qui est en bisnréable à M. AuriO ^ -, ^ poliee du quartier depuis qu'il a exigé tille avec le chef d^ l^eat de cinq francs qu'il lui devait. Rien
de ce dernier le pa>r -*^^tto arrestation. M. Lowick fait délivrer r^ pouvait motiver ^^ ^'entremise du consul de France. Visite
s pauvres gamins ï^ c
iurne aux tombea*-* Ç ^ " ortiipea V comv»"*' 13- oi^»"-""» w«i»ouu uuo cnaire admi-
î^s pauvres gamins lP^\iaS ^^f^J^'f. ^ l'intérieur de plusieurs d^meauxtombea^çt ^eUe de Méhemet-Aly ; l'une des der- ^ „.,A.» „ .r^r^x^tr*-^ y^ Citadelle, contient une chaire admi-
rablement ornée. ^^cteur des fouilles au service du Musée de
^ w » X* •* i„r0 *^^ ""^^^"^^ *" "f'''° '"""^' P»'«e en qualité
^. Gabet était a\or«» ^^^^, partie en qualité de conservateur. -G M
Boulaq-, Ve Corse Flor* t<J** . • ♦• JUc mouleur et de restât»
d'une koufîéh (22 fr. 50) qui a trop de succès. Promenade nocturne dans le Caire. Café^ pantomime sur l'Esbéquiéh.
Vendredi 17 janvier. — Rencontre de M. Gabet sur le chemin de Boulaq. Promenade à âne sur le chemin de Roda. La roulette dans les cafés de l'Esbéquiéh. L'arrivée de Mariette est annoncée pour demain.
Samedi 18 janvier. — Excursion aux pyramides, visite intérieure de la grande, du sphinx et de son temple Bakhshish kétîr\ Promenade le soir aux environsdu Mouski.
Dimanche 19 janvier, Boulaq. — Mariette n'est toujours pas do retour; j'accepte la proposition de MM. Rondeau et Koquigny de les accompagner dans la Haute-Egypte. Le départ est fixé à vendredi prochain. Promenade a Tllo de Roda, visite auNilomètre; impossibilité de découvrir la demeure du duc d'Aumont par suite de l'entêtement de nos Arabes.
Lundi 20 janvier. — Deux croquis d'après Fatma chez Lowick, l'un à l'aquarelle^ l'autre à la mine de plomb • ; deux autres croquis de la même d'après les ébauches de Montant et de Lowick. Beaucoup de puces.
Mardi 21 janvier. — Le matin, visite à Mariette. Fatma voilée, aquarelle manquée. Chaillon dine avec nous^ séance astronomique sur la terrasse de Thôtel.
Mercredi 22 janvier. — Grande excursion avec Saquet, Rondeau (La Valette) et Roquigny ; tombeaux des Mamlouks, visite intérieure de la mosquée d'Hassan, près la citadelle. Les tombeaux des Khalifes, Gebel Khôséh (forêt pétrifiée). Pluie assez forte et orage pendant notre excursion. Le soir, promenade dans les boues du Caire. L'eau vient au ventre de nos montures.
a Beaucoup de bakhshtsh I
2. Ces deux croquis sont conservés dans un des albums de Devéria, au Mus'te du Louvre. Fatma était une almôc du Caire qui ofifrait un f()rt beau type pharaon iquç. — G. M.
Jeudi 23 janvier. — Aquarelle et crayons de couleurs, Fatma assise et tenant un tarabouka; le soir, visite à M"»^ Chaillon.
Vendredi 24 janvier. — Embarquement de la bande Gérome, déjeuner à bord de la Kokana. Visite à Mariette avec Chaillon, Lowick et Dubert; visite d'adieu à la Kokana.
Samedi 25 janvier. — Croquis, consulat, poste, pas encore de lettre. Croquis, aquarelle d'une femme en pantalon rouge. Vis ite à Ma riette. Com munication de M ariette : Râ-smn/-kâ = (^jj^ jj Apapus = (q^°^ 0*"°j. Acquisitions pour le départ, embarquement, dincr ii bord. Payé à riiôtel Auric pour 11 jours 122 f r. 50 et 5 fr. de service.
Dimanche 26 janvier. — Rencontre de la Kokana attendant Valentin à Torah, partie de chasse et visite de plusieurs magnifiques carrières; dans Tune d'elles, restes d'inscriptions démotiques. Retour de Valentin; départ pour Bédréchîn où nous attendrons demain nos lettres, que doit nous apporter Mariette; nous visiterons Sakkara et Abousîr par la mémo occasion.
Lundi 27 janvier, Bédréchln. — Arrivée de Mariette vers 4 heures, rendez-vous pour demain au point du jour pour aller à Sakkara avec lui.
Mardi 28 janvier, Bcdrcchîn. — Nous montons h cheval au lever du soleil après avoir pris le thé, nous arrivons à la maison du désert vers dix heures. Visi te au x tombeaux des environs et particulièrement à celui de n n ^ qui est merveilleusement beau; c'est un monument d'ancien style qui contient de magnilîquos scènes agricoles, etc. Déjeuner somptueux sur le Mastaba. Le singe de Mariette nous embrasse tous; il se permet dos gourmandises et un petit fellah lui dit immédiatement : « Innâal abou-k, » (Maudit soit ton père.) Le Sérapéum illumine; tombe do Bakcnranw, tombe
de Campbell. Départ pour la Haute- Egypte vers six heures, bon vent, admirable soleil couchant.
Mercredi 29 janvier. — Nous descendons à terre pendant que la barque marche à la corde faute de vent; Rondeau tue un canard et moi trois alouettes; le vent se lève un peu après midi et nous continuons paisiblement notre navigation. Le réls, me voyant faire un croquis, me demande de portraiturer tout l'équipage.
Jeudi 30 janvier. — Promenade à terre pendant qu'on marche à la corde; quelques coups de fusil. Le vent reprend, nous passons devant Benisouef et Téquipage demande Bakhshish. Réponse : Mqfish (il n'y en a pas).
Vendredi 31 janvier. — Promenade à terre après le thé; je tue sept pigeons d'un doublé. Rondeau se fait attendre pour repartir. Après déjeuner grande coupe de cheveux de Roquigny; nous entreprenons sa tête à deux, mais le patron coupe plus court que moi. Étude du réls Aboudallah; croquis de barques à la voile; avant souper, esquisse d'un soleil couchant. Le soir, comme toujours, deux parties d'échecs.
Samedi 1"^^ février. — Promenade à terre jusqu'à un grand village entouré de dattiers, où nous trouvons des danseuses les yeux peints, couvertes de sequins et portant les plus vieilles un grand anneau passé dans la narine et pendant jusqu'au menton. Elles se tenaient dans deux cafés arabes près du Nil. La maîtresse d'un de ces deux cafés, où on nous offrit VAcqua-Vite, parle italien; c'est une femme du Caire qui a dû être belle. Nous rentrons à bord ; notre cuisinier tombe i\ l'eau pour ne i)as passer trop près de moi, heureusement qu'il sait nager. Croquis de quelques barques et d'un matelot. Nous arrivons ce soir Ji Miniéli et le thermomètre marque 20 degrés à neuf heures.
Dimanche 2 Jé.^rier. — Pas de vent, n^u^ mnrchons tout
le jour à la cordelle; nous descendons deux fois à terre et arrivons en vue de Béni-Hassan.
Lundi 3 /écrier. — Rencontre de la KoUana. Accueil froid de ces messieurs qui viennent cependant nous voir ù bord. Le vent se lève; on rentre en barque; ces messieurs cassent leur petit mat qui se trouvait embarrassé dans la voile d'une autre barque. Nous les dépassons de beaucoup. Composition à notre bord d'une lettre pour les engager à venir goûter de la queue de crocodile à la sauce aux scorpions!
Mardi 4féorier. — La Kokana nous rattrape après avoir réparé les avaries de sa mâture; nous nous rencontrons de nouveau avec ses passager-s. Le vent se lève, le Nil ressemble à la mer. il a des vagues et nous avons du roulis. Rondeau tire le premier crocodile que nous apercevons. Nous laissons la Kokana bien loin derrière.
Mercredi 5 fécrier. — Aboud-allali cite un proverbe arabe : Celui qui cole un œuf vole un chameau. Il nous dit que les génitoircs du crocodile se vendent une guinée; on en fait des bonbons en y joignant une quantité d'épices, et on leur attribue une vertu m^ervcilleuse à l'usage des vieillards ou des hommes débilités par suite d'excès. Il ajoute môme qu'un homme, ayant eu l'imprudence de manger cette Srie ni ''''""^'' «""Plement cuite sur le gril, on fut obligé îi rlmi?'^^' ^^""^"""^ plusieurs heures dans le Nil, parce que ittteTv •'''''* ^'°'' ^^*^^ ^-êussi , et qu'il mourut des suites do « ui est T"^'"'^- ^'•"vée à Siout; promenade dans la ville oonsulai^^"" *ÏÏP ^'"^ P'-opre que le Caire; visite à l'agent ZTCllZ^t ^r'^ ^^i est Copte et nous offre le chibouq Sarçon d' aY"^ ^•''^ d'esclaves : jeune fille, femme et jeune ioguineV» ^^f'^ ^ ^«ndre, on demande de la première « ^®^S' de la seconde 15, et du troisième 10 ou 12.
à Z^t! ^'^^"''''' — Vent dôs le matin, nous n'allons pas
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Vendredi 7féoriei\ — Aboud-allah nous raconte iqu'il est très facile de se procurer des esclaves en Abyssinie; pour y arriver, les gens qui en font commerce prennent des dromadaires bons coureurs, puis ils s'emparent des enfants et des jeunes filles qu'ils trouvent un peu éloignés des habitations, et se sauvent bride abattue emportant leur capture. Ces gens vendent leurs esclaves deux ou trois napoléons à des marchands, qui .les revendent Ji Siout ou au Caire. Arrivée à Menchiéh, puis à Girgéh, où nous entendons un chœur de chants religieux dans une mosquée; les chanteurs étaient accompagnés de cymbales, tambourins et battements de mains, le tout fort discordant. L'une de ces mosquées a une belle porte d'architecture arabe. Nos matelots prennent des courges énormes dans un champ; ils disent : « C'est ce que produit la terre, les prendre n'est donc voler personne. »
Samedi 8 février. — Navigation paisible.
Dimanche 9 février. — Arrivée à Kénéh à huit heures du soir; c'est la fête d'un grand saint du pays. Nous nous empressons d'aller à la ville pour voir la fête, qui doit durer huit à dix jours et autant de nuits. De loin, nous apercevons sur le ciel obscur les sillons lumineux do quelques fusées^ témoignages de la munificence du vice-roi. Nous arrivons dans la ville, ou plutôt dans le cimetière, où ont lieu les fantasias de tout genre. Une petite mosquée funéraire et un ou deux tombeaux de saints sont illuminés à l'intérieur. Quelques fidèles s'y réunissent pour prier : parmi eux sont les hadjis et des descendants de Mahomet reconnaissablés «^ leur turban vert; les autres assistants revêtus de longues robes jaunes ou rouges et coiffés d'énormes turbans blancs paraissent être des prêtres ou de grands personnages. Aux environs, des derviches font le zikr et chantent les louanges d'Allah, en accompagnant leurs cantiques monotones sur une sorte de grand tambour de basque. Non loin de là, les cafés, installés dans des espèces de baraques ou sous des tentes^
, ^„tent un caractèt-e tout différent : là j^„ ^'™ent assis sur des raattes ou sur des kafi^ '':^^^^^rn. .^ vorï»eivt » prennent leternel br^f, ' ^"i»ient û^,
^^^^J^t une musique dont eux seuls 3^^7''^8<^ <îe "0" „;" 'w"m2 ou plus généralement regardent a a'n'"' ^-^PP^e^.^r U ?Ji dernières ont la pe^u Pl^s ou moins co^/ ^^^ «'^c'e ' ^aos même sont noires ^ f"^ P^'-tont dos vét/^^' quel<jue, T Z<^ variées qui ne brille"* pas toujouJ^^^^^^ents de Vl ''"irment belles, eues sont niên^e laides p'i^^^^ la frafch!?"- ;:orrtraits ont souvent beaucoup do cn^aeTèi" ^^^^^4 mï^ IrTcore le collyre dont elles se peig^^^ ^^^^^ ^1^ augCn,
^la tôte un tarbouch orne d'un énorm? T^^'^- ElC "*^ :urmonto d'une sorte de calotte en m/tT^ f,"^ ^^ Se'el ^te coiffure, leurs cheveux et leur poitn '"^<^l>ô ot d ?' ^oJvcrts d'une quantité de sequins do^'^Ti! ««Ht on^^^^;:^ douteux. Tout cela, joint à une ceinture 4 ''':« ost pu.r'? triangulaires en argent et aux crotales de c ' ;^^^ ^'«muLT'' laehent aux doigts, produit un singuHe,"^ .^^e qu'o„e ",*'T rto leurs mouvements. I^eur danse se cotnnol '^''^«s à chn. Jfune sorte de frémissement presque co:^^Ï^^J o..clusi^^;^';^« euose d'obscène, mais rien de séduisant. An'/' ^^^'-^qu^on do temps à autre se coUrber en arrière en î^^î"^ «^ven^?,''^ avec quelque grâce. Ce «ont la cependant c^f *^^t leursl. ^ parables, chantées par tous les poètes orien? ^^"""^^^^ ino^ ^^ lUt eux, joignent à la V^^^ <ie. fon^'^^^.^-^' et q, r^^^^" fom de volupté. Pour f ^'^Jî^^f^ns ,,%^n si dou^'p^;;';:
fum oe voiupi«. rour t.-"-«-- — . u.ir co singulier assemblage de dévotion ti-ouve encore des divertissements d'i
ne sont pas ce que la population apprécie le moins. Nous rentrons à notre barque vers onze heures du soir, après avoir visite presque tous les cafés avec obligation de faire dans chacun une nouvelle consommation.
Lundi lOféorier. — Nous partons de bonne heure pour Dendcrah, sur l'autre rive. Les pylônes du temple sont presque entièrement détruits; ils paraissent avoir été construits en briques cuites, au moins dans les parties massives, La porte en pierre qui les séparait est malheureusement fort endommagée. Passant par cette porte, on arrive au temple sur le sol antique, préservé de Téboulement des terres environnantes au moyen d'une double muraille de briques crues construite avec des épaulements par les ordres de M. Mariette. Le pronaos, dont l'entrée était encore encombrée il y a deux ans, est aujourd'hui dégagé autant que faire se peut. Les belles colonnes à têtes d'Hathor dont il est orné présentent un aspect véritablement grandiose; leur fût a sept mètres dix centimètres de tour à la base et leur hauteur est proportionnée. Elles sont couvertes de sculptures ainsi que les parois de cette première salle. Ce pronaos est séparé du sanctuaire par une seconde salle non moins ornée que la première, mais moins grande et moins éclairée. Le sanctuaire est, comme d'ordinaire, enfermé, enveloppé, si l'on peut s'exprimer ainsi, dans une troisième salle qui ne laisse autour de lui qu'un assez étroit passage. Ces dernières parties du monument ne le cèdent en rien aux autres pour la richesse des sculptures. En 1859, lorsque, grâce à l'hospitalité amicale que m'offrit M. Mariette à bord de son vapeur sur le Nil, je pus visiter une première fois ce beau spécimen de l'architecture sacrée en Egypte sous les derniers Lagides et les premiers empereurs romains, les déblais si habilement opérés par notre savant explorateur de la terre des Pharaons étaient alors en voie d'exécution, et je ne pus pénétrer autour du sanctuaire que par des jours réservés dans la partie supérieure do la cens* truction; maintenant, au contraire^ c'est avec une vive satis-
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^^iiniiner en détail toutes les sculptures
qu'on pc^J*^ ^-^^x^r de Védifice, des salles latérales et
2orent rin*^* X^scurs qui entourent rAdytum et où
lux couloir^ ^ ^'étroites ouvertures qui devaient être
pénètre qao t^ ^
) secrètes. ^ ^ ,jj^fiervers une heure de raprès-mîdî, puis is rentrons cI^^J -j<;cnéli; nous allons porter nos lettres à repartons pov^ •^ ji'i'*'^^^^^' ^^ négociant copte, qui nous
it consulaire ^^ ^^f; nous offre la pipe et le café. De là, ) parfaitemerx '•^ ^ ^^x,^^ ^^ ^^^^ ^^^ nous n'avons vue que de allons voir d ^^ -^ 43ïits étaient à peu près les mêmes, mais Les divertis^ ^^^ ;^nt ^"^ ^'^^^ ^^ ^^ devix cafés. Celles mées ne dai^^^^,^^^, de môme que les plus jolies Pariions rcncont. ^^^^^^.,^-fc pas à la lumière du soleil, le douteux es, ne gagnai ^^ portant môme avec desavantage. L'une ar propreté jl*^^^^viI>î^^"^ ^^^ ^^^^^^P*^^"^» avait, avec sa s, cependant >- ^iij>olles dents du monde et des yeux qui noire, Icspl"»-^^ ^o q^^elquo charme; c'est une heureuse, lanquaient pîv^^ iSfous allions retourner u notre barque
rare excepU^^^ ^^é^ H^^^ ^^^ ^'^^^ ^^^ cavaliers, armés de me notre gui^^ î^e ^^ ^^^^^ ^* ^^^ passaient à quelque s bâtons en ^^^ \a^ ^^^^^^ ^^^ villages environnants qui ance C'étaient ^ grande fantasia équestre. Ces hardis
lent donner »^^nt K^^ ^"^'^^^^^^^^^^^^^^^s par leur ample vers, qui rappe?^ ■- ^^r la fierté de leur maintien, se divisent [urne autantqi^^ ^j^xicent leurs chevaux au galop et s'ardoux camps p«-*^ *^ quitte a ensanglanter la bouche de leur cntbvusquemc^^^^t^ duelques passes simulant un combat, .nture; enfin, î^ X^^^r^i*^ ^" ^^>:" ^if'^ ^' t^^^^ et tournent posent une eK<^^^, de manière à fornjer un cercle parfait, Lr deuxmrc^^^^n^ ^"^ sens d abord, puis dans l'autre; ^ \^nU nn ^«ilo^^ ^ ^ rti^^^^""^ ''''^ poursuite et plusieurs fois 'TnuoT ils rrc/^"^^^ ^"^' d'excellents cavaliers, et leurs S Xes exercl^^;;.éaiocrité de leur taille, ont une vivacité
c^hevaux, malgrél^^ merveilleuse et u^^
icercv*-^^,.--.é^ * "*' "^"^ vivaciie
Agrél^ 0,im^^ ^^^^^ surprenante qu'admirable,
au milieu des nuages de poussière dorée que soulèvent leurs pieds. Nous remarquons encore, dans la fête, un escamoteur à la mine satanique, secondé par un petit compère fort intelligent ; il faisait exactement les mêmes tours que ceux qu'on voit dans les foires des environs de Paris. Mangeant du papier que le gamin lui faisait avaler à grand renfort de coups de bâton sur le dos, il tirait de sa bouche quelques instants après un long chapelet de fausses monnaies enfilées. Les mettant ensuite dans une boito à double fond, il en tirait des serpents ; il escamotait une pièce, se la tirait du talon, avait l'air de la faire avaler à l'enfant, puis, retroussant la chemise de ce dernier, la reprenait, coram populo, je ne dirai pas où! Il coupait aussi le nez de son gamin au moyen d'un couteau échancré ad hoc qu'il lui plaçait sur la figure comme un lorgnon de fashionable. Un autre faisait des tours de cartes, montrait le livre magique où l'on voit tantôt du papier blanc, tantôt des oiseaux ou des poissons, etc., suivant que l'opérateur a soufflé ou fait semblant d'écrire sur la couverture. Ce livre inégalement coupé sur la tranche est bien connu des enfants; celui-ci était certainement de fabrique orientale ainsi que les peintures qu'il contient, mais presque tous les autres objets, au contraire, m'ont paru venir d'Europe.
Mardi llfécrier, — Calme plat.
Mercredi 12 fècrier, — Promenade dans un magnifique bois de dattiers appelé *Araba; croquis, aquarelle d'Achmet, notre chiboukdji et domestique d'Aboud-allah.
Jeudi 13féoricr. — Arrivée le soir à Louqsor; rencontre d'un marquis français fort aimable; promenade nocturne à Karnak par un splendide clair de lune; déblais de Mariette. Ils permettent de parcourir le grand temple dans toute sa longueur sur le sol antique, et d'apprécier dans leur ensemble les dimensions colossales du monument, de la salle hypostyle en particulier.
Vendredi léféorier. — Toujours pas de vent, ou plutôt
vent contraire; il est chaud et souffle du Sud-Ouest; le thermomètre marque 30 degrés. Nous passons le soir devant Bayadiéb, avançant bien lentement à la corde. Lèvent ayant tourné après un repos, nous remettons à la voile vers dix heures du soir et nous arrivons à Erment pour y passer la nuit.
Samedi 15 février. — Promenade à Erment, visite d'une belle fabrique de sucre; deux heures à la barque de Maunier, à Matanéh '.
Dimanche 16 février. — Très bon vent, nous passons Koum-Ombo. Notre timonier descend à terre pour passer la nuit dans sa famille et nous rejoindre demain à Assouan. Le réis prend sa place, mais la brise devient plus forte; il se trouble, prend peur et, après quelques commandements d'une voix mal assurée pour faire carguer les voiles, il se met à pleurer et pousser de lamentables gémissements, ce qui trouble et interrompt notre dîner. Nous restons au piquet jusqu'à dix heures et remettons à la voile. Hier, Maunier nous raconta que le vice-roi ordonna Tannée dernière h un de ses moudirs de prendre un de ses bateaux à vapeur, et d aller lui chercher des émeraudes dans ces fameuses mines de la Nubie dont on parle depuis la plus haute antiquité. Le moudir obéit; il arriva dans une contrée où il ne vit que sable et granit, pas la moindre pierre précieuse! Il revint donc les mains vides vers son maître et seigneur et lui dit : « Il y a certainement là beaucoup d'émeraudes, c'est un fait palpable et connu de tout le monde, mais, Altesse, elles ne sont pas mûres (en bon français, elles sont trop vertes, etc.). » Le pncha ne se tint pas pour battu, et cette année, le Nil ayant fertihsé les terres outre mesure, il jugea que les émeraudes
emploi.-?' ^^«nier citait «« ^^^^^^^ établi à Louxor, et que Mariette pmnier '^"^'^«^ Pour surveiller les fouilles : c'est lui qui signala e -^-ïhhXT ^^^e v^t'a plus loin, la découverte du cercucl de la
devaient être à maturité et donna ordre au même fonctionnaire d'effectuer une nouvelle expédition. Celui-ci n'est pas encore de retour, mais on assure que Saïd, le prince le plus éclairé de l'Orient, l'attend avec une vive impatience, bien décidé à le destituer si cette nouvelle tentative est infructueuse.
Lundi 17 f écrier. -*- Arrivée à Assouan. Déjeuner et promenade à Philso. Quelques belles Nubiennes, d'un village situé au-dessus de la première cataracte, nous vendent leurs colliers et nous offrent toute leur parure, qui est très compliquée. Leurs pendants d'oreilles, fort pesants, sont soutenus par de fines lanières de cuir tressé, qui leur passent sur la tête, leur retombent derrière le cou et se mêlent avec leur chevelure. Elles portent en outre une espèce de médaillon d'or sur le front et souvent un anneau passé dans la narine, avec de nombreux bracelets; elles entassent jusqu'à quatre et cinq colliers de verroterie et métal. Rondeau monte à dromadaire; Roquigny est indisposé en rentrant. Il est question le soir d'aller jusqu'à Ouadi-Halfa. Nous voyons des danseuses, qui nous paraissent plus propres et plus habiles que les précédentes. Nous nous proposons de les faire danser demain soir.
Hardi. 18 février, — Croquis, aquarelle d'Hamida> danseuse d'Assouan'. Après déjeuner, nous remontons la cataracte dans notre sandal, avec deux rameurs et deux autres matelots du pays. On peut seulement de cette manière se rendre compte des difficultés de la navigation, au milieu de cet énorme bouleversement des roches granitiques polies et brillantes au soleil comme de l'acier, arrondies et rongées par l'action indéfiniment prolongée des eaux, entassées les unes sur les autres comme par la main de quelque géant créé par la poésie orientale. Au milieu de ces blocs de syénite, on
1 . Ce dessin est conservé, comme tous ceux dont il sera question par la suite, parmi les papiers de Devéria. — G. M.
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vochers plus anguleux qui resseraoïeixu » ^.x ^^S .^ggjjt être le produit du grès fondu par quelque
^^^ ^j>^'*'^* i observé, principalement dans les roches gra-
ba^ltfi ^,^^i' -^^ 2s au-dessous du niveau de l'inondation, des obénoi** r^a^^.^ g qui atteignent parfois près d'un mètre de I... .,/»<* ^^ -* ^m,^^ ■ A'^UnrA nii'ilsî r>oii-vîi.iftTit avoir été nro—
remarcL**^ -^^*y*^i observé, principalement dans les roches gra-
trotts <^'^*' J'^-^ottement prolongé de fragments mis en mouxr . ,_^ , -f r XQjfents primitifs, qui creusèrent la vallée
tiitiq^
^ue^ *\ji1^'^^ensais d'abord qu'ils pouvaient avoir été pro-
,. ^fetr^- X^^ îiVs torrents primitifs, qui creusèrent la vallée
'isV^^ 'tr \ ut nombre est trop considérable pour qu'on
^^tt^etvt l^^^^^i^ \^ir à cette supposition ; il est plus naturel de
^^ ^\\, ^^^^"^^^3. i>^^ ^^^^ autre origine, dont l'état actuel des sur-
*^-sse "^^^^^^y^ ^^t^être l'explication. On remarque, en effet là,
^^^geï ^\^^ 0^ P^^ jïionuments, que toutes les parties de la brèche
^^^esàot^^^^^^^^^^^^ent submergées par l'inondation, ou seule-
^ xsc^^^^ ^ *J*^ ^ Vh^roi^^^*^*' se désagrègent successivement
^ s^ ^^^ ^ cy^^^^ g^leil ou delà sécheresse. Or, on conçoit faci-
^^ ^t ex ^^^ ^t> !i^^ dégradation doit être plus considérable dans
soosV«^
qixat^A *^^ x:*.^ ^ de^®^^^* ^^^^ grand, l'action doit se trouver
^^ pourtc> ^^-^o ,^ et par suite plus considérable. Quaat au
le récep ^^^X^^^ ei^^^^^*» ^^^ courants se croisent en tous sens,
plus pro ^:>^\yxs!à violence extrême, et notre barque a fait en
fcÏÏ^vent^^ti;^^^^ droits des tours de valse qui n'avaient rien de
<jueJques 4^^^^ <i dit même que Vannée dernière, un Anglais,
ra^ssurant ^ ^^ -par bravade se mettre h. la nage, fut jeté contre
&ya,nt vo ^^ ^^ ^^rit immédiatement. Nous revenons à Assouan
un rocij ^^^^ ^ tour d'Éléphantine. Le soir, nous allons chez
^^ ^^is^Y^ ^ ^ XïOixs faisons danser avec une de ses semblables
Hamiij^ \^ -^-^ ^-»cs V^"^ t^*^» ^^^ intermèdes sont occupés par du
pourcjj ' ^^r:^^^ tôt une sorte de glapissement peu harmonieux
chant Q^ *,^^^^ l^tï^^^- L'orchestre se compose d'une espèce de des (Jeu ^f^^^^^^roite et de deux taraboucas. L'un de ces deux longue ^ ^^^>'^^ ^v\^^^^^^ ^^* tenu par la mère de la danseuse.
'''^■'^^ <*Oo-
Les deux autres musicien "^'^^'^*Es
moitié du genre humain A ^^''t^^iti,^
chestre et notre drogmâr. **^*^^ il i""^"* * la plu derrière la porte. Bien q J"^ l'^^t imp/îf '* t '"^^^'^ et de vivacité que celles de ^^""^ ^«'«xSo^lfj^^«"'ent ^^ teindre H la perfection, et i i ^^*^'^«''. /oui 2."'^'"^ a meilleures conditions poslj, ,*^-^' ^*^n de i '1?^" «^Uo -^ pas merveilleux. P*^^^»l>io« j^o»r -s W^e^ '"^ Ï"
Mercredi 19 février. -_ r , '^^'^'''' ^-^*^
'ercredi Î9 février -_ j- '^
endormie sur le pas de *!. /^'^^«««'•e «o/^o ,; de se réveiller à mon Lsîn " ^'°"'^' "^-'^ X "^^^ dans son taudis; je m'rdéelSo'f ^'" ^ -^^S-*-^-^*/-' ramesside. ^ «eczcZo j^ou^- dossTijer^^ ''^*
Jeudi 20 février iv« ^
la iournée. mais le vent 'L^r^o^Zf '^'^---" ''- •
ayant besoin de se livrer à toutes ses; -r ^' "'^^"'^ '''-^ «u voyage de Nubie, nous avoTfs-Xr/""""" --^-tivo« Nous arrivons ce matin à Kouin Oin/ ""' ^^^" ^"^ "'^"'" ruines; je rectifie une lecture de. V "*' "^"" visitoz.. ttces de Champollion sur le petrr;.;"" P S ^ WV Ç^
les deux légendes et non une chouet'e ^ ^ ^^ ^ on^rl^rnSeTa^ gr^t^^ ^" ^^^ '^ ^^^^^^^^ ^^'^^ ^
d'Ombo au^sonfr °" trois petits villfig^s voi^» *X^
rabirLà'aucu;^^^^^^^^ -" do^l^lus nn^-^
et un four construit -'i """^ ^'^"' '"' " l^roy ex- la fari r^ jfl
enfants sonrenSem^nt nT^ ^^^^^^P-^'^^^''^ >« P->"- ^^2
<ïuelques bijoux ;t^^;'^^^^^^ xna.s Ye. te«.,^e, oSt encO*'^
Vendredi 21 fèvrinv tm^
De Kecan^în ne vient pas à notre bord, et le soir il se fait encor-ô -tirer 1 oreille pour venir prendre un punch, mais grâco â ia courtoisie de Rondeau, on se quitte aussi bona amis que. l'épicier et les trois gendarmes, avec invitation a prend.i:'^ 1^ café demain.
Sarr^&^^i 22 fécrier, — Nous allons à l'heure convenue (huit l:iô«J.res) abord delà Kokana, et nous trouvons tout le mon<lo iz>X ongé dans le plus profond sommeil. De Requin no paraît cr^ ^u^o le dernier à table sur le pont, mais il disparait le prerrm £ ^r. Nous nous promenons à Assouan. Je fais poser pour- unL ^ou une petite Nubienne. Quelques instants avant de r^ou.^ x-embarquer, nous découvrons la négresse la plus accomï> 1 i^ qu'il soit possible de voir. Jeune et jolie, elle n'est pas cIlx -fc<3ut vernie à l'huile de ricin, et ne pue en aucune maniôr*^ - Son nom est Zapliira et sa demeure est des plus urinai ti"^'"^^^ : quatre murs en terre forment une cellule sans autr-o jo:>«-:i.x' que la porte, à peu près couverte de djérids de datti<3r-^=^ ^i^r^ guise de toiture; un grabat malpropre, une caisse de boisj <3^ <^nLt la clef en cuivre est suspendue comme ornement à sa coi^ fï'mj.r'e, un couteau et un mauvais petit miroir forment tout i'fi,:B::M::».<3Xiblcment. Quand nous l'avons aperçue, elle était devan* ^^r^ porte en train de faire cuire, pour son repas, des herbes <3L ^3.:ns une marmite grossière, ce qui ne Va pas empôcliëô <3^ ^^ xious faire les honneurs de chez elle. — Une vingtaine cX'i»^^^^"^"^®^ ^^ P^ys ou do barbarins montent à notn bord 13 <^ ^^^ ^ ^?^^ ^.^^"^^ passer les premiers rapides ; quand on j
moins
nous faire passer les premiers rapides ; quand ^ t à qui braillera le plus fort et travaillera le m( Faute <3.'.c:>^-<3re et de discipline, le passage s'opère difficile Ln^ ■■^»-^ ^^^"^ *"* ""^ cordage de la grande voile cassent m!r, l\^---»^'^^!!"'^'\^^^°^''*'^'*^*'''*^S^^^«' "ous arrivons enfin 3aV\».^^-^^^ i"*^^ P*' ^'^""^ ^^ "'i"gt roches, à un peti
après ^^ ^unous devons passer la nuit. Ces Messieurs visi
3 L^ ^'^^irunf'.'' 'T'"^^' au poing, j'explore jusqutent îf^^^^^^ ê;°"Pes de rochers, où je ne trouve que quelque Ianiiifc^_?-^^ ;^i^oscyn6mes sans intérêt, restes *^"
Dimanche 23 fécricr. — Les mariniers nubiens, qui devaient nous faire passer la cataracte vers huit ou neuf heures du matin, n'arrivent qu'après-midi; ils nous font alors remonter un rapide et s'en vont, nous laissant encore jusqu'à demain au milieu des rochers. Aboud-allah nous explique que c'est parce que les réîs de ces gens ont à discuter à Assouan le prix du passage d'une autre barque, et qu'ils ont été tous mettre leur cachet sur le traité (contrat). Avant leur arrî vée^ j'avais exploré de nouveau les blocs de granit les plus voisins, mais sans y trou ver autre chose qu'un proscynème
illisible : W^ fi „ QQ. Pendant leur travail, je tâche
de faire quelques croquis des hommes qui se reposent sur la berge^ mais ils se sauvent quand ils voient que je les dessine. Après leur départ, nous allons du côté de Philio par les villages que nous avons déjà vus, où les mêmes femmes nous montrent les mômes colliers, les mêmes bracelets et les mêmes pendants d'oreilles, toujours dans le but d'en faire spéculation. Nous montons sur Tabaton et j'y copie tout ce que je puis déchiffrer, à part les simples légendes royales relevées par Champollion. — Aboud-allah nous donne à grand'peine les renseignements suivants sur le mariage en Egypte. Quand un jeune homme veut se marier, sa mère va chez celle d'une jeune fille qu'elle a en vue; elle examine si cette dernière n'a pas de difformités physiques, si elle n'a pas mauvaise haleine, et si sa transpiration sous les bras n'a pas une odeur désagréable. Après cela, on rédige un traite (contrat) entre les deux familles, relativement à la dot qu'apporte le mari, mais cette formalité ne se fait devant aucune autorité légale et le mariage n'est pour ainsi dire qu'un arrangement privé. Il n'y a pas d'enregistrement civil ni religieux. On sait du reste que le mari n'a pas vu le visage de sa femme avant de l'épouser, c'est ce qui explique les précautions maternelles dont je viens de parler. II nous dit aussi qu'il existe un genre de circoncision applicable aux femmes, qui n'est pas obligatoire comme celle des hommes.
Baais qiii est généralement pratiquée dans les campagnes et chez les Bédouins.
Mardi 25 février. — Nous avançons lentement. Cependant les rocliers qui bordent le fleuve changent d'aspect et resserrent le Nil, au point de ne laisser parfois qu'un passage ^e piéton sur les bords, et, en quelques endroits seulement, ^^e petite vallée peu fertile, peuplée de quelques huttes ^^sérabJo.s, construites en terre, sans forme régulière, avec ^^ trou Gn gruise de porte, rarement fermée par des morceaux ^^ bois o-j'ossièrement assemblés. Souvent môme ces pauvres ^^^euro^"^ TiG sont pas couvertes, et il est difficile de distinguer ^^trep^ l^ Ï_>I e et la maison du cultivateur. Les hommes, vêtus ^ 9^e/c/La^^ haillons, portent un poignard au bras gauche, •f-es feïi\m^& ®^ drapent dans une pièce d'étoffe, de manière à ^^oir ox^^^T^^xiTen-ïent l'épaule droite à découvert. Les jeunes finies port ^^^^ * comme elles les cheveux à toute leur longueur, divisés era "U^"^ ^^^^ grand nombre de petites tresses enduites de OTaiss^^ mais elles n'ont souvent pour tout vêtement , (»<3i'r:^*^^^ ^® lanières de cuir, et pour toute parure ^^^^ ollî^3^ d® verroteries; nous en voyons travailler à la ^^^ L^s e^rifants, complètement nus, ont la tête en grande terr®; ^^^^^^ à l'exception de quelques touffes de cheveux partie ^^ ^^^ disposées, qui leur donnent l'aspect de véri- ^^"^f^^sauv»^^^' ^ï^ i^ous voyant, ils gambadent en frappant ^ \eurs rxi^î^^' ce qui ne fait qu'ajouter à cette ressem- ^T^.^ Noix^ entronsdanslazone tropicale; le thermomètre mirque oopendant que 30 degrés h l'ombre, mais on nous ""n «remet ^^- " ^^^.f ^^^^^ ^^^^on, la végétation est déjà ^psséchéepax- le soleil, et l'on entend partout le grincement de la sakiélx o^ roue a pots car c'est seulement par un arrosaVe artificiel .^.^^^ ff"* fertiliser le peu de terrain culti- Sbie qu'on ^<^^\ î^ f ^^ «"; l^^e et l'autre rive, mais toujours au-dess v^^ des plus hauts niveaux du fleuve. Les bestiaux sont mai^ro^ ^* dépérissent faute de pâturages, mais les dattiers son t *^^^^^ '* ^'^"^ nombreux. Chaque palmier paye
une piastre et demie d'impôt par an au vice-roi d'Egypte et chaque roue à pots 40 piastres, si ce que Ton nous dit est exact.
Mercredi 26 février. — Le tropique n'est pas méchant du tout; nous ne comptons que 27 degrés 1/2 à l'ombre. Rondeau se baigne en dépit des crocodiles (qui, dit-on, ne se rencontrent pas entre la première cataracte et Derr). Puis nous entreprenons sa tête, Roquigny et moi, à la Titus; je leur livre ensuite la mienne. Mais les misérables me tondent à la nubienne, c'est-à-dire en réservant au sommet une crête de cheveux de l'occiput au frontal, et ce n'est que par la terreur que je les oblige à me l'enlever en leur mettant à chacun un revolver sous le nez ; encore ne le font-ils pas entièrement et suis-je obligé de me couper moi-même le Mahomet. Après cette opération, nous passons devant Dandour que nous visiterons en revenant. Nous faisons une ^^MÊ promenade à terre où nous ne voyons rien de nouveau : les mômes rochers de grès arides, les mêmes populations misérables, la même monotonie.
Jeudi 27 février. — Nous marchons tout doucement à la corde. Nous apercevons le temple de Dakkeh, et nous visitons le village du môme nom qui se fait remarquer par la propreté des habitations. Les femmes, coiffées à la mode de l'ancienne Egypte, se graissent les cheveux avec l'huile qu'elles tirent du ricin, mélangée à d'autres substances. Elles pétrissent le pain avec un galet sur une pierre un peu creusée, tout à fait comme on le voit dans les sculptures antiques. Leur visage, qu'elles ne cachent que rarement, est plus agréable que celui des Égyptiennes. — Aboud-allah nous raconte que les Musulmans croient (et cela est écrit dans le Livre, — mais il ne sait pas lequel) qu'un jour viendra où la terre entière sera gouvernée par un seul souverain, et qu'alors tous
les peuples seront chrétiens sans distinction d'église ni de culte. Il ajoute que les Éthiopiens, descendant le Nil, coopéreront à ce grand changement en Egypte. C'est au moins ce que j'ai cru comprendre de son récit confus.
Vendredi 28 février. — Peu de vent, navigation paisible; nous n'allons pas à terre. Aboud-allah nous fait un nouveau récit, qui n'est pas plus clair que celui d'hier. Il prétend qu'il existe à Khartoum un homme âgé de 400 ans, qui n'a l'air ni vieux ni jeune, et qu'il y a aussi des femmes jalouses qui ont le secret de certains sortilèges pour mettre leur mari dans l'impossibilité de les tromper. Elles peuvent même, dit-il, à l'aide d'écrits particuliers et quand elles le jugent à propos, le métamorphoser en âne! L'opération magique se fait en jetant l'écrit dans le Nil avec une poignée de sable.
Samedi P^ mars. — Arrivée à Korosko. Nous trouvons là des Ababdehs (Arabes du bord de la mer Rouge), aussi noirs que les Nubiens, coiffés comme les anciens Égyptiens, mais les cheveux libres, touffus et non tressés comme les ^ Ethiopiens. Quelques-uns sont nus jusqu'à la ceinture F et nous admirons leur corps musculeux et bien proportionné, qui semble fondu d'un bronze noirci au feu. D'autres portent une longue robe à larges manches, qui donne à leur démarclie un air de noblesse. Outre le poignard qu'ils portent au bras gauche, leurs armes en voyage sont la large et lourde de7 b ^^^^'® ^^^'^chantet garde en croix, avec un fusil àpierre ^^ abrique arabe ou européenne. Nous entrons dans l'école, 1^" "Qe demi-douzaipe de bambins, accroupis le nez contre voi?"'^'"^' faisaient semblant de lire tous à la fois à haute sur jk^'^i ^^ ^^^diuarit d'avant en arrière, ce qui était écrit profond •^^^**® qa^ *®^^'* ^^^^''^ d'eux. Le maître était djerid à '^^^ endorxni sur sa natte dans un coin, avec un femmes ^^^r^^ ^^ s^ niain pour stimuler les paresseux. Les ^ ^^oroslco ou des huttes environnantes désignées
SOUS le même nom travaillent à la terre plus, à ce qu'il semble, que les hommes. Elles ont les cheveux divisés en une multitude de petites tresses, enduites d'une pâte grasse a base de ricin, et disposées exactement à la mode de l'ancienne Egypte. Elles portent ordinairement un large pantalon blanc et une sorte de tunique blanche ou bleu clair, ouverte du haut en bas sur les côtés et traînant à terre. Cet ample vêtement donne à tous leurs mouvements beaucoup de noblesse et de dignité. Elles ne se couvrent ni la tête ni le visage et sont généralement parées de colliers de verroteries, d'anneaux à la narine, aux oreilles et aux doigts ainsi que de bracelets. Les hommes, souvent à peine vêtus, n'offrent rien de particulier, mais la race est fort belle.
Dimanche 2 mars, — Promenade dans un village, où je fais un croquis d'une maison, sur le mastaba de laquelle des femmes préparaient et filaient du coton, broyaient et pétrissaient la farine, cousaient leurs vêtements et allaitaient leurs enfants; cette habitation est merveilleusement située auprès d'un petit bois de beaux doums et de dattiers non ébranchés, non loin d'un champ de ricin, de cotonniers et autres cultures du pays. Nous passons û Derr (ou Déîr?), où Roquigny parvient à grand'peine à affranchir une lettre, parce que l'effendi des postes n'était pas au sien, qu'il fallut le trouver, qu'il n'avait pas de balance, que la balance qu'on alla em- ])runter à un marchand n'avait qu'un seul poids, qu'il fallut en improviser d'autres avec des grains de sable, qu'il n'avait pas de papier pour faire un reçu, et enfin qu'il fallut trouver un passant qui en avait, par bonheur, un petit morceau dans son turban. C'est ainsi qu'est organisé tout service administratif de l'Egypte en Nubie. Nous voyons sept crocodiles, et Rondeau ne veut plus se baigner. Le caméléon de Roquigny nous occupe beaucoup; il change véritablement de couleur, mais il ne prend pas, ainsi qu'on le dit, celle de l'objet sur lequel on le pose. Il est difficile de voir une plus sotte bête.
Lundi 3 mav^ -m -,
géants du te ^•~~ Wous passons devant Ibsamboul, où des
leur âffe 1 ^^^ ^^ Moïse sont taillés dans la roche; comme
n'est rien-T^ fî>ndeur est immense. Pour eux le temps
siècles, c' ^' ''* ^*^°* impassibles depuis plus de trente
Piïaraons Ie^*R* ^® PU'ssant.s génies que les Sésostris, les
créature, ' ®.^"*™sés; mais loin d'écraser l'homme, chétive
ration d'un 't ^*'"P® ^ ^^urs pieds, ils .saluent chaque géné-
l'humanité ^^'^^^^ ®* bienveillant sourire, car ils ont instruit
^^ jeune hô °"^ Passons rapid^^ie"'» poussés par la brise;
songeant au °''^^'^* ^^^ femme contemplent les colosses en
rent. De loi '^^^^' oubliant le présent et l'avenir qu'ils igno-
o»! agite un^v^V^^*'^*^^® "" salut en l'honneur de l'Europe,
la Roquigny) ^^^^(i. Se reverra-t-on jamais? (Style à
^ardi 4 tnan
pou»* aller à ia *' "~~ -"^"^"s sommes trop tard à Ouadi-Halfa
^" milieu des ^f ^°^^® cataracte, nous nous promenons donc
??''»'gréJesprorn '^^''^tions. Je fais quelques croquis, mais
« abord, pmg fesses debakhshish, les femmes se détournent
*"'■ l'autre riyfç. ^^ ^^^^t. Nous parcourons les ruines situées
^?. ^® plus OM®^ •'® reconnais quelques arasements d'édi-
^^oUces. ^^e Cîhampollion n'en mentionne dans ses
°" ^^i h otiyt^ u '^**''s. ri «,«nf^ à baudet à sept heures;
^T"'^' ia?«'?''^i«U d?" '°'"1.^f:iai denoms américains et
f "^^®« co^ '" J« Oe d^ "»« ""'*'*^f Sx de M. Lenormant et
^^.f'^^^^enf^^^s d^°"^^^P"^„?oi^. Comme nom connu,
^^^éduivi^l^^ent^^ Champoll*^ Cette roche, à pic du
brasser d'u' ^ ^^ève l .^^^ui de I^^f^teur qui permet d'em-
^fro '^«^t o'^^'^P d'""^*^"'"^^^!^ des rapides; elle est
"'' ^a^J^Ji^'^^PosS,**'"^ l'enseii3^V;^^j^e toutes celles des en-
^**e ) ® ^® éfi'ès, c<=*rî^-ts rocailleux qui inter-
^« «ombreux ^^
drapés 4 l'antique dans una somi" ,4i T" 'ï "'■"'"-^; gnsalre. ]ls ont la lêee nue cl J 7" ''"<""■' «i'"- >=> l' p.eds sont chaussés de sandale, on m"''''"-'-' ''"™™»; ^^ blables 4 celles des anciens É»3-,W/™,'' <'-''"<=*°"""" ^'^
--^..... t^v.. «.xiu une croix. Sur V-s paioU étaient, i-«-«rôsel^ *- ~ des samts à cheval qui devaient ètvc cavVeu4 il\^J ' .s t -^ plus mauvais style. A neuf heurcs,u«u.Hot..^^J*;^ IblnU^ ^ ou nous nous arrêtons cette fois. 1.^. coW^eTdo V . * *=
plus grands du monde, vus de pvùs wou. \m,.? If am.es, ^ . vendent. Nous prenons'quelqxxe's ^.V.'^ "x^^^ff 1"-^^" V^ . statue a 5 mètres 50 centin.^tro. a. V^^Ca^u^-^'^^'^^Su^' ^ -^
cuisse qui repose sur ce siège a 7 mètres 80 centimètres de longueur. La jambe au-dessous de la rotule aurait plus de 7 mètres de tour si elle était dégagée. L'œil à l'intérieur des paupières .<=>- a 70 centimètres de large. La narme a 8 pouces de longueur à l'intérieur. La largeur du nez aux narines est <le 65 à 70 centimètres ; la bouche d'un coin Ji Vautre a 90 centimètres de large. Roquigny m'aide à estamper tout ce que nous pouvons de proscynèmes phéniciens et grecs sur es jambes; il doit y avoir du bon là-dedans. J'estampe aussi les têtes d'un groupe de captifs sculptés sur la paroi est. — La nuit dernière, nous avons passé Machakit, et celle-ci, nous passerons Ibrim. Ces ruines sont sans intérêt, après les Notices de Champollion ofi l'on trouve tout ce qu elles contiennent. Pendant notre exploration d'Ibsamboul, le thermomètre est monté ix l'intérieur à 33 degrés, et Roquigny. voulant se rendre compte de la chaleur extérieure, 1 a place devant le grand temple sur le sable : en dix minutes il marquait 56 degrés et il montait encore assez vite. Un dut e retirer par prudence, car il aurait certainement éclate quelques instants plus tard.
Vendredi 7 mars. - Aussitôt levé, je mets le nez dehors Ibrim est encore en vue ; je m'y fais immédiatement «onauire en canot, j'escalade la roche au moyen d'une corde qu un acs. matelots va accrocher à la paroi d'un des spéos. P»;" "^™'' il est impossible d'arriver ainsi à la plus élevée <i««J"^"^ excavations qui date du règne de Ramsès 11. }^^ ^ J^ ^^ je visite ne m'apprennent rien de nouveau. Je 'L^- ^ dahabieh et nous arrivons bientôt à Derr i^;^^^}^^^^^, ^ans ce grand village, le plus ^™Portant qu on^,„ „om- -entre les deux cataractes, nous voyons une leum *^reuse de beaurNubiens, vêtus d'amples t^^^ iSaTt" P<'"- Ja plupart et coi^és de turbans de mousselme par ment blanche ti liaient accroupis devant la P» «^ édifice important lîrle pays, la demeure du cachef ou gou- ^erneur de la pJo^^^iJce Devant cette construction, comme
dans plusieurs autres vin "^'"^'^-^^^imes
avec un arbre magnifique ^^«s »iui>i^„^ 5
nomie fière égrainaient r» ^*^*iti>o r ' '^'^^ ""c boll^
ne fumait, car nous sommT^^"^ tous^V'"""''^'" J-i I ^^ ^1
gaillard à barbe un peu g^^^^'^ -« — "L/S"" f^P<^^'^l ;' ^ >\ ^
apporter des chaises, de l ""^"te, «'e«,T ^'^ ^'ic^ ' ^ "^i
sanatteetdenousoffrt.r'"''' ^'^'--^oaViT'''^<^no^^ ^"^^
décapsules pour sa car^b^enï* -^^ ^"i V^^'t^^^ ^'i<> >^^ tons bons amis.. Nous tm,?, *^"'*o/>^^en„o ef „ ""« (.. ^«^i ^*^ quiaétédomestiqueVAroT"-/- •-^"-- "« yb^W,^^ i^ ^^ français. II nous fait les w'''""^"^'« «^"^ «ï»/ piT" < t t**^ ^ quelques notes, et dei: i^/'^:"^/- -/-^^ ^o^^^S^-^* -^ jama.s la noble tournure de^ /eA»«.;r;! f "->o..^/-^^i^^^-;;^ nante. De la, nous allonsà Am^icl.x r?/ '^ ^^"-"^ -ob'^'^^^SV^^ subsiste encore en assez bon ê Af '.„ '^'"^^^« ^'« ^^/ï * *^^V-^ XVIII. dynastie; il se faU ren'J'r"''""' '-"'-11'..^'^":.^ sculptures et la conservation de" S^ ^^^J ^f '^— ^ ^"«^ beaucoup d'intérêt; les colonnes pnXl "^^ '" T''"' ^ITl^^
le nom d'Aménophis est gravé e« lu .f"^ "*'-''• ''"'" '^''* "i ^" ^tenir à la XII« dynastie. ^ ^" *"'^^^«^^^e. poLivont ..t>i^-^
boua, malheureusement fort ensabl. Co 3»""^-"^ «^^^ ^ -S ^ to res de Ramsès II, précédé de .ei.o sph"." oi. dromo.. ^ ^^^^
Ll^r7*^'f'P''"'^"teunaspecti,npo.ant, «nais lessa^* .^^^ turessontmalconservéesetlessablcsempécliont de pén<^ *^ "i: ^r"-^ danslesanctua.re.Versquatrehcmes.Uoq..ig,ay , dans a ^ ^^ -^ sa«rfa/, se livre a son goût prononcé pour le ca«ota-c J^ î" *^" torde pas à aller le rejoindre et nous preuonîTi olrc T-^^-V-^^ Rondeau, qui était allé faire une promenade cî^ri^ ïes rod^ '^T-^^ de la chaîne Arabique touchant le ^A eu cet JÎ^Vroit A ' ^ * ^
dans l'ombre de la nuit.^No.^ ^ ^^^^^^^^:\^:;:^'^.^ ^
mcnçons à nous demander si elle est au-dessus ou au-dessous do nous. Mon estomac marquait déjà sept heures et demie quand nous apercevons bien loin, bien loin, une petite lumière. Est-ee la demeure de Togre qui doit nous dévorer? Le plus sûr est d'y aller voir, nous faisons donc force de rame de ce côté. — Par bonheur, c'était un fanal qu'Aboudallah, inspiré par Osiris, avait fait attacher au grand mât, ou prosaïquement placé sur la cuisine du père Khalil, notre chef.
Dimanche 9 mars. — La voix peu harmonieuse d'Aboudallah me réveille désagréablement, pour me demander si je veux aller voir les ruines de Maharaka; je l'envoie à tous les diables et l'accable de malédictions, mais je me lève et descends à terre. Ces ruines de l'époque romaine contiennent quelques bas-reliefs, curieux comme échantillons du dernier degré de la décadence; je dessine le plus intéressant et j'estampe les restes d'une inscription grecque, après avoir levé un plan de l'édifice. Nous arrivons à Dakkeh, où nous sommes ♦ accablés par un trop grand nombre de zélés serviteurs ; je suis même obligé de jouer de ma chaise de campagne et de me réfugier sur les architraves supérieures du temple, en lanrant des pierres aux plus empressés. Roquigny me décide a entreprendre l'empreinte d'une inscription bilingue, hiéroglyphique et démotique, placée au-dessus d'une porte, à l'ouest du monument. H me seconde môme dans cette opéra- *ion difficile, en m'organisant un échafaudage avec deux avirons et une perche, et me préparant, quand j'y suis monté, Jes feuilles de papier mouillées. Le vent augmente la diffi-
culie de notre travail ^^"^^ ^^^^ ^^^^ ^^ *^^^^^ *^^^ ^^^'
iieur. i^ Q^.j ^Qn\xe, nous montons dans les pylônes
^ne bougie et nous admirons leur construction.
i-endant ]e ^^ „ous avons si vigoureusement touché
h^lsé!'^''''^''^ que iotre goullê est tombée à terre et s'est
^e nos nff'^^ • bref , nous y sommes encore, malgré les efforts
Lundi 10 mars. — A dix heures, grâce à la coopération des populations environnantes, nous sommes remis à flot. Aucune voie d'eau ne s'étant déclarée, nous pouvons en conclure une fois de plus que notre bateau est solidement construit. Grande discussion, fort bruyante comme toujours, quand il s'agit de distribuer les bakhshish à nos sauveurs, que nous renvoyons impitoyablement à Aboud-allah. Ce dernier ne se trompe jamais à son désavantage, il se trouble encore moins et trouve que chacun doit être content quand presque tout le monde est à moitié payé. C'est un homme qui entend fièrement bien ses affaires; après avoir expulsé tous les Nubiens de notre bord, il accorde un maigre salaire aux plus exigeants et comble les autres de bénédictions. — Nous perdons bientôt Dakkeh de vue, et nous gagnons Girché-Hassan dont nous visitons le temple. Les sculptures sont généralement assez grossières, inachevées même en quelques endroits; ce monument ne présente rien de bien intéressant, mais son pronaos, soutenu par d'énormes cariatides représentant Ramsès le Grand, est véritablement d'un effet grandiose. Plus que jamais j'ai été obligé de jouer du bâton pour contempler en paix cet hémispéos, et nous avons livré aux naturels un combat à coups de pierres pour nous débarrasser d'eux.
Mardi 11 mars. — Nous arrivons pendant la nuit à Dandour. A six heures, nous sommes sur pied, armés de toutes pièces, et nous pénétrons dans le temple, où je ne trouve rien de nouveau, rien absolument à ajouter aux Notices de ChampoUion. Vers trois heures, nous sommes à Kalabché; l'édifice d'époque romaine qui se trouve dans cette localité est très considérable et magnifique d^ensemble, malgré le mauvais style des sculptures et des détails architecturaux. Le spéos de Béit-Oualli^ près de là, est des plus intéressants. Les bas-reliefs, fins et soignés, ont un caractère d'art bien supérieur à tous les monuments de Ramsès II que nous avons déjà visités.
Mercredi 12 mars. — Nous visitons ce matin le dernier temple que nous verrons en Nubie, celui de Deboud, construit par Az'arx'-Amen, roi éthiopien, et par Auguste. Les bas-reliefs qui portent les cartouches du premier de ces deux souverains sont préférables à ceux qu'on voit ordinairement dans les monuments d'époque grecque ou romaine. — Ce soir, nous serons à la première cataracte, et demain en Egypte, à Assouan, dans des régions comparativement civilisées, in-challah !
Récapitulation des populations qui habitent la Nubie entre Phifïc (première cataracte) et Ouadi-Halfa (seconde catarai te), la partie septentrionale de ce que les anciens appelaient Étliîopie, et les Sémites ainsi que les Égyptiens, pays de Kus (Kousch). En remontant le Nil au-dessus de la frontière méridionale de l'Egypte, ces populations s'appellent dans les
Temps anciens
1' fJeraberata, Kèns , des iuscr. hiérogl.
*S* Xùbatce des Romains anciens, vaincus par l>ioclétien.
Temps modernes
Barabra (pi. Derberi) dits Kcnous parlent le Kensi.
Arabes parlant arabe.
Noubay parlant un dialecte Kensi appelé Nouba , c'est une brancbe Barabra (ou Berbère) comme les Kèns, ou des Lowata.
Et commencent
à Assouan, occupent le dodécachône des Grecs.
Seboiia,
Dcrr jusqu'à Ouadi- Halfa, et plus loin jusqu'à l'île d'Argo, où commence le Don-
gola.
La couleur de ces trois populations est ii peu près la même partout; c'est un be»u bistre foncé.
y^'^'^ quatre Jieures nous voyons PliiUe et ses belles roches gmiiitiques. Roquio-ny e* ^^'^ ^^^^ embarquons dans le ^anduJ, pour mienv'^iouir du spectacle que présentent cette grande nature et la Situation pittoresque de Vile. Ce nest pas sans plaisir nul nous retrouvons ces lieux bien connus, ils nous font de n?^ espérer des nouvelles de France sous peu de jours. Nou^ j^^ attendons avec impatience, car depuis
notre départ de Paris, aucun de nous trois n'en a reçu, et depuis vingt jours, nous n'avons adressé la parole qu'à deux blancs, un vieil Anglais et son femme. Avant dîner, je visite Béghé, lie voisine de Philso; j'y fais quelques croquis, ainsi qu'à Mahatta, sur la rive. Je trouve ici, à l'inverse des régions que nous quittons, les plus grandes facilités pour dessiner ; moyennant quelques sous, les petites filles posent comme des statues.
Jeudi 13 mars. — De bon matin, nous redescendons la cataracte. Notre barque (dahabieh) est emportée par les grands rapides avec la vitesse d'une flèche, et elle roule comme sur une grosse mer, semblant devoir se briser contre les roches granitiques qui percent les eaux de toutes parts; ce n'est cependant que l'affaire d'un instant, et la barre, tenue par un habile pilote du pays, nous fait éviter tous les obstacles. Nous retrouvons bientôt Assouan, et cette bourgade, entourée d'une assez riche végétation où se mêlent les dattiers et les mimosas, nous parait dix fois plus belle main-tenant que notre œil est habitué à l'aridité de la Nubie. Les danseuses, parées de leurs plus beaux costumes de couleurs tranchées, et, comme toujours, d'une multitude de bijoux et de sequins enfilés, ne manquent pas de venir se montrer sur le bord du fleuve. Nous les voyons descendre jusqu'à notre barque, au milieu des palmiers les plus pittoresquement situés et des blocs de syénite. Leur démarche est lente et toute particulière; à chaque pas, elles donnent un mouvement à leurs hanches et à leurs épaules, qui n'est pas dépourvu de grâce. L'une d'elles, la plus grande et la plus belle, si beauté il y a, s'est armée d'une longue lance par une bizarre fantaisie, et elle ressemble à une fée des Mille et une Nuits au milieu de ses compagnes. C'est Hamida, que j'ai dessinée à mon premier passage, et qui vient nous rendre visite à bord. Par malheur pour cette reine des grâces, bien huilée et parfumée, notre rets, homme religieux, bon mu-
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«ulman, mais ^.X'^Zt *^"* «««««^ent pittoresque, tarde pas à ^^^ll^T:^ -- le prétexte de saV^, réputation. -— ^ beS " ?*"'' ***°^ ^« ^^"^e, ne retrouvons 1* ^ pi„g^"*^' enveloppée dans un?gran mante de <^°^ï^ c'es" ' ""^^^ Participant à une^° monie f"nêbro.C««*"J^e assemblée nombreuse de femm et de jeunes flUff; à w?nn ' "^"»«°»«^t ont la tête nuT les cheveux n^**f Lerunf.^^^^f naturelle en une muimu< de petites tre^-^^^rbr^^ et la danseuse 'Z
du nombre rest^^^ interruntZ ' inil^ *^"'-« ^'^utre, fo
mant un c
,, res^-— -— ">' -..liées lune contre l'autre fn
„„„. „. ^r^^'^j^^^:;::^^ - tienner^-J:
au ieu du loup et P^^^^^ ^^ det dans" , ^ /«-ure ^' -*' façon de cliantl» ^^ bajoue T^*"^ ^«* """'^"^
par une -^^f^^r de longs et bruA„Tj' •'°*^"'^^P"« «^ temps a a^t tre p«r » ^^^ à "e .f t"^^'^'"^^*^ "^^ P«
la coûtante antj^^,,, ,„ ^j^,, ^^ deui/. Le3""uV"r^ ' poussière f "^„ ^es à l'entouretne paraissi;? *"*'«« '«""«^e demeuren t ^Y^^-émonie. - L'heure de na^r' r"^'-«""" part activo » ^^ ce' e ae partir étant venue
Lus rentrons en ^/^ruân'cbre^rCll"^^^ ^^^-et nous q Luttons a ^ ^ "^e, depuis ce matin
le ciel est '^''"^'^''^^^U gouttes d'eau o ^"°°^ ^ *«''^«' ' tombait nrêwe ^"^^^"^^fopéenne qu^ \^^^!°^^ '^ P^eut! mai. c'est une vraie P^^j^Jf^Jii, ,.„ ^"^ ^^mbe depuis l'heure diner. Cela ne s est J
— Hier, à Assouir. X* -.
Vapeurs; l'illustre^otl"^" ^'^"'^^«^ i n'était autre que .l'^^'^Sexxr que ces
Vendredi ï 4 mars
au vice-roi et deux 7 ^^^^^jt^^^^^stre voyageur que ces bateaux avaient ^tneti^ ^^^^^ ^^ HQ le pr.nce de Galles. Le prince était parti ^ jj^ ^^^^^ rattro.!?""" ^''^'^^^ P^ila). Kepartis ])eu après '^''^tte nuit, et nous df^®''* ^^ ^o^'*' s'arrétôrent comme nous ^^-^^ li«ures à Geh i S^^^""^"* ^® ™atin. ISfous n'arrivons qu'i* ^ m'empêcher d'ï. .f-^^^^^^*' <^t Je regrette que la nuit \i^^^^ de ces belles ont • r'^^' «" détail les xiombreuse.. ^nscripti<^^ „ua de Henri ^^^^'^^^^ et des spéos de la rive. Je trou/e 1^ ^ ^^"^^ ^«6^, au char-
bon, sur le texte hiéroglyphique d'une des plus belles stèles du rocher, et je regrette vivement de n'avoir pas ce qu'il me faut pour ajouter au-dessus, mais sur la pierre brute, une belle phrase comme celle-ci : « Celui qui a souillé ce monument, au mépris de l'antiquité, ne mérite pas l'estime de ses contemporains. » C'est ainsi qu'un Français a écrit : Une page d'histoire ne doit pas être salie, au-dessus de l'inscription aujourd'hui mutilée que laissa sur un mur nu, à Philœ, l'expédition de Bonaparte contre les Mamelouks. Il est triste, en effet, de* penser que les modernes sont des destructeurs bien plus acharnés qu'aucune race barbare des temps passés; c'est malheureusement un fait qu'il faut reconnaître à la honte de notre siècle. Ce soir. Rondeau parie avec le réls que nous ne serons pas à minuit à Edfou ; c'est quarante-deux kilomètres à faire à l'aviron, en cinq heures et demie.
Samedi i5 mars. — Malgré les efforts redoublés de nos vigoureux rameurs, stimulés par les vociférations encourageantes du réîs et par les promesses de bakhshish qu'il ne cesse de leur réitérer, comptant bien sur le gain du pari, malgré tout cela. Rondeau gagne, et le réis à la face noire et énergique se met à pleurer comme une Madeleine, car c'est une affaire de dix francs! Il cherchera par tous les moyens possibles à ne pas débourser la somme; Rondeau lui en fera grâce, et les matelots auront sué sang et eau pour le roi de Prusse; voilà la morale de l'histoire. — Nous n'arrivons à p]dfou qu'après une heure du matin. Nous nous levons au petit jour, prenons une tasse de thé en toute hâte et allons voirie temple, aussi admirable par ses proportions grandioses et la richesse de sa décoration que par sa merveilleuse conservation. 11 est en effet parfaitement intact dans toutes ses parties, à l'exception de quelques dalles tombées des plafonds, et qui ne font qu'éclairer mieux l'intérieur. C'est à Mariette qu'on doit le déblaiement complet de ce superbe édifice qui, mieux qu'aucun autre en Egypte, peut donner l'idée de ce qu'était un monument sacré dans l'antiquité. Nous avons
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^^ f^lso^^ *^rt peu de chemin; à six heures
vent contraire et ^^g^dfou sont encore en vue.
du soir, *^ KJ ^, — Arrivés pendant la nuit à El-Kab,
Dimanche 16 /^^ j'^ube x>our explorer les restes de Tannous débarquons ^^ ^ y retrouvons notre vieux couple ancienne tÀ^^^y^y ^^ 0, nous être défavorable, et nous restons glais. Zéplii^ persist ^^^^. ^^ m^ts ce temps à profit pour en place. <^^ P^^ ^ ^ ^^^urterelles. Eln rentrant, grand entrealler tuer ^^ P}^t d^ Vimportance de l'esprit humain en tien philosophique ^ compare à la toute-puissance de Dieu
notre terre \ Rondeat^ ^qMS^ ^^ cette comparaison est fausse, dans Tuniv^ï'^^- Je lui P ^^ute-puissance ici-bas ; il peut seulecar rhomn^^ "^^ P^^ -^e l® Créateur a mis à sa disposition, ment se servir de ce M ^^Quve et ramasse les matériaux qui de mémo que Toiseai^ construire son nid.
lui sont nécessaires p^^ ^ ^. ,i • ,
p0 bon matin, nous allons voir le
Lundi 17 mars. — ^ ^ milieu de la ville. Le pronaos seul, temple dEsaeh, enfoui ^gcrvé, a été déblayé à l'intérieur qui est parfaitement ^^^ coton ou de blé; il était déjà dans pour servir de magasin \\\0^ Vétudia. Après une promenade cet état lorsque ChamP^^^ cette cité, qui n'est pas sans imdans différents quarti^^^ \yV^^^ spectateurs et spectatrices, ?^ d!^"^*^' «entouré de i^^^é trois aimées à l'aquarelle. Ces je ^^^sine successivet^^^ x^^on talent qu'après mon refus àem^ '*'^I^J écient si f^^ ^ elles résolurent de m'y porter, et ce'^^^ *^'^^^ ^^^^ detxi^^^ ^5^^* ^^^ vigoureuse jésislance duoj'esr^''^^ qu'en leur ^^^^ ^e sont de fortes femmes! Dopo pran^o ^^'"^^^ Cet honn^^^^ 1^ réfutation du matérialisme, P^rM. '^^^^^n attentif ^ prouvons qu'il ne réfute rien du *ûu(, et ^^J^^^^t Na ville- r%^f'\ c^^^^^^ constamment l'àme et /a m/so/i ^^ ^ ie^t ^g ' /:i^^^ ^urel de penser que la raison est un des p], ^^t-i] d ^^ 4 ^^ o^^^ organisme, et qu'elle est la ^eu/e caus ^^^Pauv z?^^*'*?^ ^i^ ^^ justice, la connaissance dn hienQi^ ^ cie , effets ^ ^ thématique de la raison mue par ^^ x^ai/^^ voient, ^^tb
l'amour de soi? Que la pensée enfin, qui détermine la volonté, n'est qu'une opération de la raison procédant sur la justice?
Mardi 18 mars. — Nous arrivons à El-Moutanah ou Mataneh au lever du soleil; M. Maunier nous rend une visite matinale et nous engage à déjeuner. Sa gracieuse compagne nous fait le meilleur accueil, et ce n'est pas sans un assez vif plaisir que nous revoyons son visage européen et sa toilette française. Malgré les fières beautés des femmes du désert qu'on admire comme des statues, une compatriote, parlant la langue natale, a toujours un charme que le contraste augmente encore. Delaporte nous conduit aux ruines inexplorées d'Asfoun (commune d'El-Moutanah, province d'Esneh). C'est un temple d'époque romaine assez important, malheureusement enfoui au milieu du village actuel, et dont la partie supérieure a été détruite, à une époque déjà ancienne, pour construire une digue avec ses matériaux. Cette digue fournit aujourd'hui des pierres pour bâtir la sucrerie du prince Halim. Je copie, tant dans les blocs isolés que dans les restes du monument, les cartouches suivants de s empereurs Antonin, Adrien et Do- BB/'^ û^ mitien? Parmi quel- Hjv ques noms de divinités, je remarque celui de ci ^, mais je ne puis pas déterminer à quels dieux le temple fut principalement consacré. Delaporte me prie d'aller donner de ses nouvelles à sa famille. Nous tirons quelques coups de fusil sur d'innocentes alouettes et, chemin faisant, il nous donne de curieux détails sur les mœurs du pays, notamment sur les mariages en bas âge et les mariages coptes. Quelquesuns se contractent le jour de la naissance de la fille, et les conjoints tètent d'abord, puis poussent ensemble. Les Coptes n'ont qu'une seule femme, et leur mariage est indissoluble; les noces se font souvent entre dix et douze ans pour les
/^c»is^
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rcons. ^^^ <5^? _ Xoù? ^^,^^S^*' «t n'est qu'un enJ^etXge \l>'f;^^ eonsuT^u'r^ ^ ^'^ ^"'^ Maunie^et
vo\t tavoPf^ ï»^^ faisons ^nf T^'^** ^^ P^*^*^ baguettes
.UésVes P^^^ot^ * e atec^,"" ^^^''^ "° ^^» d'esprit-de-
de davuer- ^etr^*^ mo^^J^'^'' quelques-uns de ses sem-
vin, ovx iV ï^^ î^t» m^'nscequenous avons cru comprendre
bUble.-, o e^ do^*;^/^^°î^it sa queue. Nous nous réemba^
quonsala n ^ptueux déjeuner qui nous fut offert aujour-
pr^prVét'ire d^ P^v (, ^^'^^^^f 7°»^ -vantpar les Arabes.
ÎV a en effet 1» P^^.l^T'^ intelligente, et il nous e.xpliq«e que le Coran ^^ retendait pas de dessiner ou de peindre la face humaine, i»î»'s feulement de la sculpter, parce qu'alors Dieu pourrait dire a 1 artiste dans l'autre monde : « Tu as imité » mon œuvre P»^ ^^ forme, cli bien, donne la vie à ce que tu » as fait, car *«'' créatures souffrent de ne p.-is exister ! » Mercredi ï^ "fars. — Huit heiires du matin, arrivée à Louqsor; visit<5 du palais sur le bord de la rive. Je me réjouis de ne plus trouver les chevaux de Maunier dans le sanctuaire d'Ammon, reconstruit par Alexandre, et j'admire toujours les sculptures d'Aménophis III. Je vais voir notre Anglais de Nubie et lui offrir ma carte, faute de présentation eïTforme. Il est enchanté de faire ma connaissance, et m'indique là demeure d'Edwin Smith. Ce dernier s'est fait, depuis deux ou trois ans, ermite de Ja Thébaîde, non pas pour devenir saint, ni pour son plaisir, ,j] pour étudier les ruines du pays, mais
pour se livrer touj entier à la traduction d'un traité de
medecme, écrit en b , hiératique sur papyrus, et dont il a fait î!TeTaT/^''''''ifie de plusieurs autres objets intéressants. Il me montre aussi l^e collection unique de scarabées fau.x.
contenant la série complète de tous les cartouches des rois d'Egypte; c'est le produit de la fabrique bien connue de Louqsor, l'œuvre d'un Arabe trop intelligent, auquel l'expédition de l'Obélisque eut la malencontreuse idée de donner les premières notions de son industrie. Quelques-uns de ces objets sont imités à s'y méprendre et tromperaient les plus habiles. Smith, à demi momifié par la fatigue de quelques excursions faites les jours précédents avec le prince do Galles, vient déjeuner à bord. Le malheureux a oublié la langue française, et c'est à grand'peine que nous parvenons à lui extirper quelques paroles. Nous le laissons donc dormir, pour aller admirer Karnak, où je voudrais pouvoir consacrer plus de temps à l'étude des parties de ce gigantesque édifice mises à découvert par les déblais de Mariette. Roquigny m'aide, en prenant l'estampage de deux fragments isolés du mur de Karnak, faisant suite à ce que nous avons à Paris.
Jeudi 20 mars. — Nous montons à cheval dès l'aube, sur l'autre rive du fleuve; nous nous dirigeons vers le temple de Qournah, puis vers Biban el-Molouq, l'aride et déserte vallée des tombes pharaoniques. Après avoir visité les principales sépultures royales, où Roquigny estampe pour moi quelques légendes d'écriture secrète, nous prenons le chemin de chèvres qui conduit, par-dessus la montagne, à Déir el- Bahari. Nous faisons cette route dangereuse sans mettre pied à terre, tout en nous disant que c'est fort imprudent,* car im faux pas d'une de nos montures sur les terrains pierreux, raboteux et mouvants de cet étroit sentier, où deux piétons ne marcheraient pas de front, pourrait nous précipiter à 150 ou 200 mètres de profondeur, sur des roches anguleuses. Le danger étant encore plus visible à la descente, nous nous décidons à faire à pied le reste du chemin. Au bas de la montagne, je venais de remonter sur ma bote, lorsqu'elle heurta du pied contre une pierre et s'abattit avec moi; j'en fus quitte pour deux contusions, auxquelles je ne penserai plus demain, et qui ne m'empêchèrent pas de me remettre immé-
diatement en selle. Nous visitons Déir el-Babari que Mariette a mis entièrement à découvert, et nous arrivons à notre barque vers sept heures du soir.
Vendredi 21 mars. — Le thé pris en un temps et deux mouvements, nous piquons des deux vers Médinet-Abou, le splendide palais de Ramsès III, dégagé par Mariette de quelques enfouissements. Après avoir flâné quelque temps dans les ruines environnantes, nous déjeunons au Ramesséum, puis nous rendons hommage aux colosses deMemnon, et nous visitons le joli édifice ptolémaîque de Déir el-Médineh. Nous pénétrons près de là, dans un puits funéraire, sépulture commune, charnier abominable; nous estampons dans le tombeau de S'à-m-hà, à 'Abd el-Qournah, nous inspectons quelques tombes d'EI-Assassif, sans pouvoir trouver celle de Bekenkhonsou, nous prenons l'empreinte d'un des principaux bas-reliefs de Déir el-Bahari ; j'achète cinq francs un papyrus médical, et nous rentrons dîner à la nuit.
Samedi 22 mars. — Nous nous préparons à revoir Thèbes dans son ensemble, nous traversons Louqsor, parcourons Karnak, estampons et copions ce qui est visible de la base des deux grands obélisques, pour contrôler la copie de Lepsius. A propos de ce nom, voici ce qu'on lit dans le tombeau de Séti P% qu'il passe, ce qui est faux d'ailleurs, pour avoir particulièrement mutilé afin d'enrichir son musée de Berlin: « Lepsius, savant, c'est possible; voleur, c'est certain. » Voilà de l'épigraphie peu flatteuse! Notre tournée et nos opérations terminées, nous rentrons déjeuner, puis nous explorons l'autre rive : les colosses, Médinet-Abou, le Ramesséum ou Memnonium et les débris d'un édifice du règne d'Aménophis III, mis à découvert par Mariette, entre ces deux monuments, celui sans doute dont il est question dans l'enquête judiciaire des sépultures royales conservée à Londres. Enfin nous passons un nouveau chemin de chèvres, à l'usage seulement des piétons, pour revoir Bab el-Molouk,
la vallée des tombes royales, pendant que nos ^^^^^^^^a viennent par une route moins dangereuse. En t^^^^^^^eaux nécropole, nous remarquons un certain nombre de totï^ ^ ^^ métamorphosés en habitations de fellahs, au-dessou^^^^ niveau du sol actuel. Roquîgny m'aide encore à P ^ q^q quelques mesures dans T hypogée de Ramsès V (*?)» ^ ^-é- Wilkinson, mais la disposition générale n'en p^^*" ^'X^^^^' pondre à celle du plan antique conservé au musée de ^^^^Vée Nous retrouvons la barque à Qournah, en suivant
rocheuse. Adieu Thèbes! . a^
, xVsvte cie
Dimanche 23 mars. — Promenade à Kén^Ut vd'a."^'^^^' l'église catholique et des bazars. Rondeau regretta ^^.^ ^^ cédé à Roquigny son crocodile empaillé, vient a.ve ^^^^^înt tirer un de plus belle taille. Le monstre est sans ^^ voîx^^^ par nos deux balles, car il ouvre un large bec ^* * ^ Vende; manque pour nous répondre, puis il disparaît ^^ i\ ne nous nous l'eussions certainement poursuivi, si lo ^^ creur nous avait privés de la faveur de ses rayons. Un '^"^^te découassure que Mariette vient do faire une i^^^^^^^^^^^^x aquiUï^ verte : c'est que la reine Cléopâtre portait u^o- jetroussô
dans les circonstances ofBcielles, et s'en payait dans Tintimité. ^rvi\s
Lundi 24 et mardi 25 mars . — Incipossible a ^ stllons t^®^ sommes à terre toute la journée ; vers le soir no^-* ^^ àBeV^^' des tourterelles, et nous arrivons vers ^^^*'^^^^- liaitv»^^^' neh où, nous assistons à une fantasia nocturne v^e^res
Mercredi 26 mars. — Excursion â Abydos. -i-^ de route pour aller, autant pour revenir.
Cinq chambres du grand temple déblay^®^ par Mariette; elles sont voûtées^ 1^ voûte
n'étant formée que de deux grandes assises. ^ ^_
Sur le mur extérieur, adorations royales à ^^^ .^j^^ la g^^"" des divinités très variées et rares ^ <^^ y ^® _ ^^^^^^^^ ^ et ^^^
nouille ^Ss^° ^(?)Apis et JVlrxévis. Roqxz.^^y
estampons quelques feuilles. ^^ ^^^ ^cffix^^
entre Aboud-allah et Acbmetq^^ protï^et^*
fiorino. ^ cot^^^'*^''^®* ^ -o
Jearft ^7 mars. - Toujours v^^^^ ^e^o^^®* .* ^ ui^e ^^^^^s- Girgeh, commencement du potW* ^ ^^^^g «^^>^ V-i^^^ sP®'
ye«rfrerf/2Smars. - En fl^^'^^^Mea e^ ^J^U^ ^^^""^ "" et demie, nous avons fait treO*®^ ^et»'»'''^^^ et-
Nous abordons à Akhmin , où n^^' . ge c»^'^
cimens d'architecture arabe. vpaû.^®"*^
Samedi 29 mars. — Rien d^ * * oovvv a^''^* -^gotv
nous marchons assez bien . ,„ à ^^ . w!. A'^i^e ^^*
Dimanche 30 mars. — Pror*^ yy^i^"^ ' \oviï'
nos lettres, acquisitions dans 1 ^^ ^assot^® ^* * ^^ VV
à façade de pierre sculptée. y gcè, ^°^^uïiat»^^*e'at>Ç*'
Lundi 3 î mars. — Bon gré ^^ ^*''^^tvo\^^^''*^^eno^*^A!. née à Manfalout ; c'est la fét^ f\, ^^^l^^^^oXi^^^^^^^ e faut que notre équipage, en déi:^ *^^ - te^^^^ *® ^Ket^®'^*'®*^ es rent, se livre à la liesse religie-»-^ 3.^^ ^ût A®*® «aeVq^®* uï ont fait blanchir leur turban, r'^^^'^V^a^^^^lAAPsporte»^^.^ e, leur mieux et oublient complais ^^ , %^^^^^ ^f ^^ï \a po'^^^f^^; quand elles ne sont ni vieilV ^J ^^f^'argej^^^^s de .^^f^e
mêmeen laissentvoirdavantag-^^^^JÏe ^^ ^nsov^^^^^'l VeOlaplupartunechemise bleue, b;^f'^^^^^ts e^f^Jecou s^^^^^^; et ornée souvent d'une mult^ *^ <^^acu\e. J^ elV^s^*^^ oo metol, vrmes ou fausses. Les ^ ^^^tO^^^^/,rc^coos^^etrvneuf et coiffes d'un tarbouche ^^^^eço^^i^tUv.ses^^;^^
rouement classique qui les fait ^<Z ^%'^''KU^'''''^'lx^''' quelques auteurs ao^, .d:^ ^ ^ ^ aut ^^ ^i.., oe ^^^ ce
a débarbouilléles mo''?''^ "'^"î^ ^T ^^^^ÏÏ^>^^^t^tt ^«^^'1 parés des ânes de laT.^.'^^' ^«^ -^ ^<Ï ^-^KS^^^'"^^ des fantasias efiréiée^^*^^^* «e ^^^^^^t^^^^^' pas fête! Les gamS' ^''*''' ^J^^^^ lancent au galop à trav ^^"^^ '^^^^^
NOTES QUOTlDlTîïlî^li^ m'^'^^^^,^f>*r!^P
8»^■=l:;'t°v■ïS^
le plus désagréablement du monde, et ^ i^o^'^ t>>*^\it>* wV^*^^ mauvaise pâtisserie. Pendant c^ temps, n^^ ^ ^^''^e*^ , 5^ .6 ^"^ parcourt lentement tous les cioartiers, to^^^^f^^j^è^ ^^^S?*^^o^ ^^^ Icsbazaps. En tête, marchent plv.isieviiB\>atU\^%vi:^^ c^^^^ ^v"^ ^ couleurs, puis des jongleurs religieux q^*^» ^^^ ^'c^^ t ^^\7^^^i:=ri do fer. semblent s'en frapper, piLiis \aii ovcV^ i>1?'. ^^^^ ^c^^ .\^^^ ç^* timbales, cymbales, tambour iris, atc-, pui^^ Ci*"^ cV""^^ ij^^^^^^^o^"^ foule et de suivants, des der violais IwvrîeuV^ ^ e^^ ^o V^^^ *^ abominable lout en mardi an t., pxiln d'auti^' ^^t^ ^^\^ ^<^^^i> ^^^ se battre avec de gros bout^ clo cl jêrVds i^^^ <% ' ^^^ C^^^^ V*^^^ \^^ épaisseurs pour faire plus do br^o^it, lau des^^^^t^ ù^^\ji>^ v^^^\>'ï
pu savoir pourquoi, d'autres clei*vicl\es et<- .^ ^% '^i> c^ . enfin un dromadaii'e portaT:àt. virro t.entc cat^ ^tv'*^ 4^^ <^^ )>rodëe ot bistoriée, à rit\:ii t^t^iôi^ <lc ceU*^ i^ j^tT^^ /^^^ tapis sacré dans la caravano do Irv ^lcccv^^'^^< . ^ v>*^ ^ <^^ cbanieaux, cbevaux et fi.LX03 "tcîi'in^ïn€*nt \e *^ ^ v*^ --17^ ^
pas pOUVLm aiii\ i tj sit iiiî^vi. i^ m m --^ -^ - ^- — - \Cl*^ >^rl. ^ ^^"^
do ladministnition des lii^n<3S *-*^^*^^';^^J^^i,i3.l \£^ X^ pas prévu lu hauteur du sonnncit^t. r>y^*"^^e l'' ^ ^ tente du di-omadaire, eiit l'i «"^ ï> *^';^*^^"''^,laU**?» » * \t^ fils quelques centimcïtros -fci:-c>ï> ^^^ê l£v ï^^*^ CÏ^ %^ n'y comprenait rien, in a. n<-i"ï»- ''^^'^^"^Jx- ncî^**^*"^^ tout rédifice sac rO. qui, i>n i" ''^*=*" ^ ItJ l>6teendommagé et bientôt i-oottl*^ sx-xi
^ ^ l'effet produit par la multitude de turbans qui mieux peind ^^ cérémonie (à part la couleur), qu'un vaste assistai®^* **^ ^^ choux ronds et bien pommés.
champ P ^^tpf*^^' ~ Excursion à pied aux hypogées de
Mardi i^^ (Psinaula); le temps nous manque pour tra-
Tell el-Aniai'î^ revenons sur de mauvais baudets sans selles.
vailler, ^cril- — Excursion à'Beni-Hassan, sur des
Mercredi ^^^^lent dépourvues de selles, mais non plus
montures èg^ | j^g d'hier. Les hypogées sont soutenus par des
agréables que <^^^ protodorique ou égyptien archaïque. Les
colonnes de ^^^ ^trêmement curieuses et se font remarquer
peintures so»^ j© leur dessin. On voit, entre autres, un
par la perf ^^^^^^^ groupes représentant des lutteurs, dont la
grand notï^^^^. -^é d'attitudes sont des plus remarquables.
variété et 1^ .. _^ Le vent souflle du sud, il nous fait assez
Jeudi 3 ^^^^^ \is nous apporte 35 degrés de chaleur, per-
bien avano^'^' ^^ jious invite à donner un plongeon dans le
siennes clo^^%^
Nil avant cx^ .^^ — Grande querelle du réis avec un
Vendredi ^ ^vien* ^^^ "^''^^"^ ®* ^^^ ongles. Rondeau
matelot; o^ ^^ ^_ pour cogner sur les combattants, et par-
" rme de t^^^ ^ {\es mettre d'accord. Poursuite infruc-
^ -^.nt nar c^ rï\o^^^ ^ A'xxrx serpent qui nageait au beau milieu
r!nse dans le san^f ^^us font arrêter près d'un café cons-
i Nil Nos niatelots ^ j^eu d'un champ. On n'a jamais pu
t'ouït en paille ^ans le y y découvre une jeui,e beauté qui
voir pourquoi Roq^^^^j^ir delà lune; son voile, qui ne lui
r t son admiration »^ j-^er, est noir moucheté d'or et, outre
' t pas du tout à se ^^^^ile porte à la narine droite un grand
lerp^rures habituelles^ l^rel^^^^s-
anneau accompagne d passons la pyramide de Meîdoum,
samedi 5 avril. — J^^ qui ^^ ^^sse de souffler ; ce soir, il ^^Igré le vent contrai ^^ ^o^^s avons une véritable tourmente devieût même si fort cj^
et
NOTES QUOTIDIET^Î^I^^ ué^^* rO^ \0
sur le NiL La vague déferle contre la r^"^^' c^^^^^^a^^^ ^ ^"^^^ «^ la belle manière et nous heurte sans ce^^^^ \^ ^? ti^®^' t^^^^^A® il cni impossible d'avancer et on a p\aï^^^^ c^^^^Vv\^t<^ ^iÇ ^^Ô. rivage. Abou Khalil el-Hadji, notre vV^v^' ^^^^^ I \%^^ "^^ -^^^^ o^^ acheté deux moutons noirs qui'il embarqvi^ {iv^^?^v^^^ 0^^ <^^ de procès dans notre canot, sans cionte pov^^\ ^ ^*^ ^ > ^ ^< ^g^V^^ commerce au Caire. Ce procéclé nans gène ^\iV*" .d<^^^ e^^^ V ^^^ canotier Roquîgny, qui ne pou%*ait plus se *^ ^^ ,^0^ O^ ^, ^ ^ prononce pour la navigatiao 11 la. rame, s^^ <7^ -^Ç^ ' ^*^^ Vt^^^- ?, lui Icsdits moutons ; c'étaient ix pTropremeO^ t^ ï^'^^s^^ -i^^v noires. Mais KhaHl avait con^pté sans \^ 'i%*^^- \^^ V^^" ^i>^^ fable du pot au lait prouve civi'on. ne pens© ^ ^0 ' ^t'A ^z, <^ le cordage qui tenait le sandal vint i\ se toti'ir ^^V ^ 0^ ^^^
s'en allèrent à la dérive, Dîe\x sait où\ 1^^^' f^=^ 0^' -êwV^^^;^ ^*i en vain ; la nuit est obscure, ot a\aouin eœut ^^ ^^t^^ 0, Y^^^^^^^ reux pour s'aventurer à la reclxeï-ol^e des n^*^ ^ * \V^^-i> ^ <\*^'r^
Dimanche G ucriL — Orx no hio^ît comv^*^^ V "** ^ *\^^v les moutons sont retrouvés ; Is^ Liai il est û'AV*^ ^ ^^ -^ -^^ , quoiqu'il n'en paraisse, R o Cl VI ij5 ri y s*al\\îg^' ,^ ^4^^' é^' <^^ toujours très fort, et nous n-voi^s clu roAi\^^ ^^ ^^^^ d'abord très peu, puis pas €Lw t.<3ut- On P^^? ,>* \^^ ~ ^
piquet et nous y restons a.xxaai^i'cSs to\ite\al 40 -C^^^^
que fait encore le veut c© soIe* xitous protû <*^^' 1
moins Jusquïi demain matin* ^^^ ^^^
Lundi 7 avril, ~ Je fai^ yrr%^%^ xnîxllo et ^1^£7*^^<^^ passer quelques heures ù S^lcl^o.T'o.lv, niavs ^\^i^ pas encore arrivés ce soi r . ÎST « ui s j:m o nom ï^^ ^ ^^
pas, car le temps nous pros^e, est x^oi^b :>t ^ ^*^^"^
pour arriver plus tût au Car m*» * ^ \^ ^ -^^
Mardi 8 acn'l, — Noos la citadelle; on m'appreod
Boulaq, Notre équipage tx :h.
deux jours, ce qui expli<:i^^« *^ Vi**t>l»^ ^^ Aboud-allahprite deqvioi aoli^<==^*^^ * ^
^^flSS QUOTIDIENNES
^^ ^ . j.^confortés manœuvrent passablement,
^t nos Thatelots aitisi ^^ demain au port, incha allait, et mais nous ne ^^ron^^^^^
Dieu sait à q^^iie ^^ ^^ ^^.^^^ ^^ .^^^^ ^ j^ Compania de Mercredi 9 avril- j-ès, nous avons nos lettres. Bonnes Boulaq'; ^^® heure ^^^ui me concerne ; Mariette me donne nouvelles p^^^ ^^^ ^ ^o^ grand bateau neuf, qui nous transriiospitalité à bord d^ - ^^^andrie, où nous resterons quelques portera vers samedi H i^^a^quer pour la France, jours avant de nous e ^^^^^^^londeau etàRoquigny ; travail Jeudi 10 «f '''^- — ^^ ^^ntrons M. et M™« Chaillon sur l'Esau musée, p^^^, ^^^^ ^^ vie^^^^ ^^ demie, n'ayant pas trouvé de béquiéh. Ce soir à onze ^ jj^a lanterne à la main, je me trompe baudets, je reviens îi pi^ ^pemcnt des Bédouins partant pour déroute et traverse le ^^^ique inquiétude, car je ne suis pas la Mecque, non sans O^ . ^t nie poursuivent d'une manière ' armé. Les chiens japp^^ -ett© des pierres qui ne les font pas xissez menaçante; je le^^^ •' pas et arrive enfin à la Compania taire. Je retourne sur ^^ ^r'e^ avoir demandé plusieurs fois l^ar les rues de Boulacj/ ^ rd^^ à^rï% les cabarets, sans savoir nia route aux ivrognes ^* ^^ï" n'être pas en contravention et si j aurai assez de bou^^^ ^, \^ police arabe. Je me fais ouvrir ne pas me faire coffrer P^^ liés; mais je ne suis pas au bout ia porte sans trop de dî^^^^oousser les attaques des chiens de mes n^i,^ x ^^^ v* ^Qy i j j
de Mari ,^^^^ ^ar j'ai ^ ^o^? P^^^ dangereux que ceux du faubourr^r' "^^^ ^^^t b^^^^i^^ ^escalier du bateau, et me yoilàsain^^ ^'^^'^^ »éar^!Sî^ couru les plus grands périls. Venc/ > ^^^^' ^près ^^ ^e^ ^^ musée; déjeuner d'adieu chez Ai/>^^' ^^ avril J^^^^liinoiseries avec Chaillon chez
Devéf*' ^^^On^ ^ par son nom populaire ; Mariette
avait obCe^^^^ ^éaig ^Jf-^^ gcs monuments, une partie des bâti-
ments alj^^ ^'î ^Q^^^ ^^^^' ^^ 1 1^^ européenne des bateaux à vapeur qui
faisaient i« ^ Jad,- ^' P^ur in^ <^ ^ i^ t Alexandrie, avant rétablissement
®fe^. '^ntreie c^^*^
NOTES QUOTlDlBNÎ^f^^ ^V^ïVcV^ ^ f^^c,
Soulam. Convûrsation iittércs?iaiitc ^"^^^^ \q^ ^^"^^^^^^ pyramides, divers momimonts et tout^^^vi^^^^ j^c^^^^\^ ^^ présentent ses travaux, par suite de \a tf^^ \^ ^'^ \tv^ ^u,
nioiidirs, de la nonchalance de ses amp\^^ au T^*^^^^
du vice-roL Rien alîsolumexit i\c la pét^^ ^sè<^' ^^<^^ ^^
XIV*^ dynastie à Momplus. . ^ i^^^^' Y> ^ ^^'^^si^
Samedi 12 avril — Empreintes û^^^ /^^^ **^* - c^®*^ V^ t partons %d's quatre heures pou^i* A^lcx^^n^^^ ^t>^ c^^^ ^^^^\ ^*\e vapeur, et, on passant le l^arrstgo, une ^^ t^^*^^^ ^^ V^^<^^ \kr brisons un de nos sabords par* \vl faute ^^^^>^^ if ^ v^e^ ^^^ %& n'exécute pas assez rapidemor^t lan iyiouV*^ ^ ^ ^^\)0^^^<^^ par le capitaine. Ce soir^ nous ipr^onoïis \e ^^^ â^^ \d^ S> %
un admîralile clair de luno^, gtx ooxïipag^^î^^ o'^ \ ^ -^ ^
Floris, Mariette se livre à \ai:io ncwxltitude «^^^^^ O^Vf %
plorablement approximatif 23^ te;lo c^vie ceW^ ^* ^^"^^ £a>>^
Memphis, car je Thèbcs et tu ixi^'os Caire- ^* ^ V^^^<^^f rtS>'^
Dimanche 13 çwriL — Co nriti.tio, â P^^^\> i^^" ^ ^ ,^^ nous ensablons vigoureusomei:i.t., ix, ce c^^^ ^ 1? -^^ 0^ *^^. j'étais encore profondément eintclor^mi, etï^^ /^V ^' <*^ ^ heures pour noua remettro & Ilot- 1>^ ovis ^^' ^^^* %^ ^^''^^ Saîat, ou Ton fait mouvoir, i>ovxï- t^oiis \a\&* 0^ ^y^^y^ rable pont tournant du cl^oimii^ cle ler, ^->. ^ < colonnes de fonte à cUapitea-Lx 351 d^i forrae ^^i^'*^ V
me donne quelques indieatioizi » s\ax- le toit\u c^*" ^^
répondre au plan du papyru.3 €^^3 TTunrin- t ''^ <^ <^*
iîmf^ijr^ar/V;, — N003 i^ouLs £i.^-i-^tonsïi^^^^^ 4. Mahmoudieh. Nous vls^itoos l€3S ^^j^iJ^atre P^J^^ ^jt^^ %^^. à vapeur qui l'alimentent et ci«i -^^"^^'^^^^.es. T^^^ ^ élevé alin d arroser les teri-o^ ^«.-^ J^ *'*^" lus s"^ * Ê^%^ * saut rtaud Alexandrie; ^'«^^^ **^^^^^^^'^^ ^V^^x^ J*^^ largepourque nous y pa.^23Îoi::^^- a ^_^^oïï^^^^^ ^*^^^ *^* de ebaquc côté des rotiess. I3fv«s J^«^ ^ ^^^ co*^^^^^*' un chauffeur n'ayant pas x^^y^o^^^^^-^^ ^^ tiati^^ capitaine, qu'il devait rôpo*^^^* i:><^
NOTES Qi:0TIDIE30(ES
36» ^^ l'* *PP«^é, lui dit de se coucher par terre,
- -1^ M»r*''* 1 ^^ prendre une grosse corde pUée en double
^*'^' unWft*^\le<' ^P*"*^ <^>nq ou six coups Tigoareosement
\^ \c ir»P^î «ïrrachaient au malheureux des gémisse-
*lv.\i*i«'^- e^ ol^^***"' ^ïariette ajouta un coup de pied, en
lo'û^^ «Ac ** v,»i7**" reprendre son service, ce qui fut fait
«rdownan^ ^ *^ ^yî ^^'^^ **'est pas en ligne directe: bordé au
«in» w"^ ***^^'„t P^^ "*^® "*^^® végétation, il est bientôt
comio'^^*^'^"^^ ^^03 ^* prend un aspect déplus en plus mono-
<A.;piA"^« ^ ^^^ <^ju'»^ f« rapproche d'Alexandrie. Il est si
t.>nfî îv ^"^"^nu« l<î déplacement d'eau produit par le vapeur
^,oiH-ionneux, q^^^ à sec, sur les bords, une quantité de pois-
smiit P*^"*"^^ g3tï»»°8' plus ou moins nus, poursuivent et
vnnntrt à la co^^^' ^'o"» sommes à Alexandrie, mais
non. n'arriverons a«e demain matin au port.
.Uardi 15 acri^' " ^'*''*® ^® ^'- Bravay, dont on dit bcn.j.oup de bien- ^^ ^^^'^ ^ ^^^ *^"*« '* journée.
Mercredi le ad'*^- — ^'ariette me propose de l'accompa- Kn^-T par l'Autricli^' ce que j'accepte avec empressement.
.A7«///7^p^^y . — Séance à l'Institut d'Alexsmdrie, sous ';' p"^^ii<Ience de ^I»»**®**®'
^''tidredi ts acrll-~ Grand vent toute la journée. La iiiaJJ.. des Indes en "*^"® depuis hier, ne peut entrer au port. '-•■ "iivjre autricbi^i» *ï"^ ^°*' °°"^ emmener ne veut pas J"" iH- a cause du m^^^'**^ *®™P^'
"" r";^^/^ «6VV/, — Un navire s'est perdu en vue du port, *'*Vs(m' *" a»^;oura'ï»"V^? épaves, mais on ignore encore
., '. ^ ^'^Peur L* liïi bateau à voiles.
''^■' /» ;;,.,. '^^ ^O «, w'/. " Canette ne se décide pas k aflron- '"■■■''- r/,. ' ®t bij^^i prend, car un ordre du vice-roi Vem-
''^'''^^^^^-^ci^t:^^L^J^ ^^P-t pour
'^unrf,- f^'^'^li^^T^i^ paquebot autrichien.
se
passe en fantasias. C'est la fête de la Goutte d'eau q^^ ^^ tomber cette nuit du ciel pour donner naissance à '^.^^^.g chaîne inondation. Coptes et Musulmans, vêtus de ^^^^ plus beaux habits, sepronnènent sous prétexte de s'^'^^^es sur le canal passent et repassent bon nombre de ^*^^^i\. pavoîsées, selon la fortune des promeneurs, d'un beau p ^^ Ion ou d'un simple mouchoir de poche, mais toutes »'^ ^.^^rala musique, si musique il y a en Egypte, c'est-à-diï'^^^ ^^ boucas, tambours de basque avec ou sans pea^> ^^\evA accompagnement de coups de feu. Quelques-unes c^ ^^g
des harems de 2® ou 3« classe; tout le monde ^ ^^^e de fleurs, surtout des roses. Les femmes qui, sous Tp^^^ ^e &® pousser leurs glapissements d'allégresse, oub^i^^ ^^ ^^g cacher le visage, en ornent leurs coiffures ; les 1^^ habî-
placent de côté sous leur tarbouche. Ce soir, to^^^ ^ regartants du pays vont se promener, tendant les ^^^^"^^^^mber la danten l'air, au risque de trébucher, pour voi^^ ^ ceqni fameuse goutte d'eau et même tâcher de la ^^^^^ -^^ la Resserait un présage des plus heureux . Cham-en-n^^^ piration du Zéphir, est le nom de cette fête. ^ ,
Jeudi 24 avril. — Le vice-roi part pour l'^*^5^^4ie.
de sa plus belle frégate de guerre ; il s'arrêtera à ^^
Vendredi 25 arnY. —Visite à bord du ^"^^'^'''^ '^ous q^^*'"' autrichien, qiii doit nous transporter en Europe ^ ^ji^xeste,
terons Alexandrie dimanche 27. Noias rentrons I>
Venise et le mont Cenis.
BiBL. ÉOYPT., T. IV.
QUELQUES PERSONîl>^
t>'uï«e
FAMILLE PHA.ÎlA.Ot^
DE LA XXI l^ n^K.XSTm*
xo
SS
Lacollectîoiid'antiquités «j^gy i>tiei^Ticsàv\^^ ^^£>V <^^ est onrit^lrÎR doniiîc npiî cî*^ cltf^mT5tf- ^nrfcc^TAwmCÏ^ \A ^^^ .-^^ *^^<Ci
s'est cnricliie depuis peu clo cles%ii«c monuxneï^/^^ ^_ ^ ^^ ^
lient les noms de quelques moml^i-es ei îvV^*^ ^^^^ <*^\s^^ ;
d'un roi de la XXIP dvnastio, Cîo
sont 4e^^
bois peint : Tun * de forme cxiJi«,clï*a.iAgu\a\î®'^^ C^^ %^ €>^ a été donne au musée vers \^%. fir^ do Vattï*^* dC^ ^ ^ \j^ M. Henry de Montaut; Tauitr^e * iri'ost ciueVî^-t ^^£:i,'^^^^^>^ dAui cercueil de momie. Ce clex^iniox- a^-ait ^^ jr0 *i^^ --p.^ renient d'une autre perso«ïT.e, Cît, i'^^ ^^^?^^t^^^* ^
perso objets avaient fait partie do
<3oll€setioii d'î^^
On y remarque un type ^^ ^^m. ^ — — - ^j
1^ Piiblfé dans la. Rçcm af£rAc>o/c>Xr «^*3^«^^ p. T-15- 2, I^ nianque de place n'a i>a^ j>t3m*irtmi.^
Musée cgypUea» saUe liistot*icj.iJ^«^
<ao
QUK1.QURS PERSONNAGES
ser d'autres monuments du temps de la dyc'est-à-dire du VIII» au IX» siècle avant légendes hiéroglyphiques qui les accomkutent une valeur historique, et je m'occu- B ces dernières dans ce qu'elles présentent
AAA^AA
tpr-da Kù^kà-t mâUd'ru, Usa ntr mr du Pharaon Kâ-kâ-t, justifiée, fllle du divin ami »
md-»*ra.
justiûé.
c'est-à-dire la défunte,
est répété sous la forme h^ss-i-âà-t dans les légendes dn eur, que je reproduis plus loin. J'avais d'abord traduit 3U h^ss't par « chanteuse » en m'appuyant sur le déteringue?) qui s'applique ordinairement aux "actions de la la voiXj et sur le copte jwc, canere. Mais je me suis à l'opinion de notre savant professeur M. le vicomte de li reconnaît le sens de « favorite » en le rapprochant des , « louer, favoriser, faveur », qui sont bien connues dans is dérivées du môme radical. La lettre n qui se trouve ici es mots h*8 et dd, et qui disparaît dans l'autre exemple, ive ou s'expliquer par la forme copte n^^y grand, cerdotal de signification douteuse.
d'une famille pharaonique 373
M. Henry de Montaut possède encore le cercueil intérieur de cette même momie, celui qui était enfermé dans le sarcophage qu'il a offert au musée du Louvre; il a bien voulu m'en donner communication et m'autoriser à en publier les légendes, qui fournissent, outre quelques variantes; le nom du bisaieul maternel de la princesse. La plus complète de ces légendes est ainsi conçue :
l'UJ^à-nœu md-t-a^ru sà-t 8u[tn -uz*a-Diwa, justifiée, fille royal
T^àkrt mâ-w^ru mu-Us
Takelothis justifié; sa mère
ï-t rrni-a -t, justJf
ri'" /)'
As-ar nb-pr as-t Ar-BàsUus'^à-nœu mâ-Ua*ru sà-t 8u[tn\ L'Osiris, dame noble, Ar-Bast-uz^a-niwu, justifiée, fille royale
nb tà-tï T^àkrt mâ-a^ru mu-Us
du seigneur des deux mondes Takelothis justifié; sa mère,
A/WAAA
h^88-t àà-t n pr-âà Kà-kà-t mâ~w*ru t-sà ntr mr
la grande favorite du pharaon Kâ-kà-t, justifiée, fille du divin ami.
Tiamr p^ F=q ocUO iawwvD ^ b—o I
un f^ (V ^ P '^ Ap'Uu Amri'kHp mà-afru sa
ouvrant la porte du ciel dans Thèbes\ Amen-hotep, justifié, fils
Bur mà't^d'h r • mâ-x^ru .
de Boumât^ah^er, justifié.
Le sarcophage quadrangulaire nous apporte aussi la variante ^ Kà-t-kà-t pour le nom de la mère de la
1. Titre sacerdotal qu'on retrouve avec plusieurs antres^ portés par un personnage du même nom sur les cercueils n** 793 et 794 de la Bibliothèque impériale.
2. Ce nom n*est pas égyptien; c'est peut-être une variante du vocable hébreu briM avec Tintroduction d'un t* euphonique, ou bien un composé du mot n&^ (pi. nlûf) locus cxcclsus, arx, et de vnp mundus^ punis fuit; cependant, le bras armé, qui est détermînatif, semble indiquer l'expression d'une action.
QUELQUES PERSONNAGES
3ast-uz*â-niwu, et cette dernière n'est pas
iTmi les princesses de la XXII® dynastie dans
fi de Lepsius ; son nom n'a été trouvé jusqu'ici,
dans les légendes encore inédites de l'autre
i dont le musée a fait acquisition. Elles donnent
énéalogie de quelques personnages de la même
is une colonne verticale d'hiéroglyphes, placée
lU couvercle, où on lit la formule habituelle des
i funéraires : « Proscynème à Osiris qui réside
igion occidentale, dieu grand, seigneur d'Abydos :
ine une sépulture parfaite dans le lieu funèbre au
1ZM1i¥ lî 1
Amn Pà'tna
d*AmmoD, Pâ-raa *,
Amn
9à ntr'h^n Amn mr-nu flis du prophète d'Axnmon, toparquc,
d P'X^àl 8à ntr-h^n S-nu Amn
onnaire, F-kbâl ', fils du 3* prophète d'Ammon,
mr-nu toparque.
fe °m
rM^l
P-ma P-ma <,
ms
enfanté
nb'pr de la dame
A r-Bàst-uz^à-nicu Ar-Bast-uz*â-niwu»
CSIïl 'Z
ctionnaire,
,[tn\-t sà't n nb tà'ti{1) T^àkrta md-x^ru.
oyale flUe du seigneur des deux mondes Takelothis, justifié. »
1. Je conserve provisoirement Texpression />rojD^(;^e parce qu*elle est ènéralement adoptée^ bien que rien n*en prouve Texactîtade. M. \V1. irunet de Presle m'a fait observer que le mot hièrodulc serait une traiuction bien plus littérale du groupe égyptien Netcr-hen.
Litt., Le Chat
3. Litt., Le Syrien. Ce nom se retrouve sur une stèle du Sérapéum, porté par un prêtre, fils du prêtre Osorkon, et dans plusieurs autres textes.
4. C'est, suivant la coutume, le nom du grand-père donné au petitfils. La variante de Tarticle p:=zpà est très ordinaire et ne change en rien la signification qui est toujours Le Chat,
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II est important de chercher auquel des deux Takelothis de la XXII* dynastie peuvent se rapporter les cartouches que contiennent ces légendes.
Les raisons suivantes me font penser que c'est au second roi de ce nom : 1® Takelothis P' n'eut qu'un règne de très courte durée, et conséquemment il y a plus de probabilité pour l'autre; mais c'est un argument dont je reconnais la faiblesse et que j'abandonne volontiers; 2^^ Takelothis II eut une fille appelée »^^0( ^tSr* Tà-ma-t, « La chatte », et cette princesse a fort bien pu être proche parente du prophète d'Amraon ^^ 24^' ^^'^^^ ^^ Le chat » ; 3^ ces noms Pâma et Tà-ma « Le chat » et « La chatte » se rencontrent le plus fréquemment sur les monuments de la fin de la XXII® dynastie, époque à laquelle ils paraissent avoir été particulièrement de mode*, et le deuxième successeur de Takelothis II s'appela lui-même Pà-mat « Le chat », ainsi que nous l'ont révélé les monuments du Sérapéum de Memphis. Tout porte donc à croire que c'est Takelothis II qui est mentionné dans les légendes de nos deux sarcophages, et qu'il fut le père de la princesse Ar-Bast-uz]â-niwu. On trouve son nom répété aussi sous la forme f^^^^j Tàkerrot, dans les légendes du sarcophage quadrangulaire.
Nous pouvons, à l'aide des deux premiers documents, établir avec certitude la parenté suivante :
Bumat*ah*er —
Le prêtre Amen-h*otep —
Le roi Takelothis — La grande favorite Kà-t-kà-t.
La princesse Ar-Bast-uz à-niwu.
QUELQUES l>ERSONNAGES
TVlais j'éprouve une certaine difficulté « ^
^'arrangement généalogique de l»?-^!^''*''"^ ^"^P^
f^Joeil dont j'ai parlé; if lo^teUte Tt '" '~
^^"Ttiel est relatif le mot flSR m« f!/ Personnage
^•''^ rlier Pà-ma nommé '51^^ ^^^ ""'"• "~ ^''■'^
l'^^ot qui e''P'^i°™« le lien de nfr. 1'*^*^' P"'«*î"« «'«* ^^Jfue royale et celle des pronhL^u*^ «^'«tant entre la
^ i «a inére et l'épouse du proDh^ï 1: ^^"^^^-^^^-^i^" est sa in ^^ ^^^ S ^.*'" h'érodule P-khal.
^'2Se^ro"^éP-l-8<^néatg^i dC^^ ^^'* «« P-" f'^^^nhage, provenant de la Jl *"*''° momie, dont le
^^^tîàM H de Montaut C^tt^mT ."«"^<^*^"°"> appartient
^ \^ généalogie disposée de môme Pf /« ' ®"® présente
-jZj'^u-t-s « sa mère ,> (.^ m."' Ï e^^Tf T/" '^"^
^ du mot mes « enfantée de ,, no„ ''^^""*"^' ^"
î^^f rénumération des trc^^ géSé^^r'^*'' ^^'^ *^°"^"^'-'
^P nu'on y lit : La dame noble 21T ?**^^°^"«^- '^^«i"
"^.^Xp-en-a^'onsu^. surnommée Tul '"/''"'"'''"'''' >
l^Lrificateur d'Amman, Zt^Ztmém'':^^''^'^'
%f^iésis), justifié, Jih d^ prophète d'it:^t f^^^'-^^'^^
^tnctionnaire, Auwî, justifié;,^ mttTi '. ^''^J"^'^''' '^
f.!iu8tifiêP mie de pr'l fi ^^^ "'^''^ d'elle) As
llsts), jusiijiée.jiue ae . Har-en-h'eq, justifié
Un fragment de sarcophage découvert lAM-el-Qur^^^^
trr^^ior^cVt. îrar ^^ ^-^^^-^^ recette
1 Tin fragment de stèle de bois peint consprv-i publié P»' Champollion donne «a légen^rsultr. """^ 't ^""" *^'
nom peut être une abréviation de celui de Ta-Ib Jn ifh ''
ïen n? l'établit d'une manière certaine. C'est dans ÎZ'. "^-T
M Lepsius. celui d'une épouse de Takelothislilr ''^'' ^'"'' '^"P'*^ !; t pr;c<îdé d'aucun titre royal. "' ^'^^ î«« ce nom ne
3oit préci^^ d aucun titre
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et attribué à la XXVIII* dynasties porte aussi dans ses légendes hiéroglyphiques le nom d'une princesse nommée Ar-Bast-ouzVniwu, laquelle est en rapport de parenté avec les rois Amen-rud et Pewââbast (Amyrtée et Pausiris de Manéthon^ suivant M. Lepsius). Les premiers signes étant détruits, on déchiffre seulement ce qui suit, sur ce fragment dans l'état actuel :
«... [Pet-Amen]-neb-nes-tâ-tI, justifié, enfant de ...b )) . . .h*ââ, royale fille du seigneur des deux mondes Pew- » ââ-bast, justifié ; sa mère (la mère d'elle), la dame noble, » royale fille du seigneur des deux mondes Amen-rud, jus- » tifié, Ar-Bast-uz*â-nî\vu, justifiée. »
Si cette légende est correcte, il est certain que cette princesse Ar-Bast-uz*a-niwu, fille du roi Amen-rud, ne peut pas être la même que celle qui est désignée sur les sarcophages du Louvre comme fille du roi Takelothis; mais il résulte de la savante étude que M. le vicomte de Rougé vient de faire de la stèle historique découverte au mont Barkal par M. Mariette*, que le roi Pewââbast doit être contemporain des derniers souverains de la XXIP dynastie '. Ces deux princesses du môme nom et portant le même titre de « dame noble » auraient donc vécu vers la même époque.
Revenons maintenant à Kâ-t-kà-t, fille du prêtre Amenh*otep, qui sans être reine est mère de la princesse Ar-Bastuz*â-niwu, fille du roi Takelothis; la qualification de « grande favorite * du pharaon » qui lui est appliquée doit certaine-
1 . Lepsius, Dcnkmœler, Abth. III, bl. 284 a; Kœnigsbueh, taf. XLIX, n'« 662-666.
Voyez Reçue archéologique, juin 1863, p
3. Cet important travail a été lu dans les dernières séances de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et sera prochainement publié dans la Revue.
. 4. Quand même on voudrait traduire ce mot par a chanteuse » comme je Tavais fait d'abord, on arriverait aux mêmes conclusions, car les chanteuses, les musiciennes et les danseuses ont figuré de tout temps dans les harems.
^-r^ QUELQUES PERSONNAGES
^_ -f*- * ^^'^^ amener à la • • ïï^ concubines des roin!!^^!^®^ ^°°'™® "°e <ïe ces n«XX«x?8ec *^yt,s^ "' et qu'on peut cnm^^ ^^""^ ^^''^ Manéthon fait men- *J^^X*»*°* moderne. "™Parer aux esclaves des harems de l'*-'^!! ne connaîtrait il ^.^
j^ue des pa//aa^^ ^r" 7^*^' ^^'^'^n© mention hiérogly- ^ ^r J^ ™*™® groupe que 1 ^ ^^ ®"®^ avaient été désignées
^*' traduction entière ^'°' ^*^°* ^® publierai prochainement
^ jD ^'«<-K (reclus ^r* conduit à croire que le terme
^iJsê stèle du monTn '®"' était plutôt appliqué, et la pré-
^* Insister aucun doutp f^^'' ^"® ^'^^ ^^^^ *^^*^®' "® ^^^^se
f'îrtterprétationdeM e- o^®* ^S^""*^' *^°®' *i"® ^e prouve ^ X-'existence des u^ ^- «^^ Rougé.
, ^ la XIX* dynastie ®™^ pharaoniques, au moins à partir
^53ijiues des princes et ■ ^^^^ ^^^^ ^® *^°"*® ^^"^ ^®® ^^^*®^ t-ois, mentionnent pi» ^"^^^sses du sang, qui, pour certains scellement un grand n ^ k ^®^* enfants, ce qui suppose natations ne donnent qu^ ^^ femmes, bien que les inscripgouverains de l'ancie^ i& ^" *'^°^^ épouses au plus aux depuis longtemps, et ^^^ ^yP*®- ^® ^*^* * ^*® remarqué traduisant les nouveai*^ T ^°"'" ^^^^ ^"® ^" ^® I*o"gé, en numérique de ToutmA "tt ^°*®°*^ ^® ^^ grande inscription sions un peu crues dJ ^'a P^^lJ^é^i]!^ ^««^^^ !«« expresn «r m mr, par le^ 1 '^^ -^ ^ È^k= ' ^^"^ - » son harem. » Cela T ' ** L* ^"® ^^ ^'^^'^ mettre en de cette polygamie .^®^ait un exemple encore antérieur exclusif des rois. ^^^' d'ailleurs, n'était pas le privilège
1. Josëphe contre An; p«a,X.x«v,.xr«c(8«v /"-^ -tfxvj àôt^ïv, a«*X«'««" «^ x«l x&v SXX«v
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Diodore de Sicile nous l'apprend en effet : « Chez les » Égyptiens, dit cet historien, les prêtres n'épousent qu'une » seule femme, mais les autres citoyens peuvent en choisir » autant qu'ils veulent. Les parents sont obligés de nourrir » tous leurs enfants, afin d'augmenter la population qui est » regardée comme contribuant le plus à la prospérité de » l'État. Aucun enfant n'est réputé illégitime, lors même » qu'il est né d'une mère esclave, car, selon la croyance » commune, le père est l'auteur unique de la naissance de )) l'enfant, auquel la mère n'a fourni que la nourriture et la » demeure \ »
Ce texte nous explique aussi comment la fille de la grande favorite du roi porte le titre des princesses du sang et comment dans les listes dont je viens de parler tous les enfants nommés reçoivent également la qualification des princes royaux, car aucune raison ne pouvait faire considérer leur naissance comme illégitime.
En terminant ces lignes, je signalerai seulement les particularités suivantes, qu'on observe dans les peintures desboites de momie dont nous nous sommés occupés : 1^ Le sarcophage quadrangulaire porte aux quatre angles, sur le couvercle, l'image d'un épervier momifié, orné du symbole
Menât et accompagné des signes J P yi J P suivis d'un des groupes qui désignent les quatre points cardinaux, c'est-à-dire du côté de la tête, à droite, l'occident, à gauche, le nord, et du côté des pieds, ii droite, l'orient, à gauche, le sud. Cette légende se lit : lir qb n qb, etc., et veut dire : Celui qui est au-dessus de V angle, à V angle occidental, méridional, etc. Ces quatre oiseaux symboliques semblent être assimilés par l'orientation, aux quatre fils d'Osiris ou génies funèbres, sous la protection desquels étaient placés les quatre vases funéraires dits canopes. Ils sont appelés de même « ceux qui sont au-dessus des angles » dans la légende
Diodore de Sicile, 1^80, traduction de M. Ferd. Hoefer
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médiale du sarcophage. On remarque aussi plusieurs formes de Vîiine de la défunte : l'oiseau à tête humaine, le vanneau, Vhirondelle. ainsi qu'on les voit figurés dans le Rituel funéraire, plusieurs divinités et des barques divines, enfin au pourtoui' de la caisse inférieure, divers génies infernaux et un assez long texte hiéroglyphique.
g- Le cercueil intérieur que possède M. de Montant porte, également sur le couvercle, un extrait hiéroglyphique du chapitre 42 du Rituel, combiné avec les figures décoratives. 3° Sur ces mêmes monuments, le génie AmseUst représenté sous une forme /émmme et appelé \^ ^ Amàset, ce dont je n'ai pas encore noté d'autres exemples.
4'' Enfin la peinture du fond du sarcophage de la dame noble, assistante d'Ammon-Rà, Ta-s*ep-en-X'onsu, présente n l'intérieur une personnification ailée du ciel inférieur, entourée d'un grand serpent à tête humaine, dont la queue se termine en tête d'oiseau Les légendes qui l'accompagnent indiquent que le ciel inférieur reçoit la défunte dans ses bras et cj^e là se trouve la région Mystique du Nil, qui est
»ïOrf ju:,tinii[
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